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Ga . ( Ornith .) Ccs deux lettres expriment, dana une partie 
du Pidmont, le nom du geai d’Europe, corpus glandarius, 
Linn. (Ch. D.) 

GAA-FE, GOA-FE. ( Mamm .) Le premier de ces noma 
est , dit-on , en Laponie , celui du putois feme lie , et le se- 
cond celui du putois m&le. (F. C.) 

GAAR. ( Ichthyol . ) Ce nom est donnd par les Espagnols au 
brochet de mer, esox belone , Linn^Voyez Esoce et Orphie. 
(H. C.) 

GAARBON. (Ornith.) Les Norwdgiens app client ainsi 
Fengoul event , caprimulgus europccus, Linn. (Ch. D.) 

GAAS, GASA. (Mamm.) C’est, dit-on, le nom que l’on 
donne, au Kamtschatka, a Fours de cette contrde. (F.'C.) 

GAAS. (Ornith.) Ce mot, seul et sans dpithdte, corres- ' 
pond, en danois, a anser, oie. (Ch. D.) 

GAASPOU (Ornith.), nom danois du corlieu, scolopax 
phceopus , Linn. (Ch. D.) 

GABAR. (Ornith.) Ce nom a dtd donnd par M. Levaillant 
(Ob. d’ Afr., t. 1 , p. 89 et pi. 33 ), a une espdpe d’dpervie.r 
38. x 
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d^crite au tome i 5 de ce Dictionnaire , pag. 26 , sous la de- 
nomination de dcedalion gabar . (Ch. D.) 

GABBIANI. ( Ornith. ) Cetti , dans ses Uccelli di Sardegna , 
pag. 291 , design e par ce terme les goelands, que sur nos 
c6tes de la mer mediterran^e on appelle aussi gabians . 
(Ch. D.) 

GABBRE (Bot.), nom donnC, dans File de Ceilan, suivant 
Linnaeus, a uil jambosier, eugenia , dont il ne determine pas 
l’espice. (J.) 

GABBRO. (Min.) Nom donn£ par les marbriers d’ltaiie a 
la roche jadienne et felspathique qui renferme la diallage 
verte (verde- di Corsica ), a plusieurs serpentines qui contien- 
nent aussi la diallage verte ou bronzee , et a quelques autres 
roches qui s’eloignent sensiblement de celles^ci. Des mine-* 
ralogistes avoient appliquC le rncme nom de gabbro a des 
serpentiues ordinaires et a des amphibolcs , en sorte qu’il 
dtoit devenu vague et insignifiant; mais M. de Buch Fa par- 
ticulierement adopts pour designer un genre de roche tres- 
repandu dans la nature , qu’on rencontre sous toutes les la- 
titudes en masses notables et £tendues, dont le gisement se 
rattache a celui des serpentines, et qui paroit avoir succ£d£ 
aux schistes primitifs et pr£c£d£ ceUx de transition. Je ren- 
voie tout ce qui peut rester a dire sur cette roche int^res- 
sante au mot EupHotiDE,.<|ue MM. Haiiy et Brongniart ont cru 
devoir substituer a celui de gabbro. (BKard.) 

GABBRON 1 TE. ( Min . ) Substance minerale compacte , 
blanche, verd&tre ou bleuadre, a cassure ecailleuse , qui raye 
le verre, qui r&iste a Faction d’une pointe de fer, mais qui 
n’^tincelle pas sous le briquet : elle se fond difficilement au 
ci^alumeau en un email blanc , et semble d’ailleurs avoir 
quelque analogic avec le felspath compacte tenace \ c’Ctoit 
au moins Fopinion de M. Reuss, et M. Haiiy sembloit aussi 
la partager. Le comte de Bournon petise diflferemment , car 
il dit positivement , dans son catalogue, qu'il possede deux 
Ichantillons de gabbronite qui offrent des traces de cristalli- 
sation teJles, qu’elles ne permettent pas de considgrer cette 
substance comme un felspath compacte. 

M. Jameson , en regardant le gabbronite , dans sa MinCra- 
logic , comme une simple vari£t£ de paranthine compacte , 
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a-t-il rencontre* juste? C’est ce que nous ne pouvons point 
decider affirmativement dans 1’btat actuel de nos connoissances 
sur cette substance. 

Le gabbronite , dbcouvert en Norwbge par M. Schumacher, 
est associ£ , dans tous les Ichantillons qui existent dans les 
collections publiques ou particuli£res , a un felspath rouge- 
incarnat bien caracterisb , a de l’amphiboie hornblende 
verd^tre, a du talc et a du fer oligiste, qui est quelquefois 
magnbtique : il est encore tr£s-rare. La varietd bleuitre se 
trouve a Kenlig pr£s Arendal , et celle qui est verte a Fride- 
richsvarn , ou elle est disseminbe dans une silnite a gros grains. 
(Brard.) 

GABIAN. ( Ornith .) Suivant Sailerne , on nomme ainsi , en 
langage proven^al, le hbron commun, scolopax arcuata , 
Linn. Ce terme est ^galement employ^ pour designer les 
goblands. Voyez Gabbiani. (Ch. D. ) 

GAB 1 ER. ( Ornith .) M. d’Azara dberit, sous le n.° i 52 <de 
ses Oiseaux du Paraguay, une espece de contre-^maitres , a 
laquelle il donne ce nom parce qu’elle se tient au milieu 
des arbres. Cet oiseau a du rapport ayec notre pouillot ou 
chantre. (Ch. D.) 

GABILAN. (Ornith.) Suivant Barr&re, Ornithologies specie 
men, p. 67 , la grue ordinaire, ardea grus, Linn., porte ce 
nom en Catalogne. (Ch. D.) 

GABINA. (Ornith.) L’oiseau auquel Barrere , pag. 18, 
applique ce nom Catalan, se rapporte, suivant Buffbn , au 
golland a manteau gris ou bourgmestre , larus fuscus, Linn. 
(Ch. D.) 

GABIOURNE. (Ornith.) Ce nom est donn£, dans les 
Langues, contr^e du Pi&nont, aux piegri£ches que dans 
PAstesane on ap p elle gabiousne. Le guepier commun, merops 
apicuter, Linn., est nommb, dans ce dernier pays, gabiousna 
d’ marina. (Ch. D.) 

GABIRA. ( Mamm .) Marcgrave dit que ce nom est celui 
d’un singe de Nigritie , dont la taille egale celle du renard , 
qui a la queue longue et la eouleur noire. Ces details ne 
suffisent pas pour faire reconnoitre l’esp£ce a laquelle ce 
singe peut appartenir. ( F. C. ) 

GABON. ( Ornith. ) Il est fait mention , dans PHistoire g&- 
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nerale des voyages de l’abbl Provost, in-4. 0 , t. 3 , p. 58 , 
d’un groa oiseau que le capitaine Stibbs a tul dans les plaines 
environnant la riviere de Gambra, vulgairement Gambia , 
et que ce voyageurse borne k disigner comme ayant six pieds 
de longueur entre le bee et la queue, en ajoutant que les 
Portugais le nomment gosreal , et les Mandingos gabon . 
(Ch. D.) 

'GABOT. ( Ichthyol. ) Suivant M. Bose , e’est le nom d’un 
poisson qu’on plche pour servir d’amorce, et qui a la pro- 
-priltl de rester trois ou quatre jours en vie hors de l’eau. 
On ignore k quel genre appartient cet animal. (H. C. ) 

GABRE. ( Ornith .) Le coq d’Inde est quelquefois dlsignl 
par ce nom, qu’on applique aussi au mile de la perdrix. 
(Ch. D.) 

GABR 1 AN (Ornith.) , dinomination provenqale du plon- 
geon. (Ch. D.) 

GABUAN ( Bot.), nom Igyptien de la chryslne, chrysan- 
themum segetum de Forskal. (J.) 

GABUB. (Ichthyol.) Nous avons dlcrit, k Particle Esclave, 
sous la dlnomination de therapon jarbua , Cuv.* un poisson 
qui frlquente les rivages de l’Arabie, et que plusieurs au- 
teurs ont rangl parmi les scilnes et les holocentres. C’est 
lui que les Arabes app client gabub. Voyez Enclave. (H. C. ) 

GABUERIBA. ( Bot .) Cet arbre du Brlsil , citl dans le 
Recueil des voyages, est le mime que le cabureiba citl prl- 
cldemment et mentionnl par Pison; il estestiml, non-seu- 
lement pour le baume qui suinte de son Icorce, mais encore 
pour son bois, qui est dur et pesant, trls - propre pour les 
constructions. (J.) 

GABURA. (Bot.) Adanson a nomml ainsi un genre dont 
le type est la plante figuree , pi. 19, fig. 27, de VHistoria 
muscorum de Dillcnius. Cette figure Itant celle du collema 
fasciculare d’Acharius, on peut dire qu’Adansou a fondl le 
preutier ce genre de la famille des lichens, quoique les 
caractlres qu’il lui assigne ne conviennent qu’a une partie 
de sts cspeces. II le place, comme plusieurs autres genres 
de lichens, dans la famille des champignons, et le carac- 
tlrise ainsi : Champignons charnus, comme gllatineux ou 
mucilagineux , en buisson llevl a branches plates , terminles 
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par des leussons hlmisphlriques , dont la surface suplrieure 
porte des graines sphlriques. Le eollema fasciculare appartient 
a la second e section ( enchylium ) du genre Collema. Voyez 
ce mot. (Lem.) 

GACHET ( Ornith .), nom donnl par Brisson a l’hiron- 
delle de mer k tlte noire , sterna nigra , Linn. (Ch. D.) 

GACHIPAES (Bot.), nom que porte dans la Nouvelle- 
Grenade, suivant M. de Humboldt, une espice de palmier 
qu’il nomme bactris gasipaes, et qui a une tige tres-llevle. (J.) 

GACKE ( Ornith .), nom saxon du choueas ou petite cor* 
neille des clochers, corpus monedula , Linn. (Ch. D.) 

GAD (Bo£.), nom oriental de la coriandre cultivle , citl 
dans Rauwolf. (J.) 

G ADDEB. ( Ornith . ) C’est par ce nom que les oiseleurs de 
Londres designent le pilet ou canard a longue queue, anas 
acuta , Linn. (Ch. D.) 

GADDEVIERRUSH (Ornith.), nom que porte, en La- 
ponie, le chevalier rayl de BufFon , tringa striata , Linn. 
(Ch. D.) 

GADDFUR ( Ichthyol . ) , un des noms suldois de l’lpinoche , 
gasterosteus aculeatus. Voyez Gast£rost£e. (H. C.) 

GADE , Gadus . ( Ichthyol . ) Dans Athlnle , un poisson que 
les Grecs appeloient autrement ovo$, est disign l par le nom 
de yaSb$, nom qu’Artldi et Linnaeus ontappliqul a un genre 
de poissons trls-nombreux en esplces. Ce genre appartient 
a la famille des auchlnop teres , et au sous-ordre des holo- 
branches jugulaires, suivant M. Dumlril ; M. Cuvier le range 
parmi ses malacop tlry gi ens subbrachiens. C’est k lui qu’il 
faut rapporter la morue , 1’lglefin , le tacaud, le capelan, 
le colin , le merlan , le merlus , etc. , qui doivent £tre ranges 
dans difflrens sous -genres, znais qui pr&entent, avec tous 
les autres gades , des caracteres communs , que nous allons 
faire connoitre. 

Ces poissons, en effet, ont glnlralement tous le corps ml- 
diocrement alongl et lisse; les ca topes attaches sous la gorge, 
couverts d’une peau Ipaisse, et aiguises en pointe ; les Icailles 
molles et petites ; les yeux latlraux ; les opercules non den- 
telles ; la t£te sans Icailles ; toutes les nageoires molles ; les 
michoires et le devant du vomer armls de dents pointues^ 
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inhales, m^diocres, sur plusieurs rangs ,. et faisant l£ carde 
ou la r&pe; les ouies grandes, a sept rayons. 

Presque tous, en outre, portent deux ou trois nageoires 
sur le dos, et une ou deux derriere l’anus. 

Leur nageoire caudale est distincte. * 

Leur estomac est vaste et a des parois tr£s - robustes , de 
me me que leur vessie a^rienne , qui est tr&s-grande et sou- 
vent dentel^e sur les c6t£s. Ils ont de nombreux coecums et 
un canal intestinal assez long. 

Le genre Gade , d’abord tres-vaste , a dte ensuite partag£ 
en sections, puis d^membr^ en plusieurs sous -genres par 
diflferens ichthyologistes. M. Cuvier a propose r^cemment 
une division de ce genre, qui est g£n£ralement d£ja adoptee, 
et suivant laquelle les Gades sont partages en Brosmes , 
Lottes, Merlans, Merluches, Morues , Mcstelles, Phycis et , 
Raniceps. Voycz ces differens mots. (H. C.) 

GADELLES. (Bot.) Dans quelques parties de la France 
on donne ce nom aux groseilles rouges. (L. D.) 

GADELLIER. (Bot. ) C’est le nom que portent, dans quel- 
ques cantons , le groseiliier rouge et le groseillier £pineux. 
( L * D.) 

GADILLE. ( Ornith .) L’oiseau auquel ce nom et ceux de 
gadrilte et gagrille sont, d’apres Salerne , donnes a Saumur, 
est le rouge-gorge, motacilla rubecula , Linn. (Ch. D.) 

GADIN. (Conchy L) Adanson (Senegal, p. 33, pi. 2 ) d^crit 
sous ce nom une petite espece de coquilie patelliforme que 
Ton range, tr£s-probahlement a tort, parmi les v^ritables 
patelles. (De B.) 

GADISSE (Ornith.) , nom danois, suivant Muller, de la 
sarcelle de Ferroe, anas hyemalis f Linn. (Ch. D.) 

GADJER. ( Bot .) Voyez Djyzar-hendi. (J.) 

GADO-FOW LO. (Ornith.) Stedman parle, t. 1 , p. i58, 
de son Voyage a Surinam, d’un oiseau tr&s-familier portant 
ce nom , qui signifie oiseau du bon Dieu , et dont la taille et 
le plumage se rapprochent de ceux du roitelet commun. 
Son gazouillement enchanteur, ajoute-t-il, l’a fait appeler 
rossignol de L'Amerique septentrionale. Sonnini, qui suppose 
une faute typographique dans cette denomination d’un oiseau 
du midi de l’Amerique , observe , d’ailleurs , qu’il ne soup- 
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5onoe pas a quelle espece peut se rapporter le gado-fowlo , 
qu’ii n'a jamais vu dans la Guiane. ( Ch. D. ) 

GADOIDE. ( IchthyoL ) M. Noel, de Rouen, a donn£ ce 
nom spdcifique a un saumon que Ton geche dans 1 ‘^tang de 
Trouville, et M. de Lac^pedel’a adopte. Linnaeus l’avoit d£ja 
applique a un blennie , que Ton p£che tres-commun^ment 
toute 1 ’annle, dit M. Risso„ dans ies mers de Nice. (H. C.) 

GADOLINITE. (Mm,) Substance min^rale d’un noir 
bleu 4 tre , verd&tre ou brun&tre , recouverte en partie d’une 
pellicule blanche , dont la cassure vitreusc et conchoide la 
fait ressembler, au premier aspect, a i’obsidienne noire volca- 
nique. Elle est opaque jusque sur les bords, et pr&ente tout 
au plus , dans les lames les plus minces , unc teinte vert- 
sombre, quand on les place entre Tocil et la lumiere. 

La gadolinite se d^colore ou se reduit en gel£e dans les 
acides affoiblis et chauflfes : plac^e brusquement a Taction du 
chalumeau , elle y d£cr£pite en lan^ant au loin ses debris 
cmbras&; mais, £chauff£e avec lenteur et precaution, elle 
se fond par places en se boursouflant. Elle n’est point ma- 
gn^tique , mais elle attire fortement 1’aiguilie ou le barreau 
aim ante; plac^e sur un isoloir, elle acquiert T&ectricitd r^ 
sineuse par le frottement, et, malgr£ sa grande fragility, elle 
attaque l£g£rement le quarz et donne quelquefois des etin- 
celles sous le choc du briquet. Fondue avec le verre de 
borax, elle le colore en jaune de topaze, et sa pfsanteur sp£- 
cifique est de 4,24 , ce qui est enorme pour une pierre, et 
dgal a la gravite du sulfate de baryte. 

On n’a point encore rencontre la gadolinite a l’etat de 
cristallisation parfaite; mais M. Haiiy s’ est assure qu’on peut 
la ramener a un prisme rhomboidal oblique dans lequel 
l’incidence de M sur M seroit d’environ 110°, et celle de P 
sur l’ar£ie H d’environ i 36 °. (Tableau comparatif, fig. 16.) 

MM. Vauquelin, Klaproth, Gadolin et Eckeberg ont analyse 
la gadolinite : on conclura sans doute de la dissemblance de 
leurs r&ultats , que cette substance n’est pas toujours par- 
faitement dans le meme £tat de composition , ce qui , au 
reste , n’est point sans exemple. L’yttria que renferme tou- 
jours cette substance, bien rare encore, la met au nombre 
des mindraux les plus intlressans, et sa grande pesanteur 
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specifique, jointe 4 la couletir jaune qu’elle communique 
au verre de borax , fait naturellement presumer que {’yttrium , 
qui est ici a i’ltat d’oxide , doit se rapprocher sous quelques 
points des m&aux ondinaires. 



Analyses de la gadolinite. 



1 


Par 

Vauqnelin 


Par 

Klaproth 


Par 

Gadolin. 


Par 

Eckeberg 


Yttria 


35.oo 


5g. ;5 


38.oo 


47 . 5o 


Silice 


a5.oo 


31 .35 


3i .00 


35.oo 


Oxide noir de fer 


25.00 


17.50 


12.00 


18.00 


Alumine 


* * 


o.5o 


19.00 


4.5o 


Eau 


10 . 5o 


o.5o 


* * 


* * 


Oxide de manganese. . . . 


3.00 


1 * * 


* * 


* * 


Ghaux . . . . * 


2.00 






* * 



M. Eckeberg a trouvd depuis , en r^pdtant cette analyse , 
jjusqu’a 4,5 de glucine. 

Le capitaine Arrhenius decouvrit la gadolinite, en 1788, 
dans un felspath blanc (peut-£tre l’albyte) de la carriere 
d’Ytterby en Su£de , et particulierement dans les points ou 
cette substance etoit couple par des filets de mica noir. M. 
Leonhard, dans son Manuel de minlralogie pour Fannie 181 5 , 
annonce que MM. Gahn et Berzelius ont trouvd, aux environs 
de Fahlun en suede, des gisemens nouveaux de gadolinite; 
on en cite aussi a Brodbo, a Afvestad et a Tile de Bornholm, 
dgaleinent en Su£de. 11 seroit a souhaiter que cette substance 
devint pssez commune pour qu’on pAt faire quelques expe- 
riences en grand sur l’yttria qu’elle renferme abondam- 
ment , et qui semble jouir de quelques caracteres tres-remar- 
quables. (Brard.) 

GABOON G. ( Bot .) Les babitans de Tile de Sumatra nom- 
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meet ainsi, suivant Marsden , la squine qu’ils emploient pour 
le traitement des maladies v^neriennes. (J.) 

GADWALL (Ornith.) , nom anglois du chipeau , anas 
strepera , Linn., qu’on appclle aussi grey . (Ch. D.) 

GALDAWAKA. (Bot.) Hermann et Burmann parlent d’un 
arbi;e de ce nom, que le dernier compare k un platane, pro- 
bablement parce qu’il porte des fruits spheriques et hlrissls; 
mais ces fruits sont beaucoup plus petits et disposes en epis. 
(j.) 

GjEDDABA. ( Bot .) Nom ^gyptien dela renoncule mari- 
time, suivant Forskal. A Ceilan, suivant Hermann et Bur- 
mann, le micocoulier du Levant est nomme ghcedhaba • (J.) 

GAlDHUMBA. (Bot,) Voyez Gh^edhaba. (J.) 

GJE JA (Bot.), nom egyptien, suivant Forskal, du lignum 
sanctum , qui est le gayac. (J.) . 

GAELGENSICKEN ( Ornith . ) , nom allemand du bruant 
commun, emberiza citrinella , Linn. (Ch. D.) 

GAELVOGEL. (Ornith.) A Louvain on appelle ainsi le 
tarin commun, fringilla spinus, Linn. (Ch. D. ) 

GAE-MARIL (Bot.), nom brame du muriguti des Mala- 
bares, cite parRheede, qui est Vhedyotis auricularia des bo- 
fanistes. (J.) 

G^ERTNERA. (Bot.) Ce nom est consacre a la m&noiredu 
bo taniste ceiebre qui nous a fait le mieux connoitre la for- 
mation interieure des fruits et des graines. Schreber l’avoit 
donne au molina de Cavanilles , genre de la famille des mal- 
pighiac^es, qui ne pouvoit subsister avec cette denomina- 
tion, deja appliqu^e k un autre genre, pour lequel le nom 
d’hyptage, donne par Gaertner, a prevalu. Retz avoit aussi 
appeie gaertnera le genre que nous avions nomme pongatium 
(parce que e’est le pongati des Malabares) et que Gaertner 
nomme sphenoclea. Un troisi^me geertnera, etabli par M. de 
JLamarck , qui a ete adopte, tient aux rubiacees, en oifrant 
mranmoins des caract^res faisant exception dans cette famille. 

<*•) 

GALRTNERE, Gcertnera. (Bot.) Genre de plantes monoco- 
ty led ones, k fleurs completes, monopetaiees , de la famille 
des rubiaedes , de la pentandrie monogynie de Linnaeus, oifrant 
pour caractere essentiel : Un calice d’une seule piece , l&che , 
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presque 6ampanul£, accompagn£ de deux bract^es a sa base; 
une coroUe presque infundibuliforme , partag^e en cinq d£- 
coupures a son limbe; cinq £tamines ; un style bifide a son 
sommet. Le fruit est une baie sup^rieure, a deux sentences , 
muni a sa base du calice persistant. 

La denomination de gcertnera avoit ete employee pour la 
formation d’un autre genre , qui est Yhyptage madablota de 
Gaertner, gcertnera racemosa de Roxburg, molina racemosa 
de Cavanilles, que M. de Lamarck avoit d’abord mentionn£ 
dans l’Encyclopedie sous le nom de banisteria unicapsularis 
n.° 5. Le gcertnera dont il est ici question , a etabli par 
le meme auteur pour uneplante decouverteal’Jsle-de-France 
par Commerson. 

G.ertnere a gaines : Gcertnera vaginata , Encycl. , 2.® Suppl. , 
685 ; 111 . gen., tab. 167 : Gcertnera longiflora , Gaert. fils, tab. 
191. Arbre de l’lsle-d e-France, dont les rameaux sont droits, 
strips , tr£s - glabres , garnis de feuilles p^tiolees , opposees , 
glabres a leurs deux * faces , coriaces , .©vales - lanc£ol£es , 
acumin^es, entieres, longues d’environ cinq pouces, larges 
de deux , retrecies a leur base ; les nervures simples , alter- 
nes , saillantes ; les stipules entieres , en forme de gaine , 
garnies de filets roides a leur bord sup^rieur et tronqu^es. 

Les fleurs sont disposes en une belle panicule terminate, 
tres-ramifi^e ; les ramifications opposes, mimics chacune a 
leur base de deux bract^es lanc£ol£es, entieres. Le calice 
est presque campanula, persistant, a d^coupures courtes, 
©vales- aigues; accompagnl, un peu au-dessous de sa base, 
de deux petites bract^es : le tube de la coroile cylindrique ; 
les decoupures du limbe lanc^otees , un peu aigue's , de la 
longueur du tube; les filamens courts, inserts a Forifice du 
tube; les anth£res oblongues, obtuses, a peine saillantes; 
l’ovaire sup^rieur , ovale, un peu arrondi; deux stigmates 
en t£te, fort petits. Le fruit est une baie ovale, a deux 
valves, environn^e a sa base par le calice, renfermant deux 
noix monospermes, ©vales , planes d’un c6t^, convexes de 
1’autre. (Poir.) 

GASSS (Ichthjyol.) , nom arabe d’un poisson de la mer 
Rouge, que Forskal et Linnaeus ont d^crit sous le nom de 
scomber fulvo-guttatus. M. de Lac^pede en a fait un caranx* 
(H. C.) 
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G^ETHAGHORAKA. (Bot.) Le guttier, camlogia gutta 9 
est ainsi riornme a Ceilan , suivant Burmann et Linnaeus. (J.) 

GiETHANA ( Bot . ), espece de millet de Ceilan, suivant 
Hermann. (J.) 

GAEY (Ornith .) , nom allemand du choucas, corpus mone» 
dula , Linn. (Ch. 1 ).) 

GA EZZ. ( Ichthyol . ) Voyez Gmss. (H. C.) 

GAFARRON. ( Ornith .) Ce nom, qui s’ecrit aussi gafarrou 
ou gafarru , d&igne, dans la Catalogne et FArragon, le 
venturon ou serin d’ltalie , fringilla citrinella , Linn. M. 
d’Azara, n.° 1 34 , l’a applique a un oiseau de Buenos-Ayres , 
qu’on appelle aussi parachi, et dont la t£te, la gorge et 
une partie du cou sont noires ; la poitrine et le croupion 
d’uri jaune fonc£ ; les c6t& de la t£te et la nuque d’un jaune 
plus pale, les parties sup^rieures verd&tres , et les pennes 
des ailes et de la queue jaunes a l’origine et noires a Fex- 
trtmitt. M. d’Azara regarde cet oiseau comme de la inline 
espece que le tarin ; mais Sonnini le rapporte au chardon- 
neret jaune de Buffon, figure dans les planches enlumin^es, 
n.° 202, sous le nom de chardonneret du Canada, fringilla 
tristis, Linn., et M. Vieillot le nomine chardonneret- oli- 
varez. (Ch. D.) 

GAFEL. ( Bot . ) Voyez Cafal. (J.) 

GAFET. (Conchyl.) Adanson (S^n^gal, pag. 237, pi. 18) 
donne ce nom a une espece de donace, Donax truncuLus . 
(De B.) 

GAGANA. (Bot.) Le valli-wara des Malabares , ainsi 
nommtf par les Brames, est regard^ par M. Poiret comme 
le m£me que son tragia colorata, plante de la famille des 
euphorbiac£es. (J.) 

GAGAR. (Ornith.) Les oiseaux aquatiques qui portent ce 
nom au Kamtschatka , et dont Krascheninnikovv cite quatre 
especes, page 5 oo de sa Description de ce pays, imprim^e 
a la suite du Voyage de l’abbe Chappe en Sib&rie , appar- 
tiennent au genre Coljmbus. (Ch. D«) 

GAGARO. (Bot.) Voyez Gagerf. (J.) 

GAGEA. (Bot.) On trouve sous ce nom, dans le Botan. 
Magoz . , plusieurs especes d’ornithogales pr£sent£es comme 
devant former un genre particular. Voyez Ornithogale. 
^Poir.) 
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GAGEL. ( Bot .) Les Allemands nomment ainsi le piment 
royal, myrica gale , au rapport de C. Bauhin. (J.) 

GAGERI i Bot . ), nom brarne du crotalaria laburnifolia , 
qui est le nelia-tandale-coti du Malabar, suivant Rheede. Le 
gagaro on welha - tandale- coti des monies lieux est le crotala - 
ria quinquefolia, (J.) 

GAGET ; ( ) rnith . un des noms vulgaires du geai commuu 9 
corvus glandarius , Linn. (Ch. D.) 

GAGHA. ( Omith .) Marsden cite, tom. 1 , p. iBB , de son 
Histoire de Sumatra, ce nom, comme Itant celui d’une Cor- 
neille de cette ile. (Ch. D.) 

GAGIA1SDRA , GALANA ( Erpdtol. ) : noms italiens des 
tortues. (H. C.) 

GAGILA ( Omith .), un des noms hlbreux de l’aigle com- 
mu n^falco fulvus , Linn. (Ch. D.) 

GAGL (Omith.) j nom norw^gien du cravant , anas her - 
nicla , Linn., qui s’lcrit aussi gaul. (Ch. D.) 

GAGNEDI. (Bot.) L’arbrisseau d’Abyssinie nommd ainsi 
par Bruce est le protea abyssinica de Willdenow. (J.) 

GAGNOL (Ichthyol .) , synonyme de syngnathe-trompette. 
Voyez a Particle Syngnathe. (H. C.) 

GAGNOLLE (Ichthyol .) , nom marseillois du syngnathe- 
bippocampe. Voyez Syngnathe. (H. C.) 

GAGOU. (Bot.) Pr^fontaine, dans sa Maison rustique de 
Cayenne, parle d’un grand arbre de ce nom, qu’il met au 
rang des cedres, et que les naturels du pays emploient pour 
faire des canots. II n’est cite par aucun autre voyageur. (J.) 

GAGUEY. (Bot.) L’arbre cite sous ce nom par Oviedo 
est regarde par Clusius comme le m£me qu’un autre dont on 
lui avoit envoys une grappe de fruits semblable a celle du 
ficus racemosa ; ce qui peut faire prosumer que l’un et l’autre 
ne sont qu’une espece de figuier. (J.) 

GAHAJA (Ichthyol .) , nom arabe d’un poisson que Forskal 
et Linnaeus pnt range parmi les scienes, sous la denomina- 
tion de scicena spinifera . ( H. G. ) 

GAHNIA. (Bot.) Genre de plantes monocotyiedones , a 
fleurs glumacees , de la famille des cypdracdes , de Vhexandrie 
monogynie de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : Des 
paillettes imbriquees , fascicules , conniventes ; plusieurs 
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vides et st^riles 3 six dtamines; un style a trois ou cinq divi- 
sions profondes ; une noix environnge a sa base par les fila* 
mens des ^famines tr£s-along£s. 

Ce genre est rapproch^ des choins, schanus , Linn. : il 
comprend des herbes k feuilles vaginales , grainini formes; 
a fleurs panicul&s , la plupart originaires de la Nouvelle- 
Hollande. II # M d’abord Itabli par Forster , et consacr£ k 
la mlmoire de Henri Gahn , natif de Su£de. M. de Labillar- 
di£re en a dlcouvert plusieurs esp^ces , qui lui ont fourni 
l’occasion de reformer en partie le caractere essentiel. Les 
principal es esp£ces *ont : 

Gahnia des ferro quets : Gahnia psittacorum, La bill. , Nov. 
Holl . , 1 , pag. 89 , tab. 1 1 5 ; Zelar., Encycl. , Stippl. S es tiges 
sont glabres, hautes de cinq a six pieds, presque simples, k 
feuilles glabres , alternes , fort longues , lin^aires , subutees , 
h£riss£es en-dessus de petits aiguillons rudes, transparens ; 
les gaines fen dues vers leur sommet. Les fleurs sont dispo- 
ses en une panicule terminale , touffue , serr^e , longue 
de sept a huit pouces; les ^pillets oblongs , p£doncul£s, 
tres-obtus; les £cailles ovales, nombreuses, toutcs st^riles , 
excepts les deux sup^rieures; l’une des deux fleurs herma- 
phrodite , l’autre avorttfe ; quatre , cinq , plus souvent six 
famines : les filamens planes ; les anth^res oblongues , a deux 
loges; les stigmates simples, aigus. Le fruit est une noix 
ovale , acumine par une portion du style , luisante , a une 
loge; l’enveloppe tr£s-dure, presque osseuse, noir&tre, en- 
tour^e par les filamens des famines; une semence presque 
cylindrique , marquee de six impressions transverses, annu- 
laires; l’embryon a peine sensible; le p^risperme blanch&tre, 
chamu , ombiliqu£ , proche duquel on distingue un globule 
d’un jaune de soufre un peu verd&tre. Cette plante croit au 
cap Van- Diemen. 

Gahnia taifide : Gahnia trifida , LabilL , Nov . Holl . , 1 , 
pag. 89, tab. 11 6. Cette espice a des tiges simples, droites, 
tres-glabres , cylindriques , hautes de deux pieds; les feuilles 
dtroites, lin^aires , su bulges, presque jonciformes , fort lon- 
gues, rudes en dehors. Les panicules sont gr£les ; ses rameaux 
simples, axillaires, soutenant chacun deux ou trois £pis ova- 
Jti , presque globuleux , composes d’£pillet$ sessiles , imbrb* 
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quis d’environ quatre a cinq Readies presque egales, acu* 
minxes, finement denies en scie; une seule fertile; les fiia- 
mens rouss&tres, un peu £paissis vers leur base; l’ovaire 
globuleux ; le style trifide ; une noix ovale , presque a trois 
faces , bleu&tre , luisante ; une semence solitaire et roussAtre. 
Cette plante a decouverte a la Nouvelle- Hollande par 
M. de Labillardiere. • 

Gahnia a haute tige : Gahnia procera , Forst., Nov* Gen*, 
n.° 26; Linn, fils, Suppl. , 211; Gaertn. fils, tab. 18 1. Ses 
tiges sont droites, cylindriques , hautes de trois ou quatre 
pieds, tr£s-glabres ; les feuilles lkieaires, subulees; les fleurs 
disposes en une panicule terminale, along£e, composde 
d’^pis oblongs et d’^pillets munis de quatre a six Readies con- 
caves , lanceol^es , acuminees ; les inf^rieures st^riles ; six 
filamens courts; les anth^res droites, lin£aires, acuminees, 
l’ovaire oblong ; le style bifide a son sommet ; deux stigmates 
bifides, recourb^s. Le fruit est une noix glabre , oblongue , 
presque anguleuse ; la semence marquee de quelques impres- 
sions transverses , annulaires. Les filamens, persistans, prolon- 
gs et pendans, entourent les noix a leur base. Cette plante 
croit sur les collines A la Nouvelle- ZSande. 

Gahnia faux- choin : Gahnia schanoidcs , Forst., Prodr., 
n.° 159; Willd., Spec*, 2, pag. 244. Cette plante a le port 
d’un, schanus. Ses tiges sont uexueuses et se terminent par 
une panicule ramifiee, compose de plusieurs £pis roides, 
presque solitaires sur les p&loncules. Elle a £t£ decouverte 
par Forster a File d’Otahiti. (Poia.) 

GAHN 1 TE. (Min.) Nom donn£ par MM. Hissinger et Ber- 
zelius a la substance octaedre qui fut trouv^e par M. Galm 
a Falun en Su£de, et qui a re^u , a raison de se$ principes 
constituans ou de sa forme cristalline , les noms de corindons, 
de spinelles zincif^res ou m£me de zinc>gahnite. Voyez Zinc- 
Gahnite. Enfin, suivant M. Lucas, le comte Lobo a decrit, 
sous le meme nom de gahnite, une substance trouv£e dans 
le pays de Salzbourg, que M. Haiiy considere comme une 
simple variety d’idocrase. (Brard.) 

GAI. ( Bot . ) Cette plante du Japon , cit£e par Kaempfer , 
et dont on fait le moxa, est Yartemisia indica de Linnaeus. 
M. Thunberg reporte ce nom et cette propria a Yartemisia 
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vulgaris. Le nom d ejamogi est aussi donn£ aux deux esp£ces» 
{J>) 

GAI ( Ornith .), ancien nom Francois du geai , qu’on £cri- 
Yoit aussi guai et gayon. M. Bonelli , dans son catalogue des 
oiseaux du Pi£mont, dit qu’on y donne aussi au geai le 
nom de gai, et qu’on appelle le casse-noix gai d'mounlagna, 
et le rollier gai marin . (Ch. D.) 

GAIAC et GAYACINE. ( Chim .) Le gaiac est une substance 
d’un aspect rlsineux, qui exsude du guayacum officinale, ou 
que i’on extrait des parties ligneuses de cetarbre par le pro- 
c£d£ suivant. On divise le bois en btiches; on pe*ce chacune 
d’elles dans le sens de leur longueur; on chauffe une de 
leurs extr&nitls : le gaiac fondu coule a l’extr£mit£ oppos^e. 

Le gaiac est solide; sa density est de 1,2289. ^ est c °lore 
en rouge , en brun , ou en vert quand il a 6 X 6 expose a la fois 
au soleil et au contact de l’oxig^ne : il est translucide ; il se 
liquefie au feu. Si on chauffe le gaiac devenu vert , il perd 
sa couleur. Lorsqu’on le frotte ou qu’on le pulverise , il r^pand 
une odeur balsamique. Sasaveur est d’abord l^gere, puis 4 cre. 
Expose au contact du chlore gazeux , il devient vert , bleu , 
puis brun. 

L’eau enl£ve 0,09 au gaiac que l’on fait dig^rer avec elle. 
La dissolution, d’un brun verd&tre, pr^cipitel’alun, l’hydro- 
chlorate de protoxide, detain , le nitrate d’argent ; quand 
on la fait £vaporer , il reste un extrait brun , qui est soluble 
dans l’alcool et tr&s-peu dans l’^ther. 

L’alcool dissout le gaiac en totality, et devient d’un brun 
fonc£. L’eau pr^cipite de cette dissolution la partie du gaiac 
qui est aproprement parier r&ineuse , et la s^pare ainsi de 
celle qu’elle peut dissoudre. Le gaiac est pr£cipit£ en bleu 
p&le par le chlore , en griscendr£ par l’acide hydrochlorique, 
en vert p&le par l’acide sulfurique. L’acide nitrique foible , 
zn£l£ a la solution de gaiac, ne paroit pas d’abord avoir 
d’action ; mais, au bout de quelques heures, le liquide devient 
vert, puis bleu, et enfin brun: alors il se produit un preci- 
pit^ de cette couleur. La dissolution nitrique , verte ou bleue , 
donne avec l’eau des pr£cipit£s de l’une ou l’autre de ces 
couleurs. 

Le gaiac est moins soluble dans l’lther hydra tique que 
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dans l’alcool : i5 parties d’eau *atur£e de potasse , et 38 d’eau 
satur£e d’ammoniaque , peuvent dissoudre i partie de gaiac. 

L’aeide sulfurique concentre dissout le gaiac. Si on m£le 
de I’eau a cette dissolution au moment oil elle vient de s’o- 
perer, on obtient un pr£cipit£ couleur de ileurs de lilas. 

L’acide nitrique a froid le dissout : il se produit une 
forte effervescence. La dissolution concentre donne beau- 
coup d’acide oxalique et une eau m£re d’un jaune brun qui 
ne prtcipite pas la gelatine. 

ioo parties de gaiac distiliees ont donn£ : 



Eau acidulle 


5,5 


Huile brune Ipaisse 


24,5 


Huile empyreumatique • • • . 


3o 


Gaz acide carbonique . . . ) 


Q 


Gaz hydrog&ne carbur£ . . J 






3o,5 


Perte 


o,5 



100,0 

Tels sont les faits chimiques que le gaiac a fournis k 
l’observation. M. Wollaston a reconnu le premier la colo- 
ration du gaiac en vert, lorsqu’il est expose au soleil et au 
contact de l’oxigene. M. Hatchett a vu qu’il se conduit 
avec l’acide nitrique d’une maniere un peu diffgrente des 
r&ines; car eelles-ci donnent, quand on les traite par cet 
acirle, une substance qui pr£cipite la gelatine, et beaucoup 
moins d’acide oxalique. M. firande , apr£s M. Hatchett, 
a fait connoitre toutes les autres propri£t£s du gaiac que 
nous avons exposies. II pense que c’est en absorbant des 
quantity d’oxigene croissantes que cette substance devient 
verte, bleue et enfin brune. Suivant M. Brande, le gaiac a 
quelque analogic avec la partie colorante verte des feuilles. 
Tomson , dans son Systeme de chimie , a inscrit le gaiac 
com me espece distincte parmi les principes immldiats , d’aprls 
trois propriltes : i.° celle de donner o,3o de charbon k la 
distillation, tandis que les rlsines en donnent au plus o,i5; 
a.° celle de donner beaucoup d’acide oxalique sans substance 
astringente , lorsqu’on le traite par l’acide nitrique ; 3.° 
enfin f celle de devenir vert , bleu , brun par l’acide nitrique 
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*t le chlore. Mais, sans nier pr£cis&Enent l’existence d’une 
espece nouvelle de principe immddiat dans le gaiac, nous 
ferons observer que certainement ce principe n’a point en- 
core M etudie a l’etat de puret^; qu’en consequence, pour 
radmettre definitivement , il faut faire de nouvelles exp&t 
riences , et coin men cer par isoler de la partie r&ineuse la 
partie qui se dissout dans l’eau. Si Ton deinontre l’existence 
de ce principe , on pourra lui donner le nom de gayacine 
propose par M. De Candolle. (Ch.) 

GAIAC DE CAYENNE. ( Bot .) Les Creoles de cette colo- 
nie nomment ainsi le coumarouna d’Aublet , parce qu’ils 
l’emploient aux mthnes usages que le gaiac. Dans quelques 
Antilles le nom de gaiac b&tard est donn4 k une espece de 
buis, qui est letricera citrifolia de Willdenow. Le plaque- 
minier, diospyros , etoit nommd guaiacum par plusieurs an- 
ciens, et ensuite guaiacana par des auteurs plus rlcens. 

( j o 

GAIDEROPE ( Concbyl. ) : nom signifiant pied-d’Ane , sous 
lequel les anciens d&ignoient une espece de coquille bivalve 
dont on fait maintenant le genre Spondyle. Voyez ce mot. 
(DeB.) 

GAIDEROTHYMUM ( Bot.) , herbe de Crete, mentionn^e 
sous ce nom par Honorius Belli , et rapportle par C. Bauhin 
au stachys spinosa . ( J. ) 

GAIGAMADOU. (Bot.) L’arbre cit£ sous ce nom par Pre- 
fontaine est le mdme que le ieaieamadou ou voirouchi de 
Cayenne, virola d’Aublet. (J.) 

GAILLARD. (Bot.) Suivant Nicolson , le gayac est ainsi 
nommd a Saint-Domingue. (J.) 

GAILLARDA. (Bot.) Fougeroux avoit consacr£ ce genre 
a la m£moire de Gaillard de Charentonneau , amateur dis- 
tingue de la botanique. Voyez Galaadie. (J.) 

GAILLARDIE, Gaillardia. (Bot.) [Corymbifires , Juss. =* 
Syngindsie polygamic frustrande , Linn.] Ce genre de plantes, 
etabli par Fougeroux de Bondaroy, en 1786, dans les M£- 
moires de PAcad&nie des sciences, appartient a la famille 
des synanthlr&s, a notre tribu naturelle des h^lianth^es, et 
a la section des h£lianth£es-h£l£ni£es , dans laquelle nous 
le pla^ons aupres du tithonia , qui nous semble en differer 
18. 2 
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tris-peu , quoique nous ne connoissions ce dernier genre 
que par la* description de son auteur. Fougeroux a d£di£ la 
gaillardie a son ami, M. Gaillard dc Charentonneau , qui 
savoit allier aux devoirs de la magistrature la culture des 
plantes et 1’dtude de la botanique, dont il faisoit son d£las- 
sement. C’est pourquoi ce genre a re§u de son premier au- 
teur le nom tres-convenable de gaillardia, et non point celui 
de gaillarda, qui est un peu baroque, ni celui de gaiar- 
dia, qui est insignifiant. Comme il n’y k aucun motif plau- 
sible pour modifier , alterer ou changer la denomination 
primitive du genre , nous n’adoptons pas le changement que 
M. de Lamarck a fait du nom de gaillardi* t en celui de go- 
lardia; nous rejetons a plus forte raison les norns de calonnea 
et de virgilia, donnas au xngme genre par Buchoz et par 
l’H^ritier. 

Voici les caracteres gett^riquesque nous avons nous-m^me 
observes avec beaucoup de soin sur des ^c.hantillons secs des 
deux especes que nous d^crirons. 

La dalathide est radtee , composee d’un disque multiflore , 
r^gulariflore , androgyniflore , et d’une couronne unis£ri£e 7 
liguliflore , neutriflore. Le pyridine , sup^rieur aux fleurs 
du disque, est forta£ de squames paucis^ri^es , imbriqu^es , 
appliqu^es, courtes, coriaces, surmont6es d’un long appen- 
dice £tal£, foliace, lanceol£. Le clinanthe est convexe et garni 
de fimbrilles subulles. Les ovaires sont oblongs etpourvus de 
tres-longs poils membraneux, dresses, appliquOs; leur aigrette 
est longue , composee de cinq a huit squamellules subuni- 
s£ri£es, a peu pr£s £gales, dont la pnrtie infetieure est paldi- 
forme , lanc£ol£e , entire , membraneuse , trninerv^e , et dont 
la partie sup^rieure est filiforme, roide, un peu barbellulde. 
Les fleurs de la couronne out un faux-ovaire aigrette, a peu 
pres semblable a 1’o.vaire des fleurs du disque; point de 
style ; la corolle a languette multinerv^e, pUrsem^e de 
glandes nombreuses, tres-dargie de bas en haut, partagde 
sup^rieurement en trois divisions obiongues. Les corolles du 
disque ont le tube court , le limbe long k cinq divisions 
munies de longs poils articul^s, color^s. Chaque style porte 
deux stigmatophores , surmontls chacun d un long appendice 
subule, h£riss£ de collecteurs membraneux, color&. 
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Tl est tres - essentiel de remarquer que Ife clinanthe des 
gaillardia n’est point garni de squamelles, mais de fimbrilles; 
cc qui est fort different, quoique les botanistes aobstinent , 
contre 1’ Evidence, a Confondre ces deux sortes d'appendices* 
(Voyez notre article FimbrIlles.) 

Gaillardie £l£gante : Gaillardia pulchella > Fouger, , M&n* 
de FAcadk des sc., 1786; Galardia bicolor , Lamck. , Willd. , 
Pers. ; Calonnea pulcherrima, Buchoz; Virgilia hdioides , l’H^rit. 
C’est une plante herbacee , annuelle * dont la tige , haute d’un 
pied et demi k deux pieds, est rameuse, cylindrique , stride, 
garnie de petits pods* Ses feuilles sont ^parses, sessiles, ind- 
gales et dissemblables ; la plupart sont longues d’environ un 
pouce et demi ou deux pouces , larges d’etiviron six lignes , 
peu dpaisses, oblongues, obtuses ou aigu£s au sommet , pres- 
que toutes d^coup^es sur les bords en quelques dents ecart^es, 
in^gales, plus ou nioins saillantes ; les deux faces sont par- 
senses de petits poils. Les calathides , larges d’enVirUn deux 
pouces , sont solitaires au sommet de la tige et des rameaux , 
qui sont nus en leur partie sup^rieure ; elles sont composees 
d’un disque violet , et d’une couronne , dont la partie voisine 
du disque est violette ou rouge&tre , et l’autre partie jaune* 
Les squames du pyridine sont bis^ri^es, tr£s-courtes; leurs 
appendices sont tres- longs , lin&iires-lanc£ol&, et parsem^s 
de petits poils comme les feuilles ; les finibrilles du clinanthe 
aont £paisses, roides et courtes; les squamellules de l’aigrette* 
au nombre de six a huit , ont la partie suplrieure filiform e 
aussi longue que la partie inferieure paleiforme ; les corolles 
•de la couronne ont le tube tres -court et le limbe tr£s-long, 
orn^ de deux couleurs; les corolles du disque ont le tube 
court, £troit, le limbe long, large, cylindrico -campanula , 
partagd sup&rieurement en cinq lobes demi-lanc£ol£s, hordes 
tie poils articul&, moniliformes, et surmont^s chacun ait 
sommet d’un tres -long appendice filiforme, epais, qui pa- 
roit aussi form£ d’articles arrondis ; les lobes de ces corolles , 
les poils et appendices qui les bordent , les stigmatophores, 
leurs appehdices et collecteurs sont vivement colorls en 
violet. 

Nous avons observe et d^crit cette belle plante dans rHej 4 - 
bier de M. Desfontaines. Elle habite FAmdique septentrio* 
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nale. Elle fut d’abord trouv^e a la Louisiane par M. le comte 
d’Essales, qui apporta ses graines en France, et les donna 
a Fougeroux, auteur du gent*e. Cultiv^e avec sucees dans 
ce pays, pendant plusieurs ann£es, la gaillardie £l£gante 
sembloit destin^e k devenir l’un des ornernens de nos jar- 
dins, ou elle fleurissoit depuis^ la mi-juillet jusqu’a la fin 
d’Octobre : ses premieres graines mtirissoient assez pour re- 
produire Fespece; mais malheureusement elle a disparu peu 
a peu par Feffet de l’alt^ration de ses graines, qui ont suc- 
cessive men t produit des individus de plus en plus dlg£nlr£s. 
La beaute de ses calathides result e des deux couleurs de la 
couroune et de l’el^gance. du disque , qui est due principale- 
xnent aux poils et aux appendices des corolles, ainsi qu’aux 
collecteurs qui garnissent les appendices des stigmatophores. 
Nous avons cru devoir restituer a cette plante son premier 
nom de gaillardia pulchella, auquel M. de Lamarck a substi- 
tute tres-arbitrairement celui de galardia bicolor, mal a propos 
adopts par presque tous les botanistes. 

Gaillardie rustique; Gaillardia rustica , H. Cass. L’esp^ce 
que nous nommons ainsi , parce qu’elle est plus robuste et 
moins belle que la pr^c^dente , a la racine vivace , produi- 
sant plusieurs tiges herbages, simples ou ramifi£es en leur 
partie infgrieure , hautes d’environ un pied , dressges , cylin- 
driques, strides, un peu rouge&tres, depourvues de feuilles 
en leur partie sup^rieure. Les feuilles sont epaisses, coriaces- 
charnutfs , glauques ou d’un vert-cendr£ blancMtre, traver- 
ses par une nervure m&liaire ggalement saillante sur les 
deux faces , lesquelles sont garnies , ainsi que les tiges et le* 
rameaux, de poils plus ou moins longs, £pars, couches, un 
peu roides , articulls ; elles exhalent , quand on les froisse , 
une odeur un peu aromatique. La plupart de ces feuilles 
sont tres-entieres ; mais quelques-unes des infigrieures, par- 
faitement analogues k certaines feuilles de sisymbrium tenui - 
folium, sont presque pinnatibdes , ou decouples latlralement 
en lobes distans , irrgguliers , inlgaux , triangulaires ; les 
feuilles radicales sont longues de quatre pouces et demi , 
larges de sept a huit lignes , p£tiol£es , oblongues, lanc£ol6es , 
aigues ; les caulinaires sont alternes, ordinairement sessiles , 
demi-amplexicaules, longues de trois pouces, etroites f 
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©blongues-lanceol^es-aigues, comme cilices sur les bords de 
leur partie basilaire. Les calathides, larges d’un pouce et 
demi tout au plus , sont solitaires au soinmet des tiges et 
des rameaux , qui sont longs , garnis de feuilles en leur partie 
inferieure , nus et p£donculiformes en leur partie &up£- 
rieure ; elles sont composes d’un disque violet ou rougeitre , 
et d’une couronne d’environ dix-huit languettes glabres et 
entierement jaunes en-dessus , ou seulement nuancdes a la 
base par une tres-legere teinte rougeitre a peine sensible , 
mais herissees en-dessous de poils rouge&tres. Le pericline , 
sup£rieur aux fleurs du disque, mais inf^rieur a celles de 
la couronne , est presque plane , orbiculaire , £taid , formd 
de squames trisdri^es, dont les appendices ont les bords 
rouge&tres, et sont h^rissds d’une multitude de longs poils 
articul&£ les bmbrilles du clinanthe sont plus longues et 
moms epaisses que dans la gaillardie ^l^gante ; les squamel-. 
lules de l’aigrette, au nombre de cinq ou six, ont, comma 
dans l’autre esp£ce, la partie sup^rieure filiforme aussi; 
longue que la partie infdrieure palei forme. Les corolles de 
la couronne ont le tube plus long et le limbe moins grand • 
que dans l’esp£ce pr^c^dente ; elles sont presque entierement 
jaunes, cribldes de glandes et parsemles de poils en-dessous: 
les corolles du disque ont le tube court, le limbe long, 
parsem£ de glandes, les divisions h^rissdes ext£rieurement 
de longs poils articulls; mais les appendices de ces divisions, 
etant plus petits que dans la premiere esp£ce, se confondent 
avec les poils: les divisions de ces corolles, les poils qui les 
garnissent , les stigmatophores , avec leurs appendices et 
collecteurs, sont colorls en violet, comme dans la premiere 
espice , 

La gaillardie rustique est cultiv^e au Jardin du Roi sous 
le nom de galardia pulchtlla ; mais on se convaincra que 
c’est une esp£ce bien distincte, §i on compare attentivement 
les deux descriptions qu’on vient de lire et que nous avons 
faites sur plusieurs Ichantillons secs ou vivans. 11 n’est pas 
aussi certain que notre espice soit diffdrente de la galardia 
aristata , d&rrite par Pursh dans sa Flore de l’Am^rique 
septentrionale ; cependant nous avons lieu de croire x qu’elle 
en differe splcifiquement. i.° Pursh attribue aux aigrettes 
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de sa plante des aretes beaucoup plus longues que dans lVs« 
pice primitive du genre , et c’est pour cela qu’il a donnd 
a la sienne le nom d'aristata ; mais les aigrettes de notre 
gaillardie rustique n’ont pas de plus longues arites que celles 
de la gaillardie iJigante. 2. 0 Dans la description de Pursh 
on lit plant a hirsuti$sitna , folia hirsutissima • tandis que cette 
dpithete he peut s’appliquer qu’au piricline de notre plante , 
et non a ses autres parties. 3.° Ce botaniste dit que sa plante 
cst bisannuelle, et le jardinier de Pecole de botanique nou$ 
a certifii que la nitre itoit vivace. 4. 0 Pursh ne fait aucune 
mention des feuilles pitiolies et p innati tides , qui sont si 
rOmarquables sur notre plante. 5.° II dit que les calathides 
sont d’un jaune orangi : d’oit il paroit que le disque est a 
peu pris, dans son ensemble, de la mime cpuleur que la 
couronne , ce qui n’est pas dans notre espice. Nous pensons 
done que la gaillardie rustique peut etre consider comme 
line espece distinct^ et intermidiaire entre la plante de Fou^ 
geroux et celle de Pursh. M, Desfontaines pepse igalement 
que notre espice, itant vivace, differe de celle de Fouge- 
foux, qui est anftuelfe. II Croit que la gaillardia rustica, qui 
est venue d’Angleterre , est la mime que celle qui est fausse* 
xnent rtommle galardia bicolor dans le Botanical Magazin y 
tab, 1602, et que Pauteilr dit itre vivace, 

Quelqties autres plantes out iti dicrites comme des espicea 
de gaillardie ; mais il paroit qu’elles n’appartiennent pa$ 
riellement a ce genre. La galardia fimbriata de Michaux 
constitue le genre Leptopodade Nuttal; ce dernier botaniste 
rapporte la galardia acaulis de Pursh au genre Actinclla ; la 
galardia amara de Rafinesque est peut-itre, suivant cet au** 
teur, un anthemis ou un helenium ; selon Willdenow et Per-? 
soon , la galardia lanctolata de Michaux est la mime espece 
que la gaillardia pulchella de Fougeroux, (H* Cass,) 

GAlLLET ou CAILLE-LAIT; Galium , Linn, ( Bot f ) Genre 
de plarttes diCotylidoneS, de Ja famille de$ rubiaefa, Juss. , 
et de Id tdtrandrie titonogyitie , Linn., dont les principaux ca- 
racteres Sont les suivans : Calice monophylfe , k quatre 
dents; corolle monopitale, pn roue ou en cloche, a quatre 
divisions, tris-rarement k trois ; quatre itamines, et trois 
settlement lorsque la cprolle est trifide $ un pvgire infe**' 
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rieur, surmonte d’un style terxnine par deux stigraates ; 
deux coques arropdies , accoltes Pune a l’autre , mono- 
spermes , indthisccntes et non couro antes par les dents du 
calice. 

Les gaillets sont des plantes presque toutes herbactes , a 
racines tragantes, sou vent vivaces; a tiges ordinairement tt- 
tragones, garni es de feuilles verticillees ou en ttoile a chaque 
n(£ud y et dont les fleurs, tres-petites , sont disposes en pa- 
nicules terminates, ou plus rarement axillaires, sur des pt- 
doncules raraeux. Le nom de cailie-lait, sous lequcl ces 
plantes sont le plus ordinairement connues , leur viept de 
ce que Ton croyoit autrefois que leurs fleurs avpient la pro- 
priety de faire cailler le laii; mais les experiences de Ber- 
gius, de Parmentier et do M, Deyeux ont prouve que cette 
croyance etoit une erreur. 

Les especes sont nombreuses dans ce genre; les botanistes 
en compteut au-dela de quatre-vingts , dopt environ la moitijd 
croit naturellement en France. Pour faciliter la distinction 
de ces especes, on les a distributes en trois sections, dont 
la premiere comprend les gaillets a frnits glabres , non tu* 
berculeux; la seconde renferme ceux a fruits tgalement 
glabres, mais tuberculeux ; et dans la troisiejne sont placts 
ceux k fruits htrissts de poils. Mais, comme ces plantes ne 
prtsentent en gtntral que peu d’inttrtt, nous ne parlerons 
ici que de quelques especes de chaque section. 

° Gaillets a fruits glabres , non tuberculeux . 

Gaiixet jaijne; vulgairement Vrai C*ille-lait, Petit Mu- 
cuet : Galium verum , Linn. , Spec . , 1 55 ; Gallium , Dod. , 
Pempt . , 555. Ses tiges sont grdes, hautes de dix a qiiinze 
pouces , sifnpies et couchtes dans leur partie inftrieure , di- 
vides dansla suptrieure en rameaux courts , et garnies, dans 
toute leur longueur, de feuilles lintaires, glabres , verticillees 
six a huit ensemble. Les fleurs sont tres-petites , jaunes, Itt 
gkrement odorantes, dispostes par petits bouquets le long 
de la partie suptrieure des tiges , et formant dans leur en^ 
semble une panicule alongee et ttroite. Cette plante fleurit 
en tt£; die est commune en France et en Europe , dans les 
prts secs et sur les bords des boia. 
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Les fleurs de ce caille-lait p assent pour dhirdtiques , su- 
dorifiques , astringentes et antispasmodiques. On en fait au- 
jourd’hui fort peu d’usage en medecine. Ces m&mes fleurs , 
et m£me l’herbe entiere , bouillies avec de l’alun , sont 
prop res a teindre les laines en jaune : les racines donnent 
une teinture rouge. Dans le comt£ de Chester, en Angle- 
terre, on met les sommiies fleuries de cette plante dans le 
lait , avec de la pressure , et l’on assure que e’est la ce qui 
donne un excellent gotit aux fromages de ce canton. 

Gaillet Croisette , vulgairement Croisette : Qalium Cru- 
ciata, Scop. , FI. Cam., 1 , pag. 100 ; Valantia cruciata , Linn., 
Spec., 1491* Ses tiges sont greles, simples, hautes de huit a 
douze pouces, garnies de feuilles ovales, velues, verticill^es 
par quatre. Ses fleur? sont jaunes , les unes m&les, les autres 
hermaphrodites, disposes, flans la partie sup^rieure des 
tiges , en plusieurs petits bouquets axillaires. Les fruits sont 
r^flechis en bas. Cette esp£ce est commune dans les bois et 
les buissons, ou elle fleurit au printemps. 

La croisette a pass** autrefois pour astringente et vulne- 
raire; aujourd’hui elle n’est plus en usage. 

Gaillet pourpre : Galium purpureum , Linn. , Spec., t5 6 . Sa 
tige est tres-rameuse , droite , t^tragone , haute de six a douze 
pouces, garnie de feuilles lin^aires, Italles, verticill^es cinq 
k six ensemble et h£riss£es de poils, ainsi que les tiges; ses 
fleurs sontpetites, d’un rouge fonc£, porttfes sur des p^don- 
cules simples. Cette plante croit ^r les collines seches, en 
Provence et en Italie. 

Gaillet rouge : Galium rubrum , Linn., Spec. , i5 6; Galium 
rubrojlore , Clus., Hist., 2, pag. iy 5 . Cette esp£ce ressemble 
un peu k la preeddente j mais elle en differe par ses tiges 
plus dev^es et moins rameuses, par ses feuilles plus larges, 
par ses fleurs portdes sur des p&ioncules rameux et divergens. 
Elle croit sur les bords des bois, en Italie. 

* Gaillet des bois : Galium sylvaticum, Linn,, Spec., i 55 . 
Ses tiges sont hautes de deux a trois pieds , • a peine angu- 
leuses, lisses, garnies de feuilles lanc 4 ol£es, presque glau- 
ques, un peu rudes en leurs bords, et verticill£es par six. 
Ses fleurs sont blanches, tr£s-petites , portles sur des p£- 
floncules capillaires , et disposes en panicule terminal*. 
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Cette plante croit dans les bois des montagnes : sa racine 
donne uoe belle couleur rouge. 

Gaillet blanc : Galium mollugo , Linn., Spec., 1 55 ; Bull., 
Herb., t. * 283 . Ses tiges sent lisses, tllragones, foibles, ra- 
meuses, longues de deux k quatre pieds, garnies de feuilles 
ovales-oblongues , llglrement denies, mucronles, disposes 
par huit en verlicilles trls-ouverts. Ses fleurs sont blanches, 
pldonculees, disposes en une panicule tres-rameuse et tres- 
Italee. Cette espece est fort commune dans les pr&, dans 
les haies et sur les bords des bois. Ses racines donnent un 
asses beau rouge. 

Gaillet a feuilles de garance : Galium rubioidcs , Linn., 
Spec., 1S2. Ses tiges sont droites, tltragones, un peu rudes, 
hautes d’un a deux pieds , garnies de feuilles lanclolles ou 
ovales-lanclolecs , verticillles par quatre. Ses fleurs sont 
blanches, portees sur des pldoncules courts, et disposees en 
panicule terminale et un peu resserrle. Ce gaillet croit en 
Ailemagne et en Suisse. 

Gaillet divergent : Galium divaricatum , Lamck. , Diet, 
enc., 2, pag. 58 o; Dec., Icon, plant, rar ., 1, p. 28, t. 24. 
Sa tige est grlle, droite, haute de quatre k six pouces, di- 
vide en rameaux Italls et divergens, garnis de feuilles 
linlaires , verticillles cinq a sept ensemble. Les fleurs sont 
blanchAtres, ext r cm emeu t petites, portees, a Pextrlmitl de 
la tige et des rameaux, sur des pldoncules trls-grlles , tri- 
fides ou quatrifldes. Ce gaillet se trouve dans les terrains 
sablonneux : il est annuel. 

Gaillet des Pyr£n£es : Galium pyrenaicum ; Linn, fils , 
SuppL , 121 ; Gouan, Illust. , 5 , t. 1. Ses tiges sont longues 
de deux a trois pouces, grlles, couchles, rameuses , dis- 
poses par petites touffes ayant P aspect d’une mousse. Ses 
feuilles ^ont linlaires, glabres, luisantes, disposees six a sept 
a chaque verticille. Ses fleurs sont d’un blanc jatin&tre, op- 
posies et presque sessiles dans les aisselles des feuilles supl- 
xieures. Cette plante croit dans les Pyrlales et dans les mon- 
tagnes de l’Apennin. 
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Gaillets a fruits glabres , tuberculeux . 

Gaillet batard ; Galium spurium , Linn., Spec,, 1 54 - Ses 
tiges sont quadrangulaires , foibles, rameu&cs, longues d’un 
pied a un pied et demi, garuies de feuilles lin&iires-lan- 
c^oldes , mucron^es, rudes en Ieurs bQrds, et verticiltees 
six a sept ensemble. Les fjeurs sont blanches , portdes sur 
des pedoncules axillaires, deux fois plus longs que les feuilles, 
divisds et divergens, Cette espece est annuelle, et commune 
dans les champs et les moissons. 

Gaillet sucre : Galium saccharatum , Allion. x FU Pcd . , 
n.° 39; Valanlia aparine , Linn,, Spec., 1491, Ses tiges sont 
foibles, un peu couchles , longues de six a dix pouccs, 
garnies de feuilles linlaires, verticill£es par six ou sept, 
rudes en leurs bords, Ses fleurs sont d’un blanc jaun&tre, 
trois a quatre ensemble sur des pedoncules e tales 5 il leur 
succede dc gros fruits fortement tuberculeux, Ce gaillet est 
annuel , et se trouve dans les lieux cultives# 

****** Gaillets a fruits herisses de poils. 

Gaillet grateron; vulgairement Graterqn , Rieble, Capel 
a teigneux : Galium aparine, Linn,, Spec., 167 ; Bull., Herb., 
tab. 3 i 5 . Sa tige est gr&e, quadranguiaire , longue de deux 
a quatre pieds, chargee sur ses angles d’asp^rites crochues, 
et garnie de feuilles lin£aire&, rudes en leurs bords, verti«* 
cillees par six ou huit. Ses fleurs sont blanches, petites, so- 
litaires, ou deux a trois ensemble sur des pedoncules axil- 
laires. Les fruits qui leur succ£dent sont h£riss&. de nom- 
breux poils crochus. Cette espece est annuelle ; on la trouve 
commun^ment dans les haies, les buissons et les lieux cul- 
tivds. 

Le grateron a 6t6 employe autrefois en m&lecine comme 
incisif, aperitif, rlsolutif , diuretique , etmeme lithontrip- 
tique ; mais aujourd’hui, qu’on a reconnu combien peu il 
dtoit efficace sous lous ces rapports, les m^decins en ont 
abandonne l’usage. A l’^poque de la chertd des denrdes 
coloniales , on a propose ses graines pour remplacer le cafe; 
elles acquierent, eu effet, par la torr^faction , une odeur 
et une saveur analogues a celles de la.feyc arabique , mais 
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si foibles.qu’elles ne peuvent en aucune manure soutenir 
la comparaison, 

Gaillet mabitime ; Galium maritimum , Linn. , Mant . , 5 #. 
Sa tige est gr£le , tltragone , couch^e dans sa partie infe- 
rieure , longue de dix a quinze pouces, h^riss^e, ainsi que 
toute la pJante , de poils courts , et garnie de feuilles oblon- 
gues , verticill^es par six ou Jiuit. Ses fleurssont rougedtres, 
velues en dehors , port^es sur des pedicelles gr£les , plus 
courts que les feuilles et bifurquls, Cette plante croit dans 
le midi dc la France et en Italic. 

Gaillet tub&ieux ; Galium tuberosum , Loureiro , Fl, Cochin,; 
i , p. 99. Ses racines sont munies d’un petit tubercule along£ , 
blanchiktre , farineux ; elles produisent des tiges simples , 
couchees , longues de quinze a dix-huit pouces, garnies de 
feuilles loncdobfes, glabres, d’une couleur glauque, vertir 
cilices par quatre a cinq. Les fleurs sont axillaires , solitaires 
sur des p^doncules along^s ; il leur succ^de des fruits arron- 
dis, h^risses. Ce gaillet croit dans les champs, a la Chine 
et a la Cochinchine. Ses tubercules cuits sont bons a mangers 
on en retire une farine dont les m£decins de ces contr^es 
prescrivent 1’usage aux phthisiques et aux convalcscens. 
(L. D.) 

GAINE , Vagina . ( Entom .) On nomine ainsi, d’apres Fa- 
bricius , une partie de la bouche dans les insectes sugeurs , 
principalement chez les h£mipt£rcs et chez les dipteres k 
su^oir corn£, C’est le tuyau dans lequel sont renfermdes les 
soies ai gut's qui font en m£me temps Fofbce de lancettes et 
de pompe hydraulique , pour faire monter jusqu’a Fceso- 
phage le liquide do la plaie faite k l’£tre organist par l’in- 
secte qui Pa piqu£ pour $^n nourrif. L’ensemble de la gaine 
Ot des soi*s qu’elle contient, porte, chez les h<?mipt£res, le 
nom de bee (rostrum), Dans les dipteres seterostomes le su- 
qoir (hausUllum) est le plus souvent form£ de deux valyes, 
Tune ant&ieure et l’autre posttfrieure. Chez ces demiers. Id 
gaine est courb^e dans Pempis , articul^e dans les especes du 
genre Myope et les conops, tres-along^e et inflexible dans 
les bombyles, et au contraire molle et pliable dans les cou- 
sins. Dans les hdmiptires, les dispositions les plus remar- 
quabjes de la gaine Ou de P£tui dn bee sont les particular 
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ritls suivantes. Elle paroit naitre du front dans les zoadelges 
ct les phytadelges, comme les punaises, les rlduves, les pen- 
tat6mes. Dans les cigales, elle semble provenir du col; elle 
est courte dans les hydrocorles, comme les notonectes; elle 
est, au contraire, tres-longue dans les vraies cigales et dans 
les fulgores dites porte -lanternes. (C. D.) 

GAINE (Mamm. ), nom lapon du loup. ( F. C.) 

GAINIER; Cerciij Linn. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones , de la famille des Ugumineuses , Juss. , et de la dd- 
candrie monogynie , Linn., qui offre pour caracteres : Un ca- 
lice monophylle , court, campanula, ventru et a cinq dents; 
une corolla papillonacee , a cinq pltales onguiculls, dont 
Intend ard est plus petit que les ailes, qui montent au-dessus 
de lui; dix ^famines a fi la mens libres et distincts; un ovaire 
suplrieur, linlaire-lancloll , portl sur un petit pldicule, et 
termini en un style courbl a son sommet; un legume oblong , 
trls-aplati, aigu , bordlsur son dos d’une aile Itroite, mem- 
bra ne use , et contenant plusieurs graines ovoid es , attaches 
a sa suture suplrieure. 

Les gainiers sont des arbres a feuilles simples, alternes 9 
et k fleurs ram assies en petits bouquets latlraux. On n’en 
connoit que deux especes. 

Gainier commun; vulgairement Arbre de Jud£e, Arbre 
d’amour : Cercis siliquastrum , Linn., Spec . , 534 ; Duham., 
nouv. Id. , vol. 1 , p. 17 , tab. 7. Cet arbre s’lleve de vingt a 
vingt-cinq pieds, et son tronc , revltu d’une Icorce noiritre, 
acquiert quatre k six pieds de tour. Ses feuilles sont pltiolles , 
arrondies , Ichancrles en coeur a leur base , d’un vert agrlable 9 
glabres en-dessus et en-dessous. Ses fleurs, qui naissent avant 
les feuilles, sont d’un rose fonce^et eclatant* quelquefois 
presque blanches, pldonculees et disposers en grappes courtes 
ou en petits bouquets sur les parties latlrales des branches , 
et quelquefois sur le tronc mime. Elies sont remplacles par 
des gousses planes, linlaires-lanclolles , membraneuses , con- 
tenant huit a dix graines ovoides, comprimles, rouge&tres. 
Ces fruits restent attaches sur l’arbre toute l’annle , et jus- 
qu’au moment ou les nouvelles fleurs se dlveloppent. 

Le gainier commun croit naturellement dans le midi de 
la France et en Italie , en Espagne , en Portugal 9 dans la 
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Turquie d’Asie et principalement en Judle. C’est un desplus 
beaux arbres qu’on puisse cultiver pour l’ornement des jar- 
dins, II se charge chaque printemps , a la fin d’Avril ou au 
commencement de Mai, d’une si grande quantity de fleurs 9 
que quelquefois ses branches et ses rameaux en sont entie- 
rement couverts, et ces fleurs conservent tout leur £clat 
pendant trois semaines. Lorsqu’elles sont pass^es, cet arbre 
fait un joli effet par ses grandes et belles feuilles, qui ne 
sont sujettes a £tre d^vor^es par aucun insecte ni par aucun 
quadrupede herbivore. 

Ses fleurs ont un go tit piquant et assez agreable , qui fait 
qu’on les met quelquefois sur les salades, soit cotnme or- 
nement ,«soit comme assaisonnement. On les confit aussi au 
vinaigre, quand elles sont en bouton, afin de les conserver, 
par ce moyen , pour 1’hiver. 

Cultiv^ dans les jardins, cet arbre souffre bien d’etre taill6 
aux ciseaux ou au croissant, et il prend facilement les difF6- 
rentes formes qu’on veut lui donner. Sous le rapport de 
l’agr&nent, on pent en faire des palissades, des cabinets de 
verdure, des berceaux; et, sous un rapport utile, M. Bose 
croit que, plants pour faire des taillis, il seroit tres-propre 
a mettre en valeur de mauvaises terres, et particuli£rement 
celles qui sont crayeuses. 

Le bois du gainier est agr^ablement vein£ de brun , de 
verdi tre et de jaune , et comme il a le grain assez fin et sus- 
ceptible de prendre un beau poli , il seroit propre a faire de 
jolis ouvrages d’^benisterie , de tabletterie ou de tour, s’il 
acqulroit plus communlment une certaine grosseur ; mais, 
comme il est rare d’en trouver des Ichantillons propres au 
travail, les ouvriers ne l’emploient que fort peu. Ses branches 
Itant flexibles, et son bois dur, on pourroit aussi en faire 
de petits cerceaux pour les barils. 

Le gainier n’est pas difficile quant au terrain ; il vient 
tres-bien dans les terres seches et l^geres, et il ne craint que 
celles qui sont humides et argileuses. On l’£l£ve de graines , 
qu’on sime, au mois d’Avril, dans une terre bien labourle 
et expose au levant et au midi. Au bout de deux ans, on 
repique le jeune plant en p^piniere, et on l’y laisse , en lui 
donaant les soins coAvenables, jusqu’a ce qu’il soit en £ta^ 
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d’etre mis en place a demeure , ce qui arrive quand il a 
atteint six a huit ans, selon qu’on le destine a former des 
palissades oil k £tre £lev£ en arbre. 

Gainier du Canada : Cercis canadensis, Linn., Spec., 534- 
Cet arbre ressemble beaucoup au pr^c&lent; il en differe 
seulement parce que ses fleurs sont plus petites, et surtout 
parce que ses feuilles sont en coeur , pointues a leur som- 
met. Ses fleurs sont d’un rose pale, ou quelquefois entie- 
rernent blanches, moins nombreuses que dans le gainier 
commun : elles paroissent a la ineme epoque. Cette espece 
croft dans l’Amerique septentrionale , depuis la Virginie jus- 
qu’en Canada , et elle y est connue sous le nom de bouton 
rouge. On la cultive en Europe dans les jardiifs, et on 
la traite comme Fespece indigene : elle supporte mieux le 
froid que cette derniere , qui ne pent vivre dans le nord de 
l’Allemagne, tandis que le gainier du Canada peut y braver 
les hivers les plus rigoureux. (L. D.) 

GAIKO. ( Bot . ) Voyez Garail. (J.) 

GAIKO (Ornith .) , denomination lapone du goeland a man- 
teau noir , larus marinas , Linn. (Ch. D*) 

GAIROUTES (Bot.), nom languedocien d’une gesse, la - 
thyrus cicera, suivant M. Gouan. (J. ) 

GAISKE (Ornith .) , nom de la grande mouette cendr^e 
en Laponie , larus conus , Linn. (Ch. D*) 

GAISSENIA. (Bot.) Sous le nom de gaissenia vema , M. Rail- 
nesque a etabli ( Journ. botan*, voL II, pag* 168 ) un genre 
particulier pour le trollius americonus , Muhlenb. , Ined., et 
Donati, Catal . Voyez Trollius* (Pont.) 

GAISSUM , KESUM, CATHSUM (Bot.) t noms arabes de 
Yabratanum des anciens, selon Dalechamps. Voy. Cathsum* (J.) 

GAITG (Ornith.), nom Catalan du geai commun, corpus 
glandarius , Linn. (Ch* D.) 

* GAIVOTA. (Ornith.) Voyez GaviOta. (Ch* D.) 

GAJA. (Ornith.) Le geai commun, corpus glandarius , 
Linn., se nomine ainsi dans le bas Montferrat. (Ca. D.) 

GAJANY, Gajanus . (Bot.) L’arbre de Flnde que Kumph 
decrit et figure sous ce nom, est, selon M. Thunberg, Fmo- 
carpus de Forster, genre qui a quelque affinity avec lea 

*nyi*sin£es. ( J. ) 
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GAJAPALA , NEPALAM, WAIJAPALL (Bot.) Suivant 
Hermann , ces noms sont donnas , dans Pile de Ceilan , k 
line plante qu’il nomine ricin , et qui est le croton tiglium 
de Linnaeus, lequel donne la graine de Till£, indiqu£e dans 
les matieres medical es. ( J. ) 

GAJATI. (Bot.) A Ternate on nomme ainsi Yceschynomene 
indie a , suivant Rumph ; e’est le codia-janli ou cojanti des 
habitans de Java. (J.) 

GAJOU-TUTTA. ( Erpdtol .) Les habitans du Bengale ap- 
pellent ainsi la couleuvre maligne de Daudin. Elle est figurle 
n.° 16, pi. 161, de l’Histoire naturelle des serpens du Coro- 
mandel par Russel. ( H. C. ) 

GAKATTE. ( Omith. ) L’oiseau auquel ce nom et celui de 
gakkov sont donnas en Laponie, est le colymbus septentrionalis 
de Muller, Zool. Dan. prodr., n.° 1 53 , correspondant au 
lumme de Martens, au lomvia de Clusius, et au grand guil- 
lemot de Bufifon, colymbus troile , Linn. (Ch. D.) 

GAKENIA. (Bot.) Sous ce nom Heister faisoit un genre 
du chdranthus tricuspidatus , a cause de $a silique terming 
par trois pointes. (J.) 

GAKUS. (Omith.) Aldrovande cite ce terme com me ^tant 
le nom persan du grand due , strix bubo , Linn. , que Gesner 
£crit hakus. ( Ch. D. ) 

GAL, Callus. (Ichthyol.) On appelle ainsi un genre de 
poissons etabli d’abord par M. de Lac£p£de , et g^n^ralement 
adopts depuis par tous les ichthyologistes. Ce genre appar- 
tient a la famille des leptosomes , suivant l’auteur de la 
Zoologie analytique, et forme une des divisions secondaires 
du grand genre Vomer de M. Cuvier; il est facilement re- 
connoissable aux caract£res suivans : 

Des dents aux mdchoires ; corps et queue tris-comprimds ; deux 
nageoires dor sales , borddes d'epines de chaque c6td du dos ; la 
premiere de ces deux nageoires terminde par plusieurs jilamens 
trds-longs ; une membrane verticale placde transversalement au - 
dessous de la Uvre supdrieure; catopes along ds ; dcailles tris- 
petit es; point d’aiguillons au devant des nageoires dorsales , ni de 
la nageoire anale . 

On distingue done les Gals des Scenes, en ce que celles-ci 
on ties catopes fort courts, et des Vomers proprement dits, 
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en ce que ces derniers ont toutes les nageoires courtes et 
sans aucun prolongement. 

La seule esp£ce connue dans ce genre est , 

Le Gal verdatre : Gallus virescens , Lac£p. ; Zeus g alius , 
Linn.; Bloch, tab. 192, fig. 1. Sept filamens prolonges a la 
premiere nageoire du dos, qui est tres-basse; nageoire cau- 
dale fourchue; deux orifices a chaque narine ; nuque tres- 
r^lev^e et un peu bomb^e ; ligne lat^rale se courbant en 
haut vers son origine, puis redescendant pour se diriger 
ensuite vers la nageoire de la queue , sans se d^vier de sa 
route. Nageoires d’un beau vert; c6t£s du corps argentes 
et brillans ; teinte generate verdatre : taille d’environ sept 
pouces. 

Plusieurs voyageurs ont observe ce poisson et en ont parl£ 
dans leurs relations. Tqus s’accordent a dire qu’il vk dans la 
mer des In des, et Ruysch l’a figure a la pi. XXXVII, fig. 2 , 
de son Theatr. animal . , comrne venant de ces contrdes orien- 
tales. Bloch est le seul qui le suppose du Br&il, puisqu’il 
pretend avoir pris la figure qu’il en donne dans les* manus- 
crits du prince Maurice de Nassau. Au reste , c out me le 
remarque M. Cuvier, c’est pour avoir mal a propos rapportd 
au gal Yaba catuaja de Marcgrave (161), que beaucoup de 
naturalistes ont cru notre poisson d’Amerique. 

La chair du gal passe pour avoir une saveur agrlable. 

Gal. M. le comte de Lac£p£de a encore d^crit, sous ce 
non, un poisson des cbtes d’Arabie, que Forskal a inscrit 
parmi les scares sous la denomination de scarus gallus, et 
que Gmelin a ensuite appel£ labrus gallus . Ce poisson passe 
pour tr^s-veqimeux , et sa chair est imprlgnee de sues dd- 
l£t£res et mal-faisans. Voyez Osphromene. (H. C.) 

GAL ( Ornith .), nom, en vieux Francois, du coq, que 
l’on appeloit aussi gau, geau, gog. (Ch. D.) 

GALACTES (Chim.) , combi naisons de 1 ’acide lactique avec 
les bases. Voyez Lactates. (Ch.) 

GALACTIE, Galactia . ( Bot . ) Genre de plantes dicotyl^- 
dones, a fleurs completes, papillonacles , de la famille des 
Ugumineuses , de la diadelphie ddcandrie de Linnaeus , o Brant 
pour caractere essentiel : Un calice a quatre dents , muni 
de deux bractles; une corolle papillonacle , a cinq petales 
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oblongs; l’&endard tombant, plus large que les autres; dix 
diamines diadelphes; un style; un stigmate obtus. Le fruit 
est une gousse cylindrique , bivalve , uniloculaire , contenant 
plusieurs semences arrondies. 

Ce genre avoit d’abord 6 t 6 dtabli par Browne , dans sea 
plantes de la Jamaique, sous le nom de galactia . Linnaeus 
I’ avoit r£uni aux clitoria* Michaux, ayant d^couvert , dans 
l’Am&ique septentrionale , quelques autres plantes suscep* 
tibles d’etre rapport ies au genre de Browne , a cru devoir 
le r^tablir tel que nous le prlsentons ici. 

Galactie a pleurs pen dantes : Galactia pendala , Pers. , 
Synops *, 2, pag. 3o2 ; Brown., Jam*, 298, tab. 32 , fig. 2: 
Clitoria galactia, Linn. ; Phaseolus minor lactescens , etc. , Sloan. , 
Jam * Hist ., 1 , 182 , tab. 114, fig. 4. Plante originaire de la 
Jamaique, dont toutes les parties sont, laiteuses, au rapport 
de Sloane. Ses tiges sont greles , cylindriques et grimpantes , 
longues d’environ six pleds, garnies de feuilles composes 
de trois folioles oblongues, elliptiques, obtuses , quelquefois 
un peu £chancr£es a leur sommet. Les fieurs sont disposees 
en grappes droites a l’extr£mit£ des rameaux ; chaque fleur 
pendante, compos^e d’un calice campanula, a quatre dents , 
accompagnl de deux bract£es petites et caduques , en forme 
de calice ext^rieur. La corolle , m^diocrement papillo- 
nacee, a to us ses p£tales oblongs, £troits; l’^tendard un peu 
plus large et tombant. Les gousses sontmenues, cylindriques, 
* aigues. 

Galactie molle; Galactia mollis, Mich., Flor . Bor. Amer* r 
2, pag. 61. Toute la plante est revetue d’un duvet mou , 
Ipais , l£g£rement blanch&tre ; ses tiges sorit garnies de feuilles 
alternes , composes de trois folioles ovales^, les gousses velues* 
Cette esp£ce a £t£ d^couverte dans la Caroline par Michaux. 

Galactie glabre : Galactia glabella , Mich. , FL Bor . Amer . * 
2, pag. 61; an Ervum volubile? Walt., Carol* Cette esp£ce, 
recueillie dans la Nouvelle - G^orgie et la Caroline, est pres- 
que entierement glabre. Elle est pourvue d’une racine fusi- 
forme , perpendiculaire. Ses tiges sont garnies de feuilles 
alternes, a trois folioles ovales-oblongues , l^gerement £chan# 
crees a leurs deux extr£mit£s , obtuses a leur sommet. Leur 
calice est glabre. 

180 8 
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Galactie soyeusb : Galactia sericea , Pers. , Sjynops ., pi. 2 f 
page 3o2 ; Clitoria phryne, Juss. , in Herb . comm . Cette 
esp£ce a des tiges grimpantes , pourvues de feuilles ternees ; 
les folioles sont ovales, un peu £mouss£es, blanch&tres et 
so yeuses; les fleurs disposes en grappes axillaires; le calice 
velu, la corolle petite. Cette plante a M d^couverte pap 
Commerson a l’ile de Bourbon. L’espece que M. Persoon a 
nominee galactia pinnata , me parolt £tre la m£me plante que 
le clitoria polyphylla , Encycl. , Suppl. , n.° 9. Voyez Clitore. 
(Poir.) 

GALACTIQUE [Acide]. { Chim .) C’est l’ancien nom de 
1 ’acide lactique. Voyez Lactique (Acide). (Ch.) 

GALACTIS ou GALAXIE. (Min.) C’est un des noms don- 
nes par les anciens aux pierres m£t£oriques et aux pyrites 
radices, qu’ils regardoient a tort comme £iant des produits 
de la foudre. (Brard.) 

GALACTITE , Galactites. (Bot.) [Cinarocdphales , Juss . = 
Sjyngdndsie polygamic frustr anee , Linn.] Ce genre de plantes, 
dabli par Mamch , en 1794 , dans sa Methodus plantas descri - 
lendi , appartient k la famille des synanther£es , et k notre 
tribu naturelle des carduinles. Voici les caract&res g£n£ri- 
ques que nous ayons observes sur des individus vivans. . 

La calathide est radi^e , compos£e d’un disque multiflore 7 
subr^gulariflore , androgyniflore , et d’une couronne unis£ri£e , 
ampliatiflore , neutriflore. Le pyridine, inf&rieur aux fleurs 
du disque et ovo’ide, est form£ de squames imbriqu^&s , 
appliqules, interdilatles, coriaces; les interm^diaires ovales 
et surmont^es d’un tres-long appendice ltal£, subule, roide, 
spinescent au sommet. Le clinanthe est planiuscule , £pais-, 
charnu , garni de fimbrilles longues , indgales , libres , fili- 
formes-laminees. Les ovaires sont glabres j leur ar£ole basi- 
laire n’est point oblique ; leur ar£ole apicilaire est couverte 
d’un plateau entourtf d’un anneau qui porte l’aigrette et se 
d^tache spontanement : cette aigrette est longue, compose 
de squamellules bi - tris6ri£es , inegales, filiformes-lamin^es , 
munies sur les deux bords de longues barbes capillaires , a 
^exception de la partie sup&rieure, qui n’est que barbellul^e. 
Les fleurs de la couronne sont d£pourvues de faux-ovaire; 
le limbe de leur corolle est divis£ jusqu’a la base en cinq 
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lanieres dgales, longues, £troite$, lin Zaires , etatees. Les fleurs 
du disque ont la corolle un peu obringente , et les etamines 
entregreftees non-seulement par les anth£res ? mais aussi par 
les filets, qui sont pourvus de tres-petites papilles ^parses; 
l’appendice apicilaire de l’anthire est crochu au sornmet. 

La monadelphie des dtamines est un caractere remar- 
quable , dont l’observation avoit did ndglig^e par Moench , 
parM. De Candolle, etpar tous les autres botanistes qui ont 
ddcrit la galactite. Nous avons dgalement observe cette mo* 
nadelphie dans le carduus marianus , qui constitue le genre 
Silybum de'Vaillant, ainsi que dans le carduus leucographus , 
qui constitue notre genre Tyrimnus ; et comme les feuilles 
sont marqudes de taches blanches dans le galactites, le sily - 
bum et le tyrimnus , il en r&ulte un rapprochement assez 
curieux. 

Galactite cotonneuse : Galactites tomentosa , Moench; Cere- 
taurea galactites , Linn. C’est une plante herbacde , annuelle , 
bisannuelle ou vivace , selon les divers auteurs , et pourvue 
d’un sue propre laiteux; sa tige, haute d’environ un pied 
et demi, est peu rameuse, tr£s- cotonneuse et blanchdtrej 
ses feuilles sont alternes, ddcurrentes sur la tige, longues, 
dtroites, pinnatifides, a pinnules lanc^otees, denies, £pi- 
neuses a face interieure cotonneuse , a face sup^rieure 
verte avec des taches blanches ; les calathides, composes de 
fleurs purpurines ou quelquefois blanches, sont solitaires au 
sommet de rameaux p^donculiformes ; les Opines de leur 
pdricline sont longues et jaunitres. Cette plante habite les 
lieux secs, steriles et d^couverts, autour de la mer Mddi- 
terrantfe et dans les lies de cette mer : on la trouve dans 
nos provinces nteridionales. C’est jusqu’a present la seule 
espece du genre; mais M. De Candolle mentionne trois varia- 
tes, qu’on devra peut-6tre dever au rang d’espices, quand 
elles seront mieux connues. La premiere a les feuilles pin- 
natifides, alternes, courtement ddmrrentes; dans la seconde, 
les feuilles sont pinnatifides, alternes, larges, longuement 
d&urrentes en ailes interrompues et £pineuses; enfin, la 
troisieme se distingue par ses feuilles presque opposes et 
presque entieres. (H. Cass.) 

GALACTITES* (Min.) Les naturalisies de l’antiguite pa- 
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roissent avoir donn^ ce nom, qu! signifie laitcux , a certain es 
argiles smectiques qui se d&ayent d&ns l’eau et la rendent 
blanche comme du lait. Peut-gtre aussi , comme le pense 
“VValerius, ce nom s’appliquoit-il encore au jaspe blanc d’l- 
talie , qui n’est vari£ que par quelques lagers fi la mens roses. 
(Brard.) 

GALACTON, EUGALACTON ( Bot .) r noms donnas an- 
ciennement , suivant Pline et Dal^champs , au glaux mari- 
tima, qui £toit aussi le glaus ou galas des Grecs, Pherbe an 
lait des Francois. (J.) 

GALAGO. (Mflmm.) Nom que les naturels donnent, au 
Senegal , a un petit quadrumane , et dont M. Geoffroy-Saint- 
Hilaire a fait un nom de genre dans lequel il comprend 
quatre oucinq especes, toutes originaires vraisemblablement 
des regions ^quatoriales de Pancien continent. 

Les galagos ont beau coup de la figure des makis : ce sont, 
comme eux, des quadrumanes a tarses p os ter ieurs tr£s-longs, 
ii tete large , a museau effil£ , termini par des narines en- 
vironnees d’un mufle , el do t nt la queue tres-touffue n’est pas 
prenante ; mais ils s’en distinguent par leurs tarses dlm&u- 
r&nent longs, leurs tr&s-larges oreilles membraneuses, leurs 
grands yeux a fleur de t€te , et surtout leur t£te courte et 
arrondie : cependant les galagos et les makis ont entre eux 
les plus grands rapports. 

Les galagos sont des animaux nocturnes; ils passent le 
jour caches dans les trous des arbres qu’ils se sont choisis pour 
retraite , ou ils Itablissent leur nid avec des herbes seches , 
et d’oii ils sortent avec le crtpuscule pour satisfaire leurs be- 
soms : ils se nourrissent principalement d’insectes et de fruits, 
et ils s’accouplent a la mani£re des autres animaux. C’est la 
tout ce que l’on sait sur les moeurs de cessinguliers animaux , 
qu’on ne connoit que depuis fort peu de temps , et dont on 
n’a encore poss£d£ qu’un tris-petit nombre d’individus. Tons 
ceux dont l’origine est connue , venoient d’Afrique ou de 
Madagascar. 

Les galagos ont quatre incisives a la mkchoire supdrieure , 
Slpardes, deux a deux, par un intervalle vide au milieu, 
et elles sont verticalement implantles dans Pintermasillaire ; 
immldiatement apr£s viennent deux fortes canines triangu- 



Digitized by LjOOQle 




GAL 3 7 

laires, et a la suite de ceUes-ci deux fausses molaires a une 
seule pointe. Les quatre molaires qui suivent sont de m£me 
forme , et garni es sur leurs couronnes de quatre tubercules 
mousses, deux au c6t£ interne et deux au c6t4 externe; 
mais la premiere et la derniire sont plus petites que les deux 
moyennes. A la m&choire inf£rieure, on trouve six incisives, 
tres-longues , tres-£troites et couch^es en avant : les canines 
sont epaisses et crochues, et elles sont suivies d’une fausse 
molaire , qui est suivie elle-m£me de quatre molaires com- 
posees comme celles de la m&choire oppos^e ; seulement 
leur largeur est £gale k leur longueur , tandis que dans les 
autres la largeur surpasse l’autre dimension. 

L’ouverture des narines est entour^e d’un mufle; lalangue 
est douce , et la bouche sans abajoues ; les oreilles sont dd- 
mesurement grandes et membraneuses , et les yeux fort gros. 
Les organes du mouvement sont semblables a ceux des makis t 
les mains ont cinq doigts avec un pouce distinct, de m£me 
que les pieds , au second doigt desquels on voit l’ongle pointu 
qui caracterise le meme doigt chez les makis. La queue est 
tres-longue, touffue et susceptible de mouvement volon* 
taire , mais elle n’est pas prenante. On ne connoit point 
les organes de la g&i&ration. 

Les naturalistes n’ont encore dlcrit que trois ou quatre 
animaux que 1’on puisse rapporter a ce genre. 

Le grand Galago ou Galago a queue touffue ( Galago 
crassicaudatus , Geoff.; G. Cuvier, Regne animal, pL 1 , fig. 1 ) 
est de la grandeur d’un lapin, et ses poils £pais et sqyeux 
sont d’un gris roux ; ses oreilles ovales ont les deux tiers de 
la longueur de la t£te. Sa patrie est ignor^e. 

Le Galago du SjSn^gal : Galago Senegalensis , Geoff. ; Au- 
debert, Galago, pi. 1 . Ses oreilles sont aussi longues que sa 
t£te ; son pelage est d’un gris roux, et sa queue est plus 
longue que son corps. 

Le Galago du Madagascar : Rat de Madagascar , Buff., 
Suppl., 3, fig. 20 . Son pelage est roux, ses oreilles ont 
moiti£ moins de longueur que sa tite , et sa queue, plus 
longue que le corps, est couverte de poils courts. On voit 
combien "cette espece ressemble a un makis. Voici, au reste, 
ce que Buffon rapporte d’un de ces animaux : « II a v6cu 
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« plusieurs ann&s chez Mad. 6 la comtesse de Marsan ; il 
« avoit les mouvemens tres-vifs, mais un cri plus foible que 
« celui de l’£cureuil et k peu pris semblable ; il mange aussi , 
« comme les dcureuils, avec les pattes de devant, relevant 
« sa queue , se dressant et grimpant aussi de m£me en £car- 
« tant les jambes ; il mord assez serr£ et ne s’apprivoise pas: 
« on l’a nourri d’atnandes et de- fruits; il nc sortoit guere 
« de sa caisse que la nuit , et il a tr£s-bien passd les hivers 
« dans une chambre oil le froid £toit temp£r£ par un peu 
« de feu. * 

Galago de Demidoff ; Galago Demidoff , Fischer , Actes de 
Moscou , 1 , p. 24 , fig. 1 : a pelage roux-brun ; a museau 
noirAtre ; a oreilles moilie moins longues que la t£te , et a 
queue plus longue que le corps et finissant en pinceau. Si 
cette espice differe r^ellement de la pr£c£dente , du moins 
elle lui ressemble beaucoup. 

On a aussi pens£ que le Poto de Bosmann pourroit appar- 
tenir a ce genre , ce qui seroit a verifier. Voyez Poto. (F. C.) 

GALAMBIZA. ( Bot. ) C ? est en Hongrie le nom de l’agaric 
poivr£, ag. piperatus , Linn. (Lem.) 

- GALAWCl^ (Bot.), nom languedocien de l’eglantier, rosa 
eglanteria, selon M. Gouan. (J.) 

GALANDE. (Bot.) On donne ce nom a une varidtd de 
l’amandier. (L. D.) 

GALANDER ( Ornith . ) , nom allemand de la calandre , 
alauda calandra , Linn., qui s’^crit aussi kalender. (Ch. D.) 

GALANE, Chelone. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , 
a fleurs completes, monop£tal£es , irr^gulieres , de la famille 
des bignoniees , de la didynamie angibspermie de Linnaeus , 
offrant pour caractere essentiel : Un calice a cinq divisions 
profondes ; une corolle monopdtale en masque et ventrue; 
quatre famines didynames; un cinqui&me filament glabre 
et sterile, plac£ entre les deux sup^rieurs ; un ovaire sup£- 
rieur; le style simple; le stigmate obtus. Le fruit est une 
capsule bivalve , a deux loges, renfermant un grand nombrc 
de semences. 

On a separe de ce genre , sous le nom de pentstemon 7 
plusieurs especesqui ont le cinquieme filament sterile ,barbu 
a sa partie sup&rieuxe : nous en parlerons en son lieu , en 
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observant ici qu’il fauf avoir une grande passion pour les 
genres nouveaux pour en order un sur un caractdre aussi 
peu important et qui ne paroit influer en rien sur les 
autres parties de la fleur. Nous ferons aussi connoitre ail- 
leurs Yourisia , Juss., qui est le chelone ruellioides , Linn, fils, 
Suppl, D’apres ces rdformes , il reste pour le genre Chelone 
les especes suivantes. 

Galane glabre ; Chelone glabra, Linn. Belle espece, qui croit 
naturellement dans plusieurs contrdes del’Amdrique septen- 
t nonale , que Ton cultive , ainsi que la plupart des suivantes , 
comme plantes d’ornement , au Jardin du Roi et ailleurs. Sa 
racine est fibreuse , dpaisse , rampante ; ses tiges , hautes de 
trois pijeds , glabres, cylindriques ou a peine tdtragones; ses 
feuilles presque glabres, opposdes, lancdoldes , vertes, den- 
tees en scie , inddiocrement petiolees ; les superieures plus 
dtroites, un peu plus longues. Les fleurs sont blanches, dis- 
posees en un dpi court et serrd au sommet des tiges et des 
rameaux. La corolle est grosse , ventrue , ayant sa levre 
superieure vodtde en dos de tortue , un peu dchancrde ; 
l’inferieure ldgerement trifide ; les dtamines et les anihdres 
velues ; les capsules obtuses , contenant des sentiences orbi- 
culaires , borddes d’un petit feuillet membraneux. 

Cette plante fleurit dans le mois d’Aoilt : elle vcut une 
terre humide et fraiche, une situation ombragde. Elle trace 
beaucoup. On la multiplie rarement par graines, plus sou- 
vent par la sdparation de ses pieds, qui se fait en automne, 
encore mieux au printcmps. Quelques personnes regardent 
comme varidtd de l’espece prdcddente le chelone obliqua, 
Linn. , qui est le chelone purpurea , Miller , digitalis mariana , 
etc. , Pluk. , Mant ,, 6 4, tab. 348, fig. 3 . Sa principal diffe- 
rence consiste dans les fleurs purpurines : assez gdndrale- 
ment ses feuilles sont un peu plus larges, plus profonddment 
dentdes. 

Galane barbue : Chelone barbata , Cavan., Icon . rar, , 3 , 
tab. 242 j Chelone ruellioides, Andr. , Repos,, tab. 34 , non 
Linn .Suppl,; Chelone formosa , Wendl. , Obs . 5 i. Cette espece 
se distingue par ses fleurs d’un beau rouge dcarlate. Ses tiges 
sont foibles, glabres, cylindriques; les feuilles infericures 
petiolees , glabres , lancdoldes , tres-entieres ; les caulinaires 
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sessiles, opposes ; les fleurs disposes en une belle panicule 
terminal e , alongle ; ses ramifications soutiennent deux, trois 
ouquatre fleurs p£dicell£es, pendantes, longues d’un pouce; 
les divisions du calice courtes , glabres , ovales , un peu mu- 
cron^es ; la corolle droite , a deux livres ; la levre inf£rieure 
k trois lobes aigus, rdfl^chis, charges vers leurs bords d’une 
touffe de poils jaun&tres ; les filamens de couleur purpurine , 
courb& a leur, sommet , subtenant deux anth£res accotees k 
leur base, divergentes; le style saillant. 

Cette galane crolt au Mexique : c’est la plus lllgante de 
toutes celles que Ton cultive , et dont les fleurs durent le 
plus long -temps. On plante les galanes par touffes, dans les 
jardins pay sagers, le long des massifs, sur le bord des eaux* 
( Poir. ) 

GALANGA , Maranta. (Bot.) Genre de plantes monocoty- 
J^dones , a fleurs irr£guli£res , de la famille des amomees , 
de la monandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour carac- 
iere essentiel: Un calice fort petit, sup^rieur, a trois folioles 
lanc£ol£es; une corolle monopltale, tubuleuse k sa base; 
le limbe a quatre ou six divisions in^gales ; trois extdrieures 
semblables , une ou trois autres plus interieures, plus grandes ; 
une famine ; l’antbere lin&iire, soudle sur une lani^re sem- 
Liable k une d^coupure de la corolle; un ovaire inftrieur; 
un style; un stigmate trigone et courb£, Le fVuit est une 
capsule a trois ou a une seule loge par avortement, ne con- 
tenant ordinairement qu’une seule semence dure et rid^e. 

11 nous manque bien des observations sur la plupart des 
esp^ces qui composent ce genre , d’ou r^sultent des incerti- 
tudes sur la place qu’elles doivent occuper, soit dans ce 
genre, soit dans ceux qui Favoisinent. C’est ainsi que le 
maranta galanga a £te plac£ parmi les alpinia par Willde- 
now, avec les amomum par Loureiro, etc. Deux espices 
d 'hellenia, Yalba et le chinensis , Willd. , paroissent avoir de 
grands rapports avec cette espece. Un autre galanga se trouve 
dans les kcempferia, mais c’est une autre plante. Sans pronon- 
cer sur ces r^formes, nous ferons connoitre les suivantes, et 
surtout le galanga officinal, dont il n’a pas &£ fait mention 
k l’article Alpinie. D’ailleurs je crois qu’il faudra retrancher 
de ce genre toutes les especes dont le fruit est k trois valves , 
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k frois semences, lorsqu’elles serontmieux connues, si tou- 
tefois celles qu’on cite cdmme uniloculaires sent constantes , 
et ne le sont point par avortement. 

Galanga officinal: Maranta galanga, Linn., F/or. med . , 
tab. 174; Alpinia galanga, Willd.; Galanga major, C. Bauh. , 
35, Clus., Exot., 211 ; Galanga, Rumph., Amb., 5, tab. 63; 
vulgairement le Grand Galanga. Le galanga a des racines 
fyaisses, noueuses, inlgales, genicutees , a pen pres de la 
grosseur d’un a deux pouces; d’un brun rouge&tre en de- 
bors , plus p41e en dedans ; d’une odeur aromatique ; ra- 
in euses , entourdes de bandes circulaires, courb^es comme 
par articulations , garnies en-dessous de longues fibres enfon- 
cees perpendiculairement dans la terre. Dans le petit 
galanga, galanga minor officinarum, C. Bauh., 35, qu’on re- 
garde comme une simple vari£t£ du pr£c£dent, les racines r 
assez semblabies a celles du grand , sont beaucoup plus pe- 
tites, a peine de la grosseur du petit doigt, douses d’une 
odeur aromatique plus p&uHrante, d’une saveur plus pi- 
quante. 

Les tiges sont droites , tr^s- simples, hautes d’environ six 
pieds; garnies de feuilles£troites,alternes,lanc£ol£es, aigue's, 
longues d’un pied et demi sur trois ou quatre pouces de 
large. Les fleurs sont blanch^tres, p^doncul^es, disposes en 
une grappe terminale, £troite , paniculee. Leur calice est 
petit, d’une seule piece, a trois divisions; la corolle mono- 
p£tale , tubulee, a trois ^coupures ext^rieures r^fl^chies; 
une quatrieme plus grande , plus int^rieure , concave , spa- 
tulee ; un filament lin^aire , p^taliforme, soutenant une seule 
anth£re ; le style , filiforme et montant , va placer sa partie 
supdrieure dans un sillon , qui partage l’an there en deux 
parties, forme une tr^s-petite saillie au-dessus de l’anth£re 
et laisse parol tre un stigmate en t£te. Le fruit est une cap- 
sule presque en baie, de forme ovoide, plus grosse qu’une 
baie de genevrier, rouge dans sa maturity. Cette plante croit 
dans les Indos orientales, aux lieux humides : on la cultive 
aussi dans les jardins du pays , a cause de l’emploi que Ton 
fait de ses racines. 

Si l’on en croit quelques auteurs, les Grecs anciens fet mo* 
demes , et m£me les Arabes,^ n’avoient aucune connoissance 
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du galanga ; cependant Spielman et Murray assurent que cette 
plante ne leur etoit pas inconnue : toutefois son introduction 
dans la matiere medicale ne paroit pas remonter au-dela des 
snddecins arabes. Les Indiens, et particulierement ies habi- 
tant du Malabar, font un cas tris-particulier des racines du 
galanga , qu’ils emploient comme aliment, cpmme assaisonne- 
znent et comme remede. 11s les reduisent en farine, et en 
preparent, avec le sue de coco, des pains et des gateaux, 
qu’ils mangent avec deiices , et dont ils pretendent avoir 
constate les vertus merveilleusOs dans les cas d’hystdrie, de 
coliques et dans les affections des voies urinaires. Compres- 
sion stiznulante qu’excite cette racine sur Forgane du gofit , 
la place, parmi les toniques , a cAte du poivre, du gingeqibre 
et de la rannelle, dont elle serapproche plus ou moins par sa 
znaniere d’agir : ainsi , elle a pu £tre utilement employee , 
soit intdri eu remen t , soit a l’exterieur, pour stimuler le 
syst&me nerveux, provoquer Faction musculaire, exciter les 
fonctions digestives, et pour augmenter les secretions , par- 
ticulierement dans les affections qui tiennent a un etat d’a- 
tonie. Cette racine, dit le docteur Chaumeton, losqu’elle 
fut expediee pour la premiere fois en Europe , obtint de 
toutes parts, mais sp&ialement en France, cet acceuil fana- 
tiqve reserve a toutes les drogues qui joignent, au prestige 
de la nouveaute , le m^rite de venir de loin. On soutini 
que la racine de galanga etoit le plus pr&neux des aromates, 
le plus puissant des toniques : on en distilla des huiles ; on 
en fit des essences, des teintures; on en surchargea des 
preparations antiques, et on Fintroduisit dans les nouvelles. 

Galanga de l’Inde: Maranta indica , Tuss. , Journ. bot. , 3 9 
p. 41 ; Martin., Centur., tab. 89: Canna indica radicc alba , 
etc. , Sloan. , Jam, Hist,, 1 , pag. 2 53 , tab. 1 49 : Maranta petiolis 
gangleonosis , Brown, Jam,, pag. 112. Cette plante, dit M# 
de Tussac , a ete confondue jusqu’a ce jour avec le maranta 
arundinacea : elle en diff£re cependant par des caractires bien 
tranches. Dans le maranta arundinacea de Plumier, les petioles 
et le dessous des feuilles sont velus ; ils sont glabres dans celui 
de FInde. Dans ce dernier les racines produisent des rejets 
charnus, longs , cylindriques , cou verts d’ecailles triangulaires 
et rampant sous terre , avant que Fextremite en sorte pour 
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repreduire de nduvelles tiges : dans la plante dc Plumier les 
rejets sortent du collet de la racine, a fleur de terre et 
constituent de suite la nouvelle tige , qui n’est qu’annuelle, 
Les feuilles sont glabres, o vales - lan clones ;*du sommet des 
rameaux sortent des panicules Inches, composes de fleurs 
blanches. Les divisions du calice sont concaves , aiguls , lan- 
clolles; le tube de la corolle plus long que le calice, arqol, 
ventru a sa base *, les trois divisions extlrieures du limbe 
courtes, Igales, ovale* - a cumin les ; les trois intlrieures plus 
grandes :deux ovales , Igales ; la troisilme plus petite , a deux 
lobes inlgaux , sert de filament a l’anthere. Le style , soudl 
d’abord sur la corolle , est libre k sa par tie suplrieure. Le 
fruit consiste en une capsule ovale, presque trigone, trls- 
ordinairement monosperme ; l’embryon petit , adherent lat6- 
ralement a un plrisperme grand et farineux. 

Cette espece a Itl apportle des Indes orientales k la Ja> 
mai'que, il y a plus d’un demi-siecle , par un capitaine an- 
glois . Elle a d’abord ltd cultivle sous le rapport de la curio* 
site, et comme contrepoison des blessures faitespar les filches 
empoisonnles des sauvages. Cette propriltl n’est rien moins 
que constatle; mais d’autres quality, qu’on ne peut revo- 
quer eii doute, ont ditermini les colons de la Jamaique a 
faire de sa culture une speculation mercantile. II en existe 
des plantations tres- considerables. Quand les tiges sont des- 
slchles, on enleve les racines, ou plutlt les drageons sue- 
culens , longs quelquefois de plus d’un pied , sur un pouce 
ou un pouce et demi de diamllre. Ces drageons sont trls- 
bons a manger bouillis et assaisonnes , comme toutes les ra- 
cines potageres; mais leur usage le plus important est d’en 
retirer une flcule abondante, saine et nourrissante. On en 
fait une bouillie des plus agrlables pour la nourriture des 
enfans : on sert egalement sur les tables des crimes faites 
avec cette flcule, en y ajoutant du sucre et quelques aro- 
xnates ; outre qu’elles fiattent agrlablement le gofit , elles 
sont encore tres-favorables a l’cstomac. Les mldecins anglois, 
mime a Londres, ordonnent cette flcule a leurs mala des , 
dans les cas ou ils ordonnoient autrefois le sagou; ils la subs- 
tituent meme au salep. Elle forme un objet important de 
commerce entre la Jamaique et Londres, et la culture de 
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ce maranta augmente dc jour en jour. On ripe ces racines 
dans un baquet d’eau , que Ton passe ensuite dans un filtre 
d’une toile assez claire. Apris quelques heures de repos, 
on dlcante a vm precaution l’eau du baquet , et Ton trouve 
dans le fond une fecule imitant par sa blancheur la fleur 
de farine la plus belle. Le marc qui est rest£ sur le filtre , 
ne doit pas £tre rejetl : £tant cuit, il sert a engraisser la 
volaille et les cochons. 

Galanga a feuilles de balisier: Maranta arundinacea, Linn.; 
Plum., Gen • not'., 16 ; Lamck. , ILL gen ., tab. 1 , fig. 1. Cette 
plante, confondue d’abord avec la pr£c£dente, ainsi que 
Hous l’avons expose, se distingue par son port, et surtout 
par les caracteres de sa fleur et de son fruit. Sa racine est 
noueuse, garnie de longues fibres blanches, tendres et ram- 
pantes; elle produit trpis ou quatre tiges droites , effitees, 
presque de l’^paisseur du doijgt , hautes de trois ou quatre 
pieds, dures , recouvertes par les petioles longs, membra- 
neux , routes en gaine , velus , ainsi que la cbte des feuilles ; 
celles-ci sont amples , ovales-lanceoiees , aigues; les rameaux 
noueux , articuies , glabres , feuilles, coudes aux articulations , 
ramifies eux-m£mes en une panicule ample et liche , garnie 
de fleurs blanches, petites; les trois folioles du calice lan- 
ceoiees;la corolle presque infundibuliforme; le fruit ovoide, 
un peu ferme, presque de la grosseur d’une olive. Elle croit 
dans File de Saint-Vincent, aux lieux humides et voisins des 
ruisseaux. Les Caraibes, au rapport d’Aublet, en mangent 
la racine pour faire cesser les fievres intermittentes. 

On soup£onne que le maranta tonekat d’Aublet, Guian , , 5 , 
n’est qu’une vari£t£ de l’espece prec&lente : mais Yarundina$~ 
trum de Rumph , Amb,, 4 , tab. 7 , cit£ en synonyme , et auquel 
' paroit se rapporter le donax arundinastrum de Loureiro , n’y 
convient que m^diocrement. La plante de Rumph est plus 
grande ; elle s’£l£ve k la hauteur de six a huit pieds. Ses 
tiges sont nues inftrieurement avec des entre-noeuds fort 
longs; les rameaux amplement paniculls. D’apris Aublet , 
cette plante croit dans les terres humides de File de Cayenne 
et de la Guiane. Elle sert a faire des corbeilles et des paya* 
ras , esp£ce de paniers dans lesquels les Caraibes renferment 
leurs petits meubles. 
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Galanga oe Surinam ; Maranta comosa, Linn., Suppl. Le 
port de cette plante, le caractire de ses fruits, fionneu t lieu 
de soup Conner que , mieux connue, elle pourroit bien cons- 
tituerun nouveau genre. Ses feuilles sont radicales, glabres , 
pltiol 6 es, semblables k celles du balisier; sa bampe est nue, 
cylindrique , de la grosseur d’une plume de cygne , haute 
de trois pieds, soutenant un bouquet de folioles sessiles , 
rdfldchies. Les fleurs sont sessiles, axillaires, entouries de 
deux rangs de bract£es; ces fleurs viennent trois ensemble : 
leur calice est sup£rieur, cad uc, a trois folioles p 6 taliformes; 
le tube de la corolle presque aussi long que le calice ; le 
lirnbe a cinq divisions, dont quatre sont lancdolles, la cin- 
quieme bifide; le filament court, ins£r£ sur le tube; une 
anthere droite , oblongue ; le style en massue , le stjgmate 
simple. Le fruit est une capsule k trois loges, contenant 
plusieurs semences. Cette plante croit a Surinam. 

Galanga efftl£ : Maranta juncea , Lamck., Encycl. ; Bermur 
diana juncea, etc., Plum., Manuscr. 5, tab. 25 et 24 ; Maranta 
arouma , Aubl. , Guian . , 3. Sa racine est rouge, rampante, 
tres-fibreusc. Ses hampes, nues, droites , effilles , hautes d’en- 
viron dix pieds, envelopp^es a leur base par quelques gaines 
membraneuses , portent k leur sommet des feuilles glabres , 
ovales, aigues, longuement p£tiol£es. Les fleurs sont rouges, 
presque sessiles, disposes le long des ramifications d’un 
p^donculef terminal et couvert d’^cailles vaginales, rou- 
ge&tres , membraneuses , d’ou sortent une ou deux fleurs. 
Leur corolle eat a cinq divisions ouvertes, aigues; le style 
un peu £pais , le stigmate orbiculaire. Cette plante croit 
dans la Guiane, aux Antilles, dans les lieux mar&cageux et 
aqualiques. Les Caraibes la nomment arouma ou aroman : 
ils se servent de ses tigea fendues pour faire des paniers et 
autres meubles utiles. 

Plumier , dans ses manuscrits (5 , tab. si et 22 ) , cite encore , 
sous le nom de bermudiana amplissimo cannacori folio , le 
maranta lutea , Aubl. , Guian , , v dont la racine est fibreuse : 
elle pousse quatre ou cinq grandes feuilles droites, ovales, 
longues de deux pieds , larges d’un , port£es sur des petioles 
longs de quatre pu cinq pieds. De leur centre s’&£ve une 
tige droite., nue , haute de neuf a dix pieds, terminle par 
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quelques epis ovales, coniques , imbriquds d’dcailles rouss£- 
tres, d’ou sort une petite fleur jaune ; le fruit est rouge i 
rdticuld, s’ouvrant en trois valves et contenant autant de 
semences. Cette plante croit , aux lieux humides , dans la 
Guiane et aux Antilles : les Caraibes la nommeot cachibou ; 
ils se servent de ses tiges , couples en lanieres , pour faire des 
corbeilles et des paniers. ' Voyez le Maranta cachibou , Jacq. i 
Fragm ., tab. 69 et 70. 

Galanga a fleurs en t£te ; Maranta capitata , FL Per . , 1 , 
pag. 3 , tab. 8. Plante du Pdrou , qui croit aux lieux ombra*> 
gds, dont les racines sont fibreuses , les tiges simples, pur- 
purines ; les feuilles toutes radicales , longuement pdtioldes , 
ovales-oblongucs , lancdolees ; les fleurs rdunies en tdte , mu- 
nies de bractdes d’un vert jaun&tre; le calice blanch&tre; 
le tube de la corolle un peu renfld a sa base ; les trois dd- 
coupures extdrieures dii limbe blanchitres , les intdrieures 
d’un jaune fauve ; une capsule ovale , trigone , a trois valves. 
Le maranta UUeralif, FL Per . , L c. , n’est peut-dtre qu’une 
varidte de la mdme plante. 

Jacquin , dans ses Fragmenta , a figurd quelques especes , 
tclles que le maranta casupo , tab. 63 , fig. 4 ; Maranta casu - 
pito , tab. 64, fig. 5 ; Maranta allonya, tab. 71 ; Maranta arou * 
m, tab. 72, 73, qui est le maranta juncea. (Poir. ) 

GALANG^V DE MARAIS. ( Bot .) On donne vulgairement 
ce noin au souchet odorant , au choin marisque au scirpe 
maritime, et a quelques especes de laiches. On a aussi dd- 
signd sous ce nom la racine d’acorus et celle de l’achillde 
mille-feuille. (L. D.) 

GALANG-LAUT. (Bot.) Voyez Chritmus. (J.) 

GALANT. (Bot.) Ce nom vulgaire est donnd a deux especes 
de cestreau : l’un est le galant de jour, cestrum diurnum; 
l’autre , le galant de nuit, cestrum nocturnum . (J. ) 

► GALANT D’HIVER (Bot.), un des noms vulgaires de la 
galantine perce-neige. (L. D.) 

GALANTHUS (Bot .) , nom latin du genre Galantine* 
(L. D.) 

GALANTINE; Galanthus, Linn. (Bot.) Genre de plantes 
monocotylddones , de la famille des narcissdes , Juss. , et de 
Yhexandric monogynic 9 Jbinn. , dont les principaux carac teres 
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sobt les suivans : Calice nul ; une spathe monophylle , s’ou- 
vrant lateralement ; corolle de six p£tales, dont trois ext&- 
rieurs oblongs, et trois int^rieurs plus courts, £chancrds 
en coeur ; six diamines plus courtds que les pltales; ovaire 
inf^rieur, surmontl d’un style k stigmate simple; capsule 
ovale, k trois valves, k trois loges contenant plusieurs graines 
globuleuses. Ce genre ne renferme que l’espece suivante. 

Galantine perce - neioe ; vulgairement Galant d’hiver , 
Peace - neige : Galanthu $ nivalis , Linn., Spec ., 41 3 ; Jacq. , 
FL Aust., tab. 3i3. Sa racine est une bulbe tuniqu£e; elle 
produit deux feuilles oblongues, Itroites, glauques, du mi- 
lieu desquelles naft une hampe gr£le, haute de cinq a six 
pouces, terming k son sommet par une seule fleur campa- 
nula , pendante , portae sur un p6doncule qui sort de la 
spathe : ses pltales ext^rieurs sont d’un blanc de lait; les 
intlrieurs plus £pais et verd&tres. Cette plante croit natu- 
rellement dans les pr& et les bois des montagnes , en France* 
en Allemagne , en Suisse , en Italic , etc. 

On cultive la galantine dans les jardins, a cause de ses 
charmantes fleurs , qui paroissent au milieu de l’hiver et 
quelquefois m^me lorsque la terre est couve/te de neige; 
C’est r^unie en touffe qu’elle fait le plus d’effet. Dans les 
jardins paysagers on peut la mettre aux pieds des arbres, 
et elle y restera plusieurs ann£es de suite sans avoir besom 
d’aucun soin particulier. Une terre siche et l£g£re est celle 
qui lui convient le mieux ; mais elle peut s’accommoder 
de toute autre , pourvu qu’elle ne soit pas trop humide. 
Elle se * multiplie naturellement de graines ; mais dans les 
jardins on pr^ftre, pour la propager, se servir des cayeux 
que ses oignons produisent assez abondamment, et qu’on 
peut , k cet effet , relever tous les trois k quatre ans. On 
en connott une vari£t£ k fleurs doubles; mais, selon nous, 
cette plante est une de celles que la multiplication des 
p&ales n’embellit pas : la galantine double a perdu toute 
l’tilgance qui faisoit le charme des fleurs de l’esp&ce na- 
turelle. 

Les bulbes de la perce -neige ont la propri^td de provo- 
quer le vomissement; mais ' on n’en fait' point d’usage en 
mldecine. On a attribug a ces oignons d’autres propri£t£s , 
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comme d’etre emolliens , resolutifs, febrifuges : ils sont dga- 
lernent inusites sous ces rapports. Autrefois on prgparoit 
dans les pharmacies une eau distiliee de fleurs de perce- 
neige , qui passoit alors pour £tre utile contre la cataracte , 
et propre a blanchir la peau et a effacer lea taches de rous- 
seur. L’insuffisance de cette preparation, dans tous jces cas, 
l’a fait tomber en desuetude. (L. D. ) 

GALANTINE ( Bot . ) , nom provengal et languedocien de 
l’ancolie , aquilegia vulgaris , selon Garidel et M. Gouan. (J.) 

GALARDIENNE, Galardia. ( Bot .) Voyez Gaillardie. (H. 
Cass. ) 

GALARDIES , Galardia?. (Bot.) Dans un ouvrage public k 
Fhiladelphie , en 1818, et intitule : The Genera of North 
American plants, 1 ’auteur, M. Nuttal, propose de former, 
dans la famille des synantherees , un groupe naturel nommd 
galardia? , compose des cinq genres Helenium, Leptopoda, Acti - 
nella , Galardia, Baidu ina , et caracterise de la mani£re sui- 
vante : 

Pericline de plusieurs squames foliacees, a peu pres egales 
ou imbriquees ; une couronne composee de fleurs neutres 
ou styliferes, a corolle radiante, liguiee , semi-trifide ou 
tridentle; corolles du disque a tube petit, a quatre ou cinq 
dents, et pourvues de glandes visqueuses ; clinanthe hemi- 
spherique ou convexe, inappendicule, ou plus rarement fim- 
brillifere, ponctue ou.tres-profondement alveole; fruits ob- 
coniques, tres-velus; aigrette de cinq a dix squamellules 
paieiformes, reunies a la base, simples ou surmontees d’une 
ar^te ; tige herbacee, excepte chez une espece d'actinella 9 
011 elle est ligneuse ; feuilles alternes , entieres , rarement 
toutes radicales ; calathides terminates , pedonculdes. 

Dans noire quatrieme Memoire sur la famille des synan- 
therees, lu ^l’Academie des sciences le 11 Novembre 1816 , 
et publie dans le Journal de physique de Juillgt 1817, nous 
avons indique une division de la tribu des heiianthees en plu- 
sieurs groupes naturels, dont Tun est notre section des heiian- 
thees-heieniees. Cette section renferme le groupe propose 
depuis par M. Nuttal sous le nom de galardia ?; mais nos held- 
niees sont fondees sur des caract£res beaucoup moins restric- 
tifs queles galardies du botaniste americain : c’est pourquoi 
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riles comprennent un bien plus grand nombre de genres. 
Les caractdres assignds par M« Nuttal ont l’inconvdnient d’ex- 
clure du groupe, des genres qui doivent dvid eminent y 
entrer.^Nous croyons aussi que le nom d’hdldnides, ddrivd 
d’un genre ancien et trds-connu, est prdfdrable a celui de 
galardies, ddrivd d’un genre moins connu et plus moderne. 
Voyez notre article H£l£ni£es. (H. Cass.) 

GALARIAS. ( Ichthyol. ) Voyez Callarias, dans le Suppl. 
du 6.® vol. (H. C. ) 

GALARIN (Bot.) , un des noms vulgaires de la m&cre 
flottante. (L. D.) 

GALARIPS. (Bot.) Allioni ddsigne sous cenom Vallamanda 
de Linnaeus. Voyez Allamande. ( J.) 

GALATfiAD^ES, Galatcadce . (Crust.) Famille de crustacds 
malacostracdes , macro urdes , dont la quatridmc paire de 
pattes est plus grande et didactyle; les cinquidme , sixieme 
et septidme paires simples ; la huitidme , petite , didactyle , 
ayant la queue formde de plus d’une piece ; les antennes in- 
fdrieures , longues, sans dcailles a leur base. 

l. 1 * Race. Test de forme triangulaire - ovale , alongde an- 
tdrieurement; troisidme paire de pattes non dilatde. 

2. e Race. Test arrondi, ldgdrement convexe , non alongd 
antdrieurement ; troisidme paire de pattes dilatde intdrieu- 
rement, au moins a leur premier article. 

i. r< Race. 

i. er Genre. JEgl&e, jEgla. 

Le deuxieme article des antennes supdrieures plus court, 
mandibules largement denteldes ; la troisidme paire de pattes 
simple, la quatrieme ldgdrement indgale; les doigts en tiers § 
les cuisses et les crochets des cinquidme , sixieme et septidme 
paires simples ; test uni, presque droit en arridre, divisd dans 
son milieu par une suture qui se dirige un peu en arridre ? 
l’abdomen et le dos lisses; queue bipartie. 

Mgl&e cnie , A gla Icevis. Corps couvert de petites touffes 
de polls; queue brusquementacuminde; mains ovales; poignets 
garnis intdrieurement de cretes denteldes; bras triangulaires; 
angles supdrieurs et infdrieurs ldgdrement dpineux. 

18. 4 
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Galathea Icevis , Latr. , Encycl. meth. , Crust. , pi. 3o8 , tig. 2. 

Les seuls individus de cette espece que j’ai vus, sent con- 
serves au Museum d’histoirc naturelle de Paris. On ne saifc 
point d’oh ils viennent. Les poils superieurs du corps sont 
couleur brun sale. Le test est ^chancre de chaque c6te an- 
terieurement. 



2. e Genre. Grimot^e, Grimotaea . 

Le deuxieme article des antennes sup^rieures pas plus 
court que le premier, claviforme a son extremity. Mandi- 
bules depourvues de dents; troisieme paire de pattes alon- 
g4e ; les trois dernicrs articles foliaces ; la quatrieme paire 
egale ; les doigts droits, denticul^s int^rieurement , aigus et 
tres-recourb£s a leur extremite ; les cuisses des cinquieme , 
sixi&me et septieme paires de pattes ^pineuses en-dessous, 
leurs ongles simples ; test £chancr£ en arriere ; le dos en- 
tailie transversalement ; bords des entailles garnis de poils, 
se dirigeant en avant. Abdomen entaill£ et cilie comme le 
test; queue composde de plusieurs plaques, dont les deux 
post^rieures plus grand es. 

Grimot^e sociale, Grimotcea gregaria . Bee efile et triangu- 
laire , les angles l£gerement dentel^s; deux Opines sur chaque 
c6t£ de sa base , et deux autres plus petites par derriere. La 
quatrieme paire de pattes comprim^e avec des tubercules 
^cailleux, garnis de poils sur leurs bords; couleur rouge de 
sang, plus foncee sur la region du caeUr. 

Galathea gregaria , Fabr., Ent. sjyst, , 11,473. Cette espece 
fut decouverte sous les 37° 3o' de latitude sud , par sir Joseph 
Banks, dans son voyage autour du monde avec le capitaine 
Cook. La mer en £toit tellement couverte qu’elle paroissoit 
rouge comme du sang. Les c6 tes internes de la quatrieme 
paire de pattes sont garnis de legeres opines. 

5. e Genre. Galat&e, Galatea . 

Deuxieme et troisieme articles des antennes superieures 
^gaux ; le premier termine par trois Opines ; mandibules de- 
pourvues de dents ; extr&nitds de la troisieme paire de pattes , 
ainsi que celles de leurs deux premiers articles, tfpineuses; 
quatrieme paire £gale ; doigts dentelds k leur extremity et 
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creusds int^rieurement ; les cuisses des cinquieme, sixieme 
et septieme paires de pattes , dpineuses a leur base; ongles 
vn peu epineux en-dessous; test £ehancr£ en arriere ; dos 
traversd de profondes entailles , bords sem& d? polls dirigds 
en avant ; bee £fil£ , arm£ de quatre piquans sur les c6tds ; 
abdomen sillonn£ et velu comme le test ; Icailles on s eg me as 
obtus lateralement ; queue triangulaire , composee de plu- 
sieurs plaques, les deux post^rieures plus grandes, ech an- 
cles sur leurs bords, avec leurs lobes arrondis. 

Ce genre fut etabli par Fabricius , en 1798, 11 l’^crivit 
Galathea , au lieu de Galatea , et tous les auteurs qui lui 
ont succ£d£ Font £crit comme lui. Les especes de ce genre 
habitent les eaux profondes des cbtes de l’Europe : on les 
trouve quelquefois parmi les thalassophytes a mer basse. 
Elies ont des mouvemens tr^s-rapides , et lorsqu’elles sont 
prises, elles agitent vivement leur abdomen contre leur poi- 
trine. 

1.® Galati^e PORTE - ^cailles , Galatea squamifera . Le troi- 
sieme article de la troisieme paire de pattes plus long que 
le premier; quatri^me paire ^cailleuse. Les mains £pineuses 
en dehors, lespoignets (carpes?) et les bras le sont en dedans. 

Galatea squamifera } Leach , Malac. Podoph . Britan. , tab . 
XXVIII , A. 

Cette espece est tres-commune sur les c6tcs sud-ouest de 
FAngleterre. Elle m’a aussi £t£ envoy^e de Marseille , de 
Malte et de Sicile, par mes amis MM. Ritchie , Roux et 
Swainson. Ma Galatea Fabricii, figuree planche XXI du sup- 
plement a l’Encyclop£dieb#itannique, n’est autre que Fadulte 
de cette espece. Les jeunes ont ordinairement une ligne 
blanch A tre, sur toute la longueur du dos. 

2. 0 Galat^e porte -Opines, Galatea spinifera. DeuxiAme ar- 
ticle de la troisieme paire de pattes plus court que le pre- 
mier; quatrieme paire ^cailleuse , £pineuse en-dessus et sur 
les c6t£s ; bras d£nu& de dents en dehors. 

Galatea spinifera , Leach , Malac . Podoph . Britann. , tab . 
XXVIII , B. 

Tous les auteurs ont confondu cette espece avec le cancer 
strigosus de Linnaeus , aUquel il assigne, pour caractere special , 
rostrum aeutnm septemdentatum , tandis que l’espece que nous 
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decrivons a quatre dents de chaque c6t£ du bee. On la 
trouve tres-abondamment dans les mers d’Europe et la M6- 
diterranee. Lorsqu’elle est vivante , le pedoncule de ses y eux , 
la partie superieure de la coquille et de l’abdomen , sont 
magnifiquement colores d’un bleu azurin ; les jeunes ont 
les pattes d^gamment orn^es d’anneaux rouges et blancs. 

4.* Genre. Munid£e, Munida . 

Les deuxi&ne et troisieme articles des antennes sup^rieures 
sont dgaux; le premier article arm£ de quatre Opines; man- 
dibules depourvues de dents ; extremity du premier article 
de la troisieme paire de pattes termini en £pine , ainsi que 
le milieu inferieur du deuxi£me article; quatri£ine paire de 
pattes de longueur £gale, arrondie etfiliforme; doigts l£ge- 
rement dentel^s en dedans; un des pouces ou tous les deux 
&hancr£s a leur extr&nitd ; les cuisses des cinquieme, sixieme 
et septieme paires de pattes, ^pineuses en-dessus; leursongles 
un peu £pineux en-dessous ; testechancr^ en arriere , sillonn£ 
transversalement sur le dos ; les sillons legerement garnis , sur 
leursbords, de poils dont Pextr&nit^se dirige enavant; bee 
en forme d’dpine , armd de deux piquans a chaque c6t£ de 
sa base ; abdomen profond&ment sillpnn£ . garni de poils 
comme le test ; segmens aigus lat^ralement ; queue carr^e 
transversalement, formee de plusieurs plaques , dont les deux 
postdieures plus grandes, legerement dchancr^es sur leurs 
bords ; angles des echancrures arrondis. 

Munid^e rucueuse , Munida rugosa. Quatrieme paire de 
pattes epineuses , surtou t a l’intdieur ; six Opines au deuxieme 
segment de l’abdomen quatre au troisieme, toutes dirig^es 
en avant. 

Cette espice est le leo de Rondelet; Yastacus Bamffius de 
Pennant. 

Galathea rugosa des auteurs ; Gala the a longipeda du pre- 
mier ouvrage de M. de Lamarck. Voyez Malac . Podoph . Brit . 
tab. XXIX. 

Le premier article de la troisieme paire de pattes plus long 
que le second. Pans l’ltat jeune , les doigts de la quatrieme 
paire sont appliques Fun contre l’autre sur toute leur longueur > 
tandis que dans les adultes ils sont dearths a leur base. Cette 
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esplce se trouve assez rarement sur les c6tes de France et 
d’Angleterre. 

Obs. N’ayant point vu les Galathea antique, et glabra de Risso , 
non plus que la Galathea amplectens de Fabricius, dont un 
dessin, reprlsentant les pattes posterieures plus petites, se 
trouve dans la collection de Sir Jos. Banks, je m’abstiendrai 
d’en parler. Cependant il me semble qu’on pourroit former 
deux genres de ces detix demieres esplcls. 

M. Salt a dlcouvert une belle esplce de cette race dans 
la mer Rouge. Le dessin coloril qu’il m’en a donne , n’offre 
pas assez de ditails pour que je puisse assigner le genre auquel 
elle appartient. 

2.* Race. 

Les animaux de cette race ont le test si court qu’au pre- 
mier abord on les prendroit pour desbrachiures, ordre dans 
lequel ils furent places par les anciens naturalistes. Les au- 
teurs modernes les Ont rlunis sous le nom de Porcellane ; 
mais, en les examinant de plus pres, je m’aper$ois qu’ils 
doivent constituer deux genres distincts. 

5. e Genre. Pisidie, Pisidia . 

Les deuxilme , troisieme , quatriime et cinquilme articles 
de la troisieme paire de pattes, comprimls et dilates intl- 
rieurement ; le sixilme alonge en triangle ; la quatrieme 
paire de pattes comprimle. 

* Test , abdomen et pattes sillonnees transversalement etvelues f 

i.° Pisidie vert^, Pisidia viridis . Les bras de la quatrieme 
paire de pattes dentells en avant et en arrilre; les dents 
antlrieures plus grandes et Ipineuses sur leurs bords extl- 
rietfrs. 

Habitation inconnue. Donnie par le chevalier de Lamarck. 
Le test et Pabdomen sont sillonnes en arrilre et cilils, comme 
dans les genres Galatle, Munidle etGrimodle, et les cuisses 
de la cinquilme, sixieme et septilme paires de pattes ont 
les mimes caracteres , ainsi que les pattes de devant, mais 
moins rlguliers. Ce ne peut pas Itre la porcellane verd&tre 
de M. de Lamarck , puisqu’il Fa dlcrite comme etant lisse ; ce 
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n’est pas non plus la porcellane galathine de Bose, puisqu’il 
lui donne pour caractere , corselet strie longitudinalement. 
Ces deux especes me sont inconnues. 

** Test depourvu de sillons transverses • 

2. 0 Pisidie de Lamarck, Pisidia Lamarckii. Test traversdde 
lignes courtes et elev^es , legerement velu ; front peu saillant 
et canalicule ; mains granulees ; bras squamuies anterieure- 
ment, et ayant trois dents. 

Habitation inconnue : mon cabinet. II y a un sillon trans- 
verse entr'e et derriere les yeux. 

3 .° Pisidie asiatiqle, Pisidid Asidticd . Test, commc dans 
la precedente, strie de lignes courtes, elevees et transver- 
sales, legerement velu ; front un peu saillant et canalicule ; 
mains irreguli&rement granuleuses; bras squameux , denteies 
devant et derriere. 

Habite les mers de lTnde ; est tres- commune a l’lsle-de- 
France. EHe a aussi un sillon derriere et entre les yeux. 

4. 0 Pisidie de Linn.ecs , Pisidid Linnceand. Test marque par 
des lignes courtes et transverses legerement ciliees; front 
tritide , le prolongement du milieu echancre et finement 
dentele; les mains et les bras squameux; les ecailies semees 
de grains tres-fins. Habite l’Ocean europeen et la Medi- 
terranee. 

On ne sauroit douter que ce ne soit le veritable cancer 
fiexapus de Linnaeus, qu’il decrit expressement en ces termes : 
thorax convexiusculus , antice inter oculos trifidus , medio emargi- 
nato , chalccc Iceves ( Syst . nat. } 1 , 2040 ). Le dessin de Pennant est 
inexact, et j’ai peine a croire qu’Herbst, fig. C, tab. 47 , 
ait voulu designer cette esp£ce. La description que Latreille 
en donne est excellente. Les bras dans cette espece sont or- 
dinairement inegaux , et le pouce du plus petit d’entre eux 
toujours echancre a son extremite. Le cancer longicornis de 
Linn a* us est suppose oppartenir a ce genre, avec lequel on 
a souvent confondu les especes decrites plus haut. 

5.* Pisidie de Sav, Pisidia Sayana, Test et la quatrieme 
paire de pattes marques par des lignes courtes et transverses; 
front trifide, le prolongement du milieu encore sous*- tri fide 
et finement granule. 
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Habite les cdtes de la G^orgie et de la Floride dans l’Am£- 
rigue. ( 

Communique par mon ami M. Say , sous le nom de Parcel - 
lana galathina . 

6.° Pisidie sociale , Pisidia socia, Partie ant^rieure de test 
rabattqe ; quatrieme paire de pattes tuberculee ; les tuber- 
cules granules. 

Porcellana so data , Say , Journ. de l’Acad. nat. d. scienc. de 
Phiiadelphie , 1 , 456. 

Habite les c6tes de la G£orgie. Communique par M. Say. 

La Porcellane Blutel , Porcellana Blutelli , dc M. Risso, est dq 
nombre des especes que je n’ai point vues: d’apres la des- 
cription qu’en donne cet ing&nieux auteur, je croirois qu’elle 
appartient a ce genre. Elle habite les rochers des c6tes de 
Wice. 

La Porcellane long ues- pattes , Porcellana longimana, du 
mtme auteur, w est aussi inconnue. 11 est probable qu’elle 
formeroit un genre particulier. 

6.* Genre. Porcellane, Porcellana . 

he deuxieme article de la troisieme paire de pattes est 
tres-comprimd et tres-dilate intdrieurement ; le trowi^me est 
cylindrique ; le quatrieme l^gerement dilate a l’ext^rieur 
vers son extremity ; le cinqui£me est dilate exterieurement, 
etroit vers le bout; le sixiesne a la forme d’un triangle along^; 
la quatrieme paire de pattes est tres-comprim^e et dilatCe. 

Porcellane a larges pinces , Porcellana platycheles. Test 
6uborbiculaire ; front trifide; prolongcment du milieu cana- 
licule ; mains oblong ues ; doigts formant un triangle alonge. 
Cancer platycheles , Pennant, Zool. Brit., IV, t. 6, Jig . 12 ; 
Porcellana platycheles , Lam., Syst • des anim. sans vert. , 1 55. 

Le test et les pattes ont de petites lignes saillantes et ci- 
liees; les bords extlrieurs des mains sont garnis de longs 
poils. Lorsque l’animal est vivant, sa couleur est testac^e- 
brune en-dessus, blanche en-dessous. 

Habite les rochers des bords de l’oc&n Europ^en et de la 
Atediterranee : 1 fixee sous les pierres isolde*. 

- La Porcellane heriss£e, Porcellanahirta, de M. de Lamarck, 
appartient probabiement a ce genre^ Je n’qi jamais vu la 
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Porcellane piNCEs - in ^ gales , P. ariisocles , de M. Latreille. 
(W.E.L.) 

GALATIiE , Galatea ( Crust . ) ; mal a propos nominee Gala- 
th£e , Galathea : genre de crustacls de la famille des Galat^a- 
t>££s. Voyez ce mot ( W. E. L. ) 

GALAT^E, Galatea . ( Bot .) [ Corymbiferes , Juss. =*= Synge- 
nesie poly gamie frustrate, Linn.] Ce sous- genre de plantes 9 
que nous avons ^tabli dans le Bulletin de la soci&d philo- 
matique de Novembre 1818 , appartient a la famille des 
synanth£r£es , a notre tribu naturelle des ast£r£es, et au 
genre Aster. 11 differe des autres sous-genres par la couronne 
composle de fleurs neutres, et par le pyridine de squames 
inappendicul^es, appliqules , coriaces, vraiment imbriqu^es. 

La calathide est radi^e , coinposee d’un disque pluriflore , 
r^gulariflore , androgyniflore , et d’une couronne unis&ri^e, 
liguliflore , neutriflore. Le pyridine , tres-inferieur aux fleurs 
du disque et cylindrac^ , est form£ de squames imbriqu^es, 
appliqu^es, ovaJes-oblongues, subcoriaces. Le clinanthe est 
planiuscule , subalv^ole, a cloisons charnues , irrdgulieres , 
dentees , interrompues. Les ovaires sont oblongs, velusjleur 
aigrette est compos^e de squameliules nombreuses, indgales, 
filiformes, barbelluldes. Les fleurs de la couronne ont tin 
faux-ovaire demi-avorte, inovul^, aigrette, le style nul ou 
demi - avorte. 

Galat^e pauciflore : Galatea pauciflora , H. C ass. ; Aster 
dracunculoides , Lamck. , Encycl. C’est une plante herbac^e , 
a racine vivace , produisant plusieurs tiges hautes de quatre 
pieds, dress^es , cylindriques , strides, simples et glabres in-« 
ftrieurement , divis^es sup^rieurement en rameaux un peu 
pubescens , qui ferment , par leur assemblage, une panicule 
corymbiforme terminale , orn^e de calathides tres-nombreuses. 
Les tiges et les rameaux sont garnis d’un J>out k i’aufre de 
feuilles ^parses, in^gales, dont les plus grandes sont longues 
de quatre pouces et demi, larges de six lignes; toutes sont 
sessiles, dalles, oblongues - lanc£oldes , trinerv^es, a bords 
entiers , mais rudes par l’effet de denticules visibles a la loupe ; 
leur face inf^rieure est un peu ponctule , et parsem^e de tr£s- 
petits p oils roides visibles a la loupe. Les calathides ont le dis- 
que jaune composd de quatre fleurs, et la couronne purp urine 
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compose de trots k 1 ix fleurs , dost la languette est oblon- 
gu e-Ian edolde , a sommet tres-aigu , entier ou bidentd ; le cK- 
nanthe est petit et semble pyramidal , parce qu’il ne porte 
que des demi-cloisons centrales d’alvdoles. Nous avons observe 
et ddcrit cette pldnte au Jardin du Hoi, 0(1 elle est cultivde 
depuis trds- long - temps, et oil Ton ignore sonorigine : elle 
constitue une espdce trds-distincte , fort agrdable, et remar- 
quable par le petit nombre des fleurs de chaque calathide. 

Galat^e blanch atre : Galatea canescens, H. Cass. ; Aster 
canus, Willd. , Sp. pi, Cette plante vivace, qui habite les 
terrains garnis d’arbrisseaux et de gramens, dans le Bannat, 
province de Hongrie, a des tiges hautes de trois pieds et 
demi , dressdes, cylindriques , strides, simples infdrieurement, 
divisdes supdrieurement en rameaux pubescens ; les tiges et 
les rameaux sont garnis de feuilles alternes, dparses, sessiles, 
dtaldes, oblongues-lancdoldcs, aiguifs au sommet, tres-entidres 
sur les bords, munies de trois nervures saillantes en-dessous , 
et garnies sur les deux faces de poils longs, mous, blan- 
ch&tres , couches, appliques, plus rares en-dessus qu’en- 
dessous ; les feuilles infdrieures ont deux pouces de long et 
cinq lignes de large ; les supdrieures sont plus petites et plus 
chargees de poils; les calathides sont nombreuses, et dispo- 
ses en grandes panicules corymbiformes terminates; elles 
sont larges de neuf lignes, composes d’un disque jaune, 
multiflore , et d’une couronne purpurine ou lilas d’environ 
dix fleurs. Cette espdce est bien distincte de toutes les autres 
par les longs poils dont elle est ggrnie : nous l’avons ddcriie 
au Jardin du Roi, oil on la cultive. 

Galat^e ponctu^e : Galatea punctata, H. Cass.; Aster punc- 
tatus, Willd. , Sp, pi. La racine est vivace; les tiges , hautes 
de quatre pieds et demi, sont dressdes, droites, cylindri- 
ques, un peu anguleuses, p ubdrul en tes , rami tides supdrieu- 
rement; elles sont garnies .de feuilles dparses, sessiles, dta- 
ldes , les plus grandes longues de trois pouces et demi, larges 
de cinq lignes , oblongues-lancdoldes , le plus souvent un peu 
obtuses, fermes , trinervdes ; leurs bords sont garnis de petits 
poils roides ; leur face supdrieure est parsemde d’une multi- 
tude de petites cavitds ponctiformes , au fond desquelles on 
aper$oit a la loupe un petit tubercule; les calathides sont 
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nombreuses , disposes en panic utes «orythbifej*me« iermir 
nales, dont les ramifications sont pubescentes et garnies de 
petites feuilles : cbaque calathide est large de quince lignes; 
son disque est multiflore , d’abord jaune,' puis rouge&tre* 
sa couronne est purpurine ou liias. Cette espece babite la 
Hongrie ; nous l’avons observde au Jardin du Hoi- 

Galatde intermediaire ; Galatea intermedia, H* Cass, Les 
tiges sent hautes de deux pieds , dressdes , cyliadriques , 
strides , simples infdrieurement , rameuses supdrieurement , 
garnies de feuilles; celles-ei sont alternes, sessilcs, dtaldes, 
longues d’un pouee quatre lignes , larges de deux lignes et 
demie , les supdrieures plus petites ; toutes sont oblongues- 
lancdoldes, tres - enti eres , ponctudes en-dessus, garnies de 
poils excessivement courts , et munies de trois nervures, dont 
les deux latdrales sont tres- foibles : les calathides, compo- 
sees d’un disque multiflore, jaune, et d’une couronne pur- 
purine ou lilas-clair, sont nombreuses et disposdes en pani- 
cules corymbiformes terminates. Cette plante est dtiquettde 
aster acris au Jardin du Hoi, oil nous l’avons ddcrite : elie 
semble intermddiaire entre la galatde ponctude et la galatde 
roide. 

Galatde roide: Galatea rigida, H. Cass. ; Aster trinervis , 
Hort . Reg. Par.; Aster acris , var. , Lamck. , Encycl. Plante 
toute glabre , a racine vivace ; tiges hautes d’un pied , un 
pen epaisses, tres-roides, dressdes, simples, garnies de 
feuilles d’un bout a l’autre; feuilles dparses, sessiles, etaldes i 
longues de deux pouces, larges de trois lignes, lindaires- 
lanceoldes, tres-entidres , trinervees, un peu coriaces; caia- 
tbides disposdes au sommet des tiges en eorymbe terminal 
bien fourni et arrondi , dont les ramifications sont roides et 
garnies de petites feuilles; disque jaune, multiflore; cou- 
ronne purpurine, composde d’une douzaine de fleurs. Nous 
avons ddcrit cette plante au Jardin du Roi; elle y est cul- 
tivde depuis long-temps , mais on ignore son origine : M* de 
Lamarck la regarde comme une simple varidtd de Vaster 
acris . 

Gaiatee a couronne Blanche : Galatea alhiflora , H. Cass. ; 
Aster linifotius , Willd. , Sp. pi. Cette plante est glabre, k 
l’exception des sommitds , qui sont paraemdes de petits poils; 
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les tiges sont hautes d’un pied et demi , cylihdriques,«tri£es, 
simples inferieurement , ra mouses su p£ri eu remen t^ garnies 
de feuilles nombreuses, rapproch&s; ces feuilles sont alternes, 
sessiles, etal^es, longues d’un pouce, larges d’une ligne , lea 
sup&rieures progressivement plus petites; elles sont lindaires^ 
aigues , uninervdes , poncticulles sur les deux faces , garni ei 
sur les bords de petites dents cartilaginOuses visibles a la 
loupe : les calathides, tres - nombreuses , sont , disposes en 
corymbes terminaux arrondis; elles sont larges de sept lignes, 
composes d’un disque jaune , multiflore , et d’une couronne 
blanche , interrompue , pauciflore , neutriflore : le periclinc , 
tres-infdrieur aux fleurs du disque et subcylindracd , est 
form# de squames paucis^rides, irr^gulierement imbriquees, 
oblongues- aigues, uninervdes, subfoliac£es , les extdrieures 
le plus souvent iaappliqu^es superieurement , les autres ap- 
pli^ees ; les fleurs de la couronne ont des rudimens dVta** 
mines , un fatix-ovaire gr£le , inovul£ , le style nul ou semi- 
avortf , la languette souvent irr^guliere. Nous croyons de-* 
voir attribuer cette espice au sous -genre Galatea , quoique 
les squames ext^rieures du pdricline soient inappiiquees 
superieurement : elle se distingue aussi des autres esp£ces 
par sa couronne blanche et par ses feuilles uninerv^cs. Elle 
est vivace et habite l’Amdrique septentrionale ; on la cultive 
au Jardin du Roi, oil nous Tavons observde. 

Notre sous-genre Galatea, qui nous semble tris-naturel et 
distingue par des caracteres suffisans, doit comprendre sans 
doute plusifurs autres esp^ces que celles qui viennent d’etre 
d^c rites , xnais qui sont les seules que nous ayons observes 
jusqu’a present. (H. Cass.) 

GALATHEE. (Crust.) Voyez Galat^e. (W. RL.) 

GALATHI^E. (Foss.) M. Risso a trouvd, dans des excava- 
tions faites presde Nice, une esp£ce fossile de ce genre , a la- 
quelle il a donne le nom de galathea^ antiqua. (Risso, Hist, 
nat. des crustac^s de Nice, p. 75.) 

Elle a le test bomb£, garni en-dessus de neuf plaques trans- 
versales, qui se trouvent relevees sur leurs bords inferieurs 
par une ligne saillante. Sa couleur est d’un jaune ochrac£. On 
se voit point de pattes ; mais on distingue les places oil elles 
#toient attaches. L’abdomen est un peu renfll. Elle a pr£s 
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Ellis, tab. 22 , fig. 2. Dichotome ; articulations ovales>obloit~ 
gues, arrondies aux deux extr&nit&. Isles de Bahama. 

4. 0 La Galaxaure annel&e ; Galaxaura annulata, Lamx. , 
TubuLdichot. , Esper. , tab. 6 , fig. 1,2. La tige et les rameaux 
annel£s. Indes orientates. 

5 . ° La Galaxaure rucueuse .Galaxaura rugosa, Soland. et 
Eli. , tab. 22 , fig. 3 ; Corall, rugosa et TubuL fragilis , Gmel. 
Dichotome; les articulations annexes et un peu rugueuses , 
cylindriques, aplaties au sommet. Mers d’Am^rique. 

6. ° La Galaxaure marginee; Galaxaura mar ginata, Soland. et 
Ell., tab. 22 , fig. 6. Dichotome; rameaux subcontinus, lisses , 
s’aplatissant et se recourbant un peu par la dessiccation. C6tes 
des lies de Bahama. 

7. 0 La Galaxaure lapidescente : Galaxaura lapidescens , 
Soland. et Ell., tab. 21 ,fig. 9 , et tab. 22 , fig. 9. Dichotome ; 
articulations cylindriques, velues. Cap de Bonne-Esp^rance. 

8.° La 'Galaxaure fruticuleuse ; Galaxaura fruticulosa , 
Soland. et Ell., tab. 22, fig. 5 . Rameaux cylindriques, con- 
tinus, jaun&tres, aigus au sommet. C6tes des lies de Bahama. 

9. 0 La Galaxaure endurcie; Galaxaura indurata, Soland. et 
Ell., tab. 22, fig. 7. Dichotome; rameaux presque continus, 
cylindriques, lisses, divergens. Des m£mes mers. 

io.° La Galaxaure roide; Galaxaura rigida , Lamx., Polyp, 
flex., pi. 8, fig. 4, a B. Rameaux roides , cassans, annefcs , 
velus, sans articulations. 

11. 0 La Galaxaure licheno'ide ; Galaxaura lichenoides 7 
Soland. et Ell., tab. 22, fig. 8. Dichotome; rameaux conti- 
nus, un peu rugueux, comprimls sup^rieurement. Isles de 
Bahama. 

12. 0 La Galaxaure sanoide ; Galaxaura sanoides , Lamx. 
Rameaux dichotomes, filiformes, l^gerement articuMs, for- 
mas en touffe ; grandeur, deux centimetres ; couleur gris-violet 
Jblanch&tre. Mers de l’Australasie. (De B.) 

GALAXEA. ( Polyp. ) Division du genre Madrepore de 
Linnaeus, proposee par M. Ocken ( Ellm. d’hist. nat. , p. 72 ) , 
et caracterisee ainsi : Tubes simples, courts; etoites petites, 
parses ou rthinies par l’extr^nitg en un cercle, mais ddta- 
chees toutes d’une maniere distincte, et non compl&ement 
enferm^es dans un ciment. Les especes que M. Ocken range 
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dans ce genre dvidemnent artificiel , sont divisdes en quatre 
sections : la premidre, dont les tubes sont uniques, ne con- 
tient que le madr . cyathus , gal , antophyllum ; la deuxieme, 
dont les tubes semblent bourgeopner , c’est-d-dire naissant 
supdrieurement du milieu d’un autre , renferme le gal, anto- 
phyllites; la troisidme, qui offre quelque ressemblance avec 
4es clous , n’en contient encore qu’une espdce , le gal, otga « ■ 
num, type du genre Sarcinula de M. de Lamarck; et, enfin , 
la quatridme, dont les tubes semblent naitre d’un sent 
point, renferme, outre le madr, fascicularis , que M. Ocken 
nomine gal, caryophyllites , les madr, cespitosa , cuspidata , caly- 
cu laris , truncata et verrucaria: ce sont des caryOphyllies de 
M. de Lamarck. (De B.) 

GALAXIA. ( Bot . ) Voyez Galaxie. (Poir.) 

. GALAXIAS. ( Bot , ) Daldchamps dit que quelques auteurs 
nommoient ainsi le c hard on-marie , carduus marianus de Lin* 
naeus, silybum de Vaillant et de Gaertner, probabiemAit a 
cause des taches blanches rdpandues sur ses feuilles. (J.) 

GALAXIE, Galaxia, (Bot,) Genre de plantes monocotyld- 
dones, a fleurs inccmpletes , de la famille des iridtes, de la 
triandrie monogynie de Linnaeus, qui a des rapports avec les 
bermudidnes (sisyrinchium ) , caractdrisd par une spathe uni- 
valve ; une corolle infundibuliforme ; le tube droit, long, 
filiforme, elargi a son sommet en un limbe presque cam- 
panula, rdgulier, a six ddcoupures egales ; trois etamines 
plus courtes que la corolle , rdunies & leur base ; un ovaire 
infdrienr; le style filiforme, a trois stigmates multifides. Le 
fruit consiste en une capsule presque cylindrique , a trois 
valves , k trois loges , contenant plusieurs semences fort 
petites. 

Ce genre a dtd dtabli par Thunberg pour quelques plantes 
du cap de Bonne -Espdrance , rapportdes d’abord aux ixia. 
Leur racine est bulbeuse; les feuilles simples, toutes radi- 
cates ; la hampe courte, presque uniftore. 

Galaxie a feuilles o vales : Galaxia ovata, Thunb. , Nov. 
gen,, a, pag. 5i ; Icon., Cavan., Dissert., 6, tab. 189; Jacq. , 
Icon, rar , , 2, tab. 291 ; Lamck. , 111,, tab. 568, fig. 1 : Ixia 
galaxia, Linn., Suppl., 93. Petite plante qui s’dldve a peine 
a la hauteur d’un pouee et demi , et dont la flour est jaune , 
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tr£s-fugace. Sa racine est munie d’une bulbe ovale., canne- 
l£e , anguleuse , d’ou sort un pldicule gr£le , long d’un demi- 
pouce , qui , arrive a la surface de la terre , donne naissance 
a une petite touffe de feuilles radicales, nombreuses, gla- 
bres, ovales, un peu obtuses , longues d’environ un pouce, 
vaginales a leur base, De leur centre s’£l£vent une ou plu- 
sieurs fleurs, port^es chacune sur une hampe nue, beau- 
coup plus courte que les feuilles, qui s ! alonge un peu k me- 
sure que le fruit se d^veloppe : le tube de la corolle est 
filiforme, long de six lignes et plus. La fleur, d’apres Thun- 
berg , varie du jaune au pourpre et au violet; elle se ferme 
le soir avant quatre heures, et sa corolle se contourne en 
se fl&rissant. 

Galaxie a feuilles Istroites : Galaxia graminea , Thumb., 
IVof. gen , , 2 , pag. 5 1 , Icon. ; Jacq. , Icon. rar . , tab. 1 8 , fig. 2 ; 
Lamck. , III. , tab. 568 , fig. 2 ; Cavan. , Dissert. , 6 , tab. 1 89 , 
fig. 3: Ixia fugacissima , Linn., Suppl . , 94. Cette espece, tr£s- 
rapprochle de la pr£c&lente et aussi petite , s’en distingue 
facilement par ses feuilles , qui sont fort ^troites , lin^aires- 
subulles , presque fill formes , canaliculles , longues d’un 
pouce et plus, Margies et vaginales a leur base. Les fleurs 
sont tr^s-fugaces , entierement jaunes ou d’une teinte violette 
sur leur tube. 

Galaxie faux-narcisse : Galgxia narcissoides, Willd. , Spec., 
3, pag. 583; Sisyrinchium narcissoides , Cavan., Dissert., 6, 
tab. 192 , fig. 3. Cette plante, d’apris Willdenow, ne peut 
appartenir aux bermudienes , parmi lesquelles Cavanilles 
l’avoit plac^e, quoiqu’elle ait une spathe bivalve. Elle a le 
port d’un narcisse ; mais sa fleur oflfre le caractere d’un 
galaxia. Ses racines sont fibreuses; sa tige droite, cylindri- 
que ; les feuilles linlaires, ensiformes, a gaine renflle. Les 
spathes renferment environ quatre fleurs inclinles. La corolle 
est blanche , en forme d’entonnoir, quelquefois rayle, tant 
en dedans qu’en dehors , de stries d’un pourpre fonc£. Cette 
plante croit au d£troit de Magellan. 

Le Galaxia ovata, And r. , Bot. reps., tab. 94, paroit de- 
voir Stre distingu^ de . la premiere esp£ce. M. Persoon i’a 
nomm£ ixia ciliata , Synop., 1 , pag. 41. Ses feuilles sont plus 
alongles, cilices k leurs bords; la corolle jaune , tres- 
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longue. Le galaxia obscura de Cavanilles, Dissert., 6, tab. 
*89? fig. 4, est une plante encore tris-peu connue, et qui, 
peut-£tre, appartient au genre TVittsenia. Le galaxia ixiae- 
folia , Redout. , Liliac., tab. 41 , est l’ixia columnaris et varie~ 
gata , Andr. , Bot . repos., tab. 2o3 , 211 , 21 3 , 2 5 o. C’est Yixia 
monadelpha , Bot . Mag., tab. 607. Le galaxia plicata, Jacq. , 
est l’ixifl heterophylla , Vahl, Enum. plant. Plusieurs autres 
espices de galaxia, cities par differens auteurs, ont ete pla- 
ces dans d’autres genres. (Pom.) 

GALAX 1 E, Qalaxias . ( Ichthyol. ) M. Cuvier a etabli sous 
ce nom un genre de poissons dans sa famille des Ssoces, qui 
rlpond a une partie de celle des siagonotes de M. Dum^ril^ 
et il lui a assign £ les caract&res suivans : 

Corps sans tcailles apparentes ; louche peu j endue; des dents 
pointues et mddiocres aux os palatins et aux deux mdchoires , dont 
la sup^rieure a presque tout son lord formd par l y i nterm axi llaire ; 
quelqucs fortes dents crochues sur la langue ; des pores sur les 
c 6 Us de la tete. 

Le ceiebre auteur de ce sous-genre des esoces ne le com- 
pose encore que d’une seule espece , qu’il nomme esox 
truttaceus, et qu’il croit nouvelle, k moins qu’elle ne 
puisse £tre rapportee k Yesox argenteus, Forst. Voyez IiIsoces. 
(H. C.) 

GALAYL. (Bot.) Non! arabe du laitron commun, sonchus 
oleraceus , suivant M. Defile. II lui donne aussi celui de 
Libbetn , applique encore a d’autres plantes de la inline fa- 
milie. Voyez ce mot.' (J.) 

GALBA (Bot.), nom donne dans les Antilles, suivant M. 
Richard, au calaba, calophyllum. ( J. ) 

GALBANOPHORA. (Bot.) Necker a voulu, sous ce nom , 
separer du bubon macedonicum, plante herbacee, le bubon 
galbanum , arbrisseau dont les graines sont comprintees , bor» 
dees dans leur contour , relevees de trois c6tes sur le dos , 
et duquel on croit qu’est extrait le galbanum, cite dans les 
matieres medicales. (J.) 

GALBANUM. (Bot.)'Gomme-resine foumie par le Bubox 
GALBANIF&RE. Voyez ce mot, vol. V, p. 394. (L. D.) 

GALBERIJA (Bot.), espece de vigne de Ceilan, qui est 
le cissus vitiginca de Linnaeus. (J.) 

18. 5 
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GALBERO (Ormtfe. ), nom italien du loriot commun , 
oriolus galbula , Linn. , qu’on £crit aussi gualbedro. (Ch. D.) 

GALBESSEN ( Bot . ) , nom beige , suivant Rhbede , de 
Varia-bepou du Malabar, melia azudirachta . (J.) 

GALBULA. ( Ornith .) Ce nom, qui designe le loriot com- 
mun, ainsi que celui de galgulus , a £te applique par Mdeh- 
ring au jacamar ; et Brjsson en a fait, pour ces derniers 
oiseaux, une denomination genbrique, que M. Cuvier a 
adoptee. ( Ch. D. ) 

GALBULES, Galbula; (Bot.): nom que Ton donne, dans 
les pharmacies, aux c6nes arrondis du cypres. (J.) 

9 GALE. (Bot.) Ce nom, donnb en latin par Tournefort et 
Adanson au genre qui est maintenant le myrica de Linnaeus f 
lui a btd conserve en fran^ois. (J.) 

GAL£ ; Myrica, Linn. (Bot.) Genre de plantes de la £a- 
mille des amentacdes , Juss. , et de la dioecie pentandrie , Linn., 
dont les fleurs miles et les fleurs femelles sont sur des pieds 
diffbrens , disppsbes en chatons imbriqubs dVcailles , et 
ofirent les caracteres suivans : Dans chaque fleur mile f 
quatre a six famines attachbes a la base d’une bcaille ovale , 
tin peu pointue; dans chaque fleur femelle, un ovaire at- 
tache sur l’axe commun , au m£me point que l’bcaille qui 
l’accompagne , et surmontb de deux styles ablibs , a stigmate 
simple ; chaque ovaire devient un petit noyau ovoide ou 
globuleux, k une loge, contenant une seule graine. 

Les gales sont des arbrisseaux aromatiques, a feuilles sim- 
ples , alternes , parsembes de points rbsineux , et a fleurs 
disposers dans les aisselles des feuilles ou au sommet des 
rameaux* On en connoft aujourd’hui une douzaine d’espbces , 
dont une croit natureilement dans le nord de l’Europe ; les 
autres se trouvent en Ambrique , en Afrique et en Asie* 
Parmi les especes exotiques, une seule peut supporter le 
froid qu’on bprouve en hiver dans le nord de la France? 
les autres ont besoin d’etre abritees dans l’orangerie pen- 
dant la saison rigoureuse. 

Gaf£ odorant : Myrica gale, Linn., Spec., 1 453 ? Duham. , 
nouv. bd. , vol. 2, p. 194, tab. Sy. Cet arbrisseau , connu 
vulgairement sous les noms de Piment royal , de Myrte ba- 
tard , forme un buisson de trois a quatre pieds. Ses rameaux 
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sont d*tm faruh rOuge&tre, garnis de feuilles oblongues, 
Margies et denizes en leur partie suplrieure, retrieves k 
leur base , et portles sur de courts petioles. Ses fleurs nais- 
sent, avant les feuilles 4 sur de petits chatons sessiles, le long 
des rameaux , ovales dans les individus femelles, et oblongs, 
presque cylindriques, dans les m&les. Le gale odorant crolt 
naturellement dans les endroits marecageux, en France , en 
Angleterre, >en Hollander dans diverses parties du nord de 
1’Europe et dans rAmlrique sep ten trio nale. 

Toutes les parties de cet arbrisseau , et surtout ses fruits, 
ont une odeur forte, un peu aromatique. Dans les pays oil 
il est commun , on en met quelquefois les rameaux dans les 
armoires, pour donner une bonne odeur aux objets qui y 
sont renfermes et pour en ecarter les teignes. On en pre- 
noit autrefois Tinfusion, ainsi qu’on fait aujourd’huidu the. 
11 existe m£me un traits compost par un m£decin anglois 
pourprouver que c’etoit le veritable the ; mais, depuis que 
celui-ci est connu en Europe, on est disabuse a te sujet, et 
Ton a meme prltendu que l’usage du gall pouvoit lire nui- 
sible et causer des maux de t£te. Aujburd’hui on n’ea fait 
plus d’autre usage que d’employer , dans les pays ou il est 
commun, ses tiges et ses rameaux pour brftler* 11 est utile, 
d’ailleurs , de conserves cet arbrisseau dans les marais, ok 
il vient naturellement , au lieu de chercher a 1’en extirper, 
parce qu’il absorb e le gaz hydroglne qui s’en exhale, et 
qu’il contribue ainsi a les assainir. 

Gal£ cirier , vulgairement Cirier de la Louisiana ; Myric & 
cerifera , Linn., Spec., 1 453 9 var. a . Dans son pays natal, 
cet arbrisseau s’eilve jusqu’i huit pieds de hauteur; en Eu- 
rope , il ne forme souvent qu’un buisson de trois k quatre 
pieds. Ses rameaux sont un peu velus vers leur sommet> 
garnis de feuilles lanclolles, pointues, den ties dans leur 
partie suplrieure , entieres et rltrlcies k leur base. Les fleurs 
sont disposles en chatons axillaires, courts et sessiles. Les 
fruits, globuleux, dela grosseur d’un pois, reconverts d’uue 
couche d’une substance grasse , grenue , et conune pou* 
dreuse , sont ramassls sur de petites grappes latlrales et ses- 
siles. Ce gall crolt naturellement aux lieux humides et ma* 
rdcageux, dans la Louisiane, dans les . Carolines : on le 
cultive en France depuis plus de cent ans* 
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Gal£ de Pensylvanie , vulgairement Cirier de Pensylvanie 5 
Myrica pensylvanica , Duham. , nouv. ed. , vol. 2, p. 190, 
tab. 55 . Cette espice n’offre aucun caracfere bien tranchant; 
mais elle a un aspect different : elle est moins £lev£e , forme 
davantage le buisson ; ses feuilles sont plus larges , plus 
molles , moins dentees et moins pointues , et les plus jeunes 
ont les bords roules en-dessous. Le gale de Pensylvanie crolt 
naturellement dans les marais de cette partie ties lhats-Unis, 
et j usque dans le Canada. 

Dans le nord de la France , le cirier de la Louisiane a be- 
som d’etre abrife dans Porangerie pendant Phiver. On le 
cultive en pot et en terre de bruyere , et on le multiplie 
de graines semees sur couche et sous chassis. Le cirier de 
Pensylvanie est beaucoup plus robuste; il brave le froid de 
r nos hivers en plein air , et il rtussit bien dans une terre 
ordinaire , pourvu qu’elle soit fraiche : il se multiplie de 
lui-meme par les rejetons que produisent ses racines . et ce 
moyen de multiplication est plus prompt que de Pobtenir de 
graines qu’on.seme en pleine terre* de bruyere. 

Les fruits de ces deux gales fournissent une cire verte, avec 
laquelle on fait des bougies qui rlpandent , en brtilant, une 
odeur aromatique , mais qui donnent une lumfere triste. 
Selon Raynal, cette cire vegetale tint pendant long-temps 
lieu de la cire et du suif ordinaires aux premiers Europdens 
qui aborderent en Amdrique. Mais, quoique ces arbrisseaux 
soient tou jours tres-communs dans les marais de l’Anferique, 
surtout dans la Caroline , et quails rapportent une grande 
quantity de fruits qu’il seroit facile de r^colter; cependant 
les habitans de ce pays paroissent avoir renonce k s’en servir 
pour s’dclairer , parce que , selon M. Bose, les bougies qu’on 
en fabrique reviennent plus cher que les chandelles de suif, 
et ilm’y a plus, d’apres le m£me auteur, que les n£gres es- 
claves qui s’occupent encore k recueillir de la cire de ces 
gafes , non pour en fabriquer des bougies, mais pour en 
faire tout simplement des especes de lampions. Au reste, 
voici le proced£ qu’ils emploient pour r&iolter cette sorte 
de cire : ils coupent les branches de» ciriers les plus chargees 
de fruits, en s^parent ces derniers, et les mettent dans des 
sacs de toile qu’ils plongent entferement dans une chaudfere 
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d’eau bouillante. La cire, liqudfide par la chaleur, ne tarde 
pas a sortir a travers la toile ; elle monte a la surface de 
l’eau , -d’ou on l’enleve avec des cuillers. Duhamel dit que, 
si on ne fait bouillir les fruits que l^gerement, .on obtient 
une cire jaune, fct que celle qu’on retire ensuite en les 
faisant bouillir de nouveau , est verte. 

En France, les gal& ciriers ne sont , jusqu’a present, cul- 
tiv& que comme arbrisseaux d’agr^ment et de curiosity, et 
l’od n’a point encore essayd de retirer de la cire de leurs 
fruits. (L. D.) 

GALE. ( Ornith .) Ce nom et celui de galet se donnent, 
dans le midi de la France, au poulet. (Ch. D.) 

GALINA, GAL^ATULE, Echinites galeatus. ( Foss .) Luid 
et d’autres anciens oryctographes ont donn£ ces diflterens 
noms a ceux des dchinides fossiles qui portent aujourd’hui le 
nom de Gal^rite. Voyez ce mot. (De F.) 

GALEA. (Conchyi.) Klein ( Tentam . qst. , p. 57) £tablit 
sous ce nom une petite coupe g&idrique par mi les buccins , 
pour les especcs globuleuses dont le canal est court , droit , 
echancr^ : ce sont maintenant des pourpres. (De B.) 

GALIiA. ( Echinod .) Klein avoit donn£ depuis long-temps 
ce nom g£n£rique aux esp^ces d’oursins dont M. de Lamarck 
a fait depuis son genre Ananchite. Voyez ce mot. (De B. ) 

GALEDRAGON. ( Bot .) Suivant Anguillara, cit£ par C. 
Bauhin , Xenocrate donnoit ce nom a la cardere , dipsacus , 
que l’on trouve dans Dallchamps sous celui de labrumV eneris , 
levre de V^nus. (J.) 

GAL^DUPA. (Bot.) Nous avions r£uni sous ce genre de 
M. de Lamarck le pungam de YHort . malab . et le caju-gade - 
lupa de Riimph. Le premier est maintenant le pungamia de 
Lamarck , dont le second doit £tre separ£ a cause de sa 
gousse bivalve et disperme, et de ses feuilles pennies sans 
impaire , pour devenir peut-£tre dans la suite un genre dis- 
tinct, lorsqu’il sera mieux connu. (J. ) / 

GAL^DUPA ou PONGOLOTTE. (Bot.) Genre de plantep 
dicotylldones , a fleurs completes, papillonac£es , de la fa*- 
mille des Idgumineuses , de la diadelphie ddcandrie de Linnaeus t 
offrant pour caractere essentiel : Un calice court, en sou- 
coupe , entier, tronqud obliquement 5 les p Stales onguiculds; 
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l’etendard dtaW a deux lobes ; les ailes e-t la car^ne conni- 
ventes; dix etamines diadelphes; un style courts au sommet, 
Le fruit consiste en une gousse elliptique, plane, un peu 
arqu^e en faux, termin^e par une petite pointe courbe, 
contenant une ou deux sentences compritaees , reniformes. 

Gale du pa i)es Indes : Galedupa indica , Lamk. , En eye lop. ; 
Pongamia glabra , Venten. , Malm. $ Lamk., Ill , gen,, tab. 
6o3, fig. 1 : Dalbergia arborea, Willd., Spec,, 3 , pag. 901 : 
Pongami seu Minori , Rheed. , Malab, , 6, pag. 5, tab. 3; 
yulgairement Arbre de pongolotte , Sonnerat. Arbre? des 
Indes orientales, qui s’eleve a une assez grande hauteur, 
sur un tronc £pais , charge , a sa partie sup^rieure , de ra- 
ineaux glabres, cylindriques. Ses feuilles sont alternes, ail^es 
avec une impaire , composes de cinq a sept folioles assez 
grandes , glabres , entieres , ovales - acumin^es , pdtiol^es 
la terminale plus grande que les autres. Les fleurs sont 
papillonac^es , blanch&fres , odorantes, disposes en grappes 
axillaires, pedonculees, longues de quatre a cinq pouces : 
leur calice cst court, d’une seule piece, charge de poils 
courts dans sa jeunesse; la corolle papillonac^e , compos^e 
de cinq p^talcs a onglets saillans hors du calice ; l^tendard 
large, relev£, £chancr£ encoeur; la carene oblongue , obtuse, 
enveloppant les organes sexuels; les ailes conniventes autour 
de la carene et de meme longueur qu’elle ; les gousses sont 
elliptiques, comprimetes , longues d*un pouce et demi sur un 
de large, conservant le calice a leur base. Cet arbre est 
toujours vert, et ses fieurs r^pandent une odeur agreeable. 
Ventenat dit dans une note, que le dalbergia arborea, Willd. , 
et le synonyme de VHort. malab, paroissent difif<£rer du gale- 
dupa indica par la forme du fruit et de lagraine. Willdenow 
les r^unit. 

Ventenat indique deux autres esp£ces de galedupa sous 
le nom de pongamia , savoir : i.° le Pongamia grandijlora x 
Venten., Hort, Malm,, 1 , pag. 28; ses feuilles sont ail£es, 
composes d’environ six pairqs de folioles elliptiques , obtuses , 
pubescentes ep-dessous } elle croit daps les Indes orientales. 
2, 0 Le Pongamia sericea, Venten., Z. c,, a feuilles tern^es; 
les folioles oblongues , soyeuses en*dessous : elle a ete d£cop~ 
yerte a Java par M? Pelahaye, (Poir.) 
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GALEGA. ( Bot .) Ce nom, chez les anciens, a 6t6 donnd 
a diverses plantes, a un orobe, a la vesce multiflore , au 
sesban de 1’Inde, que Linnaeus rlunissoit a son ceschynomene , ct 
qui constitue maintenant le genre Sesbania. Matthiole i’attri- 
buoit a la rue de chevre , ruta capraria , qui l’a conserve. 
Quelques modernes avoient aussi jrapportd a ce genre des 
sophora et des casses. (J.) 

GALEGA; Galega , Linn. (Bot.) Genre de plantes dyco- 
tylddones de la famille des Idgumineuses , Juss. , et de la dia~ 
detphie decandrie , Linn., qui a pour caract£res : Un calice 
mo nop hy lie , a cinq dents subuldes, presque ^gales; une 
corolle papillonac^e , dont Intend ard est ovale ou en coeur, 
relevd ou r£fl£chi , et dont les deux ailes sont oblongues , 
inclines sur la carine^, qui est comprimde sur les cbt^s ; dix 
famines ordinairement diadelphes; un ovaire sup^rieur, 
Oblong , termini par un style court , montant , a stigmate un 
peu globuleux ; un legume lindaire, comprimd, un peu 
noueux, contenant plusieurs graines r^niformes. 

Le genre Galega renferme quarante et quelques especes, 
qui toutes, except^ une seule, sont exotiques, et croissent, 
en general, dans les climats chauds. Dix a douze de ces 
plantes se trouvent particuli^rement en Am&rique*, les autres 
appartiennent a l’Asie, aux lies de la mer des Indes, a 
l’Afrique, etsurtoutau cap de Bonne-Esp^rance. Les especes 
sont les unes herbacees, les autres frutesc en tes ; elles out les 
feuilles alternes ailles avec impaire , et les fleurs disposes 
en grappes axiUaires et terminates. Nous ne parlerons ici 
que de celles qui pr&entent quelque int£i*£t sous le rap- 
port de leurs propri£t£s , et de quelques autres qui sont cul- 
tivdes dans les jardins de botanique. 

Galega officinal i vulgairement Faux -Indigo, Lavanese, 
Rue de chevre; Galega officinalis , Linn., Spec., 1062. Ses 
tiges sont droites , rameuses , hautes de deux pieds ou en- 
viron , garnies de feuilles composes de quinze a dix -sept 
folioles oblongues. Ses fleurs sont bleu&tres ou purpurines, 
quelquefois blanches, pddicul^es, pendantes , disposle? en 
longues grappes senses, sur des p&loncules axillaires, ou 
placles au sommet de la tige et des rameaux. Cette plante 
croit naturellemcnt dan? les prds, les bois, et les terrains 
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un peu humid es , en Espagne, en Italie, et dans quelques 
cantons de la France. 

x Ce galega est propre a orner les plates-bandes des grands 
parterres, et les massifs des jardins paysagers, par la ver- 
dure agr^able de son feuillage, et par ses jolies fleurs , qui 
se succedent continuellement pendant les mois de Juin, Juil- 
1 et et AoAt. On le multiplie de graines, ou plus souvent en 
relevant les vieux pieds a l’automne, et en les ^clatant. 

Quelqties agronomes ont pr^conise cette plante pour en 
faire des prairies artificielles , et elle offriroit sans doute 
beaucoup d’avantages par Fabondance de sa fane; mais 
elle ne paroit pas 6tre du goAt des bestiaux , qui , dans les 
pays ou elle croit naturellement , la laissent sans y toucher 
dans les pkturages ou elle se trouve, ou ne broutent tout 
au plus que ses plus jeunes pousses. Elle peut fournir, dit- 
on , une fccule bleue , analogue a l’indigo : mais cette matiere 
colorante ne paroit pas y etre dans des proportions assez fa- 
vprables pour d^dommager des frais de fextraction; car, 
dans ces derniers temps, ou Fon a cherch£ a retirer du 
pastpl un indigo indigene, on n’a pas essaye d’en obtenir 
du galega. 

Quant aux propri£t£sm£dicinales de cette plante, elles ont 
£t£ tres-exalt^es autrefois; car la lavanese a pass£ pour sudo- 
rifique , vermifuge , et elle a surtout vant^e comme un 
excellent antidote dans les fievres pestilentielles. Aujourd’hui 
les m^decins n’en font plus aucun usage. Dans certains can- 
tons de l’ltalie on mange ses feuilles comme herbes potageres, 
ou cuites, ou en salade. 

Galega du Levant; Galega orientalis, Lamck. , Diet. enc. , 
2 , p. 596. Ses feuilles sont composees d’environ onze folioles 
ovales ou oval es-lan clones , larges de plus d’un pouce,sur 
un pouce et demi k deux pouces de longueur. Ses fleurs 
sont bleues , plus petites que celles de F espece pr£c£dente , 
disposes d’ailleurs de la meme maniere. Cette espece a £t£ 
trouv^e dans le Levant, par Tourneforti on la cultive au 
Jardin du Roi. 

Galega rose; Galega rosea , Lamck., Diet, enc., 2 , p. 599. 
Cette espece est un arbrisseau de quatre a cinq pieds de hau- 
teur , dont les rameaux sont greles, garnis de feuilles com- 
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posies d’environ quinze folioles oblongues, presque gla- 
bres. Les fleurssont assez grand es , d’un beau rouge ou d’un 
pourpre rose, et disposees en grappes courtes. Elle est ori- 
ginaire du Cap , et cultivle au Jardin du Roi. On la rentre 
dans l’orangerie pendant l’hiver. 

Galega elegant; Galegapulchella , Willd., Spec. , 3 , p. 1244* 
Ses tiges sont ligneuses , divisles en rameaux anguleux , ve- 
ins, garnis de feuilles composles de cinq a six paires de 
folioles ovales, mucronles, rltrecies en coin a leur base, 
pubescentes en-dessous. Les ileurs sont d’un pourpre clair, 
disposles en grappes peu fournies. II leur succlde des gousses 
lineaires et pubescentes. Cette espece croit au cap de Bonne- 
Esplrance. 

Galbga soyeux ; Galega sericea , Lamck. , Diet. enc. , 2 + 
p. 596. Sa tige est droite, haute de trois a quatre pieds, 
anguleuse , recouverte d’un duvet cotonneux. Ses feuilles 
sont composlcs d’environ quinze paires de folioles presque 
linlaires, soyeuses et blanch&tres en-dessous. Ses ileurs sont 
purpurines, avec une grande tache jaune a la base del’lten- 
dard , et elles sont disposles en grappes droites et termi- 
nates. Cette plante croit naturellement dans les Antilles , et 
on la cultive a Cayenne sur toutes les habitations, parce 
qu’on en fait usage pour enivrer le poisson. 

Galbga des Antilles; Galega caribcea , Jacq., Amer . , 21a, 
tab. 12 5 . Cette esplce est un petit arbrisseau divisl en ra- 
meaux greles , garnis de feuilles composles de quinze a dix- 
neuf folioles ovales-oblongues , mucronles. Ses ileurs sont 
panachles de rouge et de blanc, disposees en grappes axii- 
laires , peu fournies et un peu plus longues que les feuilles. 
Elle croit aux Antilles parmi les buissons : on la cultive 
au Jardin du Roi, dans la serre chaude. 

Galega de Viaginie; Galega virginiana , Linn., Spec., 1062 • 
Sa tige est cylindrique , presque glabre dans sa partie infl- 
rieure , chargle de quelques poils dans la suplrieure, et 
garnie de feuilles composles de dix-neuf a vingt-cinq fo- 
lioles ovales-oblongues, mucronles. Sesfleurs sont d’un rouge 
incarnat, disposles en epi serrl ; leur calice est lanugineux^ 
et les llgumes sont comprimes, courbls en faux et velus. 
Ce gallga croit naturellement dans la Virginie et la Caro- 
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line : il passe, dans ces pays, pour un tres-bon vermifuge. 

Gal£ga des teinturiers; Galcga tinctoria , Linn., Spec,, 
ao65. Ses tiges sont menues , rameuses, et elles s’elevent 
en touffe a la hauteur de deux a trois pieds. Ses feuilles 
sont a treize ou quinze folioles oblongues , cundi formes , 
glabres en-dessus, velues en-dessous. Ses fleurs sont pur- 
purines, et disposes en grappes series, a l’extr£mit£ des 
tiges ou dans les aisselles des feuilles. Cette plante croit aux 
lieux arides et sahlonneux dans l’lnde et dans File de Ceilan. 
Les habitans de ce dernier pays en retirent une sorte d’indigo 
dont le bleu est peu foncd. (L. D.) 

GALJ^IFORME [P£tale]. ( Bot .) En forme de casque, 
comme par exemple, ceux de l’aconit.. (Mass.) 

GALEJOU ( Ornith. ) , nom provengal qui , suivant M. Des- 
marest , est employ^ pour designer le heron gris de Brisson, 
c’est-a-dire le bihoreau dans son jeune &ge. (Ch. D.) 

GAL-EL-CHALLAZ. ( Mamm .) Nom arabe , qui signifie 
chat ii oreilles noires, et que Fon donne en Orient au caracal. 
Voyez Chat. (F. C.) 

GALENE. (Min.) Nom vulgaire du plomb sulfurd, par le- 
quel on designe ordinairement celui qui se pr&ente en 
masses laminaires, cuboides et brillantes, qui sert a vernir la 
poteriela plus commune, sous le nom d 'alquifoux , d 'arquifoux 
eu simplement de vernis , et qui est le mi ndra^ le plus g£n£- 
ralement exploit^ comme mine de plomb, ‘parce qu’il se 
pr&ente en filons puissans, et qu’il contient jusqu’a pour 
cent de plomb pur et presque tou jours une certaine dose 
d’argent. 

Qn donne particulierement le nom de galenc argentifirc a 
celle dont le grain fin approche de celui de l’acier, parce 
qu’on s’est persuade que cette varied btoit plus riche en 
urgent que celle qui est laminaire ; mais je connois d’excel- 
lens mbtallurgistes qui regardent cette opinion comme un 
pr^jugl. Voyez Plomb sulfur^. (Brard.) 

GALENE DE FER. (Min,) Nom donn£ fort mal a propos 
par d’anciens naturalistes a quelques varietds du fer oligiste, 
ft m£me au sch^elin ferrugine. (Brard.) 

GALENE PALMEE. (Min,) On a donnl ce nom au plomb 
aulfurl qui est mllangb a de i’antimoine sulfur^, qui modifie 
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aa cassure et lui fait prlseuter des esplces de palmes. Voyez 
Plomb sulfcjrI. (Brard.) 

GALENGANG. ( Bot .) Plante de Sumatra citle par Mars- 4 
den, qui est employee pour les dartres. II dit qu’elle a les 
feuilles grandes et pennies , et les fleurs jaunes. C’est peut-etre 
le cassia tora , qui a les mimes caracteres et les mimes pro- ' 
priltls, et que par cette raison on nomine* k Pondichlry, 
herbe a dartres. ( J. ) 

GALENIA. (Bot.) Voyez Galiene. (Poir.) 

GALJiOBDOLON. (Bot.) Une esplcp de galeopsfs a fleurs 
jaunes , galeopsis galeobdolon de Linnaeus se distingue en 
outre de ses conglneres par un calice divisl plus profondl- 
ment, une corolle dlpourvue de {ients latlrales, a llvre 
superieure entiere et non crlnelle, a llvre inflrieure a trois 
divisions simples. Dillen en avoit fait un genre sous le 110m 
de galeobdolon, adoptl par Royen , Hudson et M. De Candolle. 
Heister l’avoit aussi slparle sous le nom de lamiastrum; Roth, 
sous celui de pollichia ; M. de Lamarck, sous celui de cor- 
diaca ; Necker, sous celui de psilopsis. Voyez Lamium. (J.) . 

GALEODE : Galeodes , Olivier*; Solpuga , Fab. (Entom.) 
Genre d’insectes aranlides ou aclres, dont les mandibules ne 
sont pas en crochets , mais en pinces plus longues que la 
moitil du corps, et dont Fabdomen ne se termine pas par 
une queue. Ces difflrens caracteres suflisent pour distinguer 
les gallodes de toutes les aranlides, c’est- a -dire, a tlte et 
corselet rlunis , privies d’antennes et munies de huit pattes. 

En cffet, les araignles, les mygales et les trombidies ont les 
mandibules en crochets ; les scorpions portent une sorte de 
queue formee par le prolongement de Fabdomen ; les phrynes 
et les pinces ou chlliflres ont leurs palpes en pince ; enfin , 
les faucheurs ont les mandibules plus courtes que la moitil 
du corps, Les caractlres des gallodes sont done bien tran- 
chls. (Consultez Particle Araneide, tom. II de ce Diction- 
naire, pag. 35o.) 

Ce nom de galeode , empruntl d’Aristote , TaXta>£'ji$ , dlsi- 
gnoit un poisson voisin des gades ; il a Itl donnl par Olivier, en 
1791 , a ce genre qu’iladlcritdansPEncyclopldiemlthodique. 

11 n’a cependant pas Itl conservl par Fabricius , qui a prlflrl la 
(Unomioation de solpuga , proposle par M. Lichtenstein 9 qui 
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lui-meme a ditourni ce nom du sens que lui attribuoient 
Pline (lib. 8, cap. 29) et Lucain (lib. 9, Quis calcare tuas mr- 
tuat solpuga laiebras?) t puisque ces deux auteurs paroissent 
designer une sorte de fourmi dont la piqfire itoit venimeuse. 

Pallas a donni une description et une figure exactes d’une 
espece de ce genre , sous le nom de phalangium , dans ses 
Glanures de zoologie, cahier 9, pi. 3 , fig. 7, 8.et 9. On en 
trouve de tris -.bonnes representations dans une Monographic 
du genre Solpuga , par Herbst j dans le Voyage en Grice 
de Sonnini ; et M. Olivier , dans son Voyage en Perse , a 
donni des details curieux sur ces insectes. Nous avons 
nous -mime donnc une figure d’apres nature du gaUode ara^ 
ndo'ide, dans l’Atlas de ce Dictionnaire , pi. 1." des Araniides, 
sous le n.° 3. 

Les galiodes n’ont encore ete observes que dans les pays 
chauds, au midi de l’Europe, en Asie et en Afrique. En 
general , on redoute leurs morsures comme celles des scor- 
pions. On les croit venimeux , et on ose a peine les toucher. 
Jls ressemblent aux araignies. Leur corps est alonge , tris- 
veluj leur corselet en coeur; l’abdomen ou le ventre anneie 
ou a segmens transversaux au nombre de neuf a douze ; huit 
pattes velues; deux grandes mandibules en pinces rapprd- 
chees l’une de l’autre dans toute leur etendue, articuiees 
sur une piice mobile courte , avec lesquelles l’insecte saisit 
et divise sa proie ; les palpes sont excessivement alonges et 
ressemblent a une cinquieme paire de pattes. 

Ces insectes fuient la lumiire ; le soir et dans l’obscuriti 
ils courent tris-vite : ils se nourrissent d’autres insectes , a 
peu pris comme les araignies et les scorpions* 

Les principal es especes de ce genre sont les suivantes : 

1 .° Le Gal^ode aran^oide, Phalangium araneoidum de Pallas , 
le mime que nous avons fait figurer. 

Son corps est velu , jaun&tre ; les mandibules sont ciliies , 
armies de fortes dents : c’est un insecte d’Asie. Pallas Fa 
observi au nord de la mer Caspienne, et Olivier en Perse. 

2. 0 Le Gal£ode dorsal, Galeodes dorsalis. 

II a iti observi en Espagne, et rapporti par M. le giniral 
Dejean et par M. Dufour. 11 est rouss4tre en-dessus, noir&tre 
en-dessous, et a les pinces et les mandibules couleur de 
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rouille : c’est une petite espice qui n’a guire que six lignes 
de longueur. (C. D. ) 

GALEOLA, Lour. ( Bot .) Voyez Cranichis. (Poir.) 

GALEONYME. ( Ichthyol . ) Galien rapporte, dans un pas- 
sage de ses CEuvres , qu’un poisson du genre des gaUonymes 
(e genere yaXtZv vel galeonymorum) itoit en grande estime 
ehez les Remains. Cet auteur ajoute qu’on ne le trouve point 
dans ia mer de la Grice , e’est-a-dire dans la mer Miditer- 
rande, ce qui nous porte a croire que les galdonymes des 
anciens n’dtoient point nos callionymes. Gesner pense que ce 
devoit £tre une espice du genre des gades. II est probable 
que c’est notre Cabliau. Voyez Gade et Morue. (H. C.) 

GALIlOPE; GaUopsis, Linn. (Bot.) Genre de plantes di- 
cotylidones , de la famille des labUes , Juss. , et de la didy- 
namic gymnospermie , Linn. , dont les caractires sont d’ayoir 
un calice monophylle, a cinq dents aigues et ipineuses; 
une corolle monopitale , a tube plus long que le calice , 
Margie insensiblement , et divisie k son liqibe en deux livres , 
dont la supdrieure en voilte arrondie j concave , ligirement 
dentelie, et l’inferieure a trois lobes, dont le moyen plus 
large , ay ant une bosse de chaque c6ti de sa base ; quatre 
famines didy names, cachies sous la levre supirieure; un 
ovaire superieur, a quatre lobes, surmonti d’un seul style 
filiforme , bifid e et a deux stigmates aigus ; quatre grain es 
nues , trigones, situies au fond du calice. 

Les galdopes sont des plantes herbaedes, annuelles, a tige 
quad rangu laire , a feuilles simples et opposles , et k fieurs 
axillaires et verticilldes. On en connott cinq espices, qui 
sont toutes indigenes et qui pr&entent peu d’intirit. Cedes 
qu’on trouve le plus communiment , sont les deux sui~ 
vantes : 

Gal£ope ladane; Galeopsis ladanum y Linn., Spec. , 8 10 . 
Sa tige est razneuse, pubescente , haute de six a dix pouces, 
garnie de feuilles lanciolies ou liniaires - lanciol^es , ligi- 
rement velues en-dessous, et bordies de quelques dents 
4cart£es. Ses fieurs sont purpurines, marquees de jaune k 
la naissance de la levre infirieure, et disposes par verti- 
cilles icartis; leurs calices sont veius, a dents subul&s, 
^piaeiuea et tres-ouvertes. Cette espece est commune dant 
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]es champs et les lieu* cultives. On la connoit vulgairement 
sous le nom d 'ortie rouge . 

Gal6ope piquant; Galeopsis tetrahit , Linn., Spec., 810. Sa 
tige est h^riss^e de poils diriges en bas, renflee un peu aii- 
dessus de chaque noeud , garnie de feuilles ovales-oblongues , 
h^rissees et denies en scie. Ses flcurs sont purpurines , un 
peu tach^es de blanc en leur livre inferieure, et dispos&s 
par verticilles , dont les superieurs sont tres-rapproches. Les 
dents de leur calice sont ^pineuses et piquantes. Cette plante 
se trouve dans les bois humides * dans les haies et sur les 
bords des fosses. Les bestiaux la broutent quelquefois , lors- 
qu’elle est jeune et encore tendre ; mais plus tard ils n’en 
veulent plus. M. Bose dit que ces deux plantes peuvent four- 
nir, par incineration, assez de potasse pour meriter d’etre 
employees sous ce rapport; autrement on n’en fait aucun 
usage. (L. D*) 

GALtoPlTHiiQUES. ( Mamm .) Nom compose de deux 
mots grecs, qui signifie chat-singe , et que Pallas a donne au 
genre qu’il a forme du lemur volans de Linnaeus, de cet 
animal singulier des Moluques designe par les voyageurs sous 
les nomsde chat volant, de singe volant, de chien volant, etc. 

Les galeopith£ques ne sont encore que des animaux tr£s* 
imparfaitement connus. Tout ce que ceux qui les ont vus 
vivans nous en apprennent , cVst qu’ils se tiennent sur les 
arbres , aux branches desquels ils s’accrochent et se sus- 
pendent par leurs pieds de derriereq qu’ils se nourrissent 
d’insectes et peut-etre de petits oiseaux ; qu’ils marchent 
sans aisance a terre, mais grimpent facilement aux arbres, 
s’^lancent avec agility de Pun a Pautre , soutenus par la mem- 
brane qui s’&end sur les c6tes de leur corps; enbn, que ce 
sont des animaux crepusculaires , e’est-a-dire qui restent 
inaetifs pendant le jour , et qui agissent et pourvoient a leurs 
besoins des que la lumiere , qui fatigue leurs yeux , com- 
mence a s’affoiblir. 

Leur organisation est un peu mieux connue que leur genre 
de vie. Les divers noms qui leur ont £t£ donnes par les 
voyageurs, et que nous venons de rapporter, indiquent 
jusqu’a un certain point leur physionomie g^nerale. Le plus 
grand galeopitheque , le seul peut-£tre qui soit connu, ne 
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surpasse pas la taille d’tjn jeune chat ; mais il a des propor- 
tions plus glancges, plus sveltes et qui le rapprochent desder- 
niers quadrumanes , des makis. 

Les galgopithgques se rapprochent encore des makis par 
les dents , qui offrent cependant des caracteres particuliers 
tres - remarquables. A la m&choire infgrieure, les incisives 
soot au nombre de six : les quatre moyennes , couchges 
tout- a -fait en avant, sont dentelees exactement camme 
un peigne ; les deux externes , moins couchges que les prg- 
cgdentes, sont aussi moins dentelees; elles ressemblent 
assez, sous ce rapport, a une crete de coq. Immgdiatement 
apres , et sans intervalle vide , viennent les molaires: la pre- 
miere est assez semblable aux fausses molaires ordinaires 5 
elle n’a qu’une pointe principale et deux racines. Celle 
qui vient apres et qui n’est peut-gtre aussi qu’une fausse 
molaire , est dgja plus compliquge : on y remarque d’abord 
la pointe principale, en avant de laquelle se trouve une 
pointe moins glevge , et par derrigre trois pointes disposes 
en triangle. Quatre molaires viennent ensuite : on remarque 9 
a la premigre , sa partie antgrieure , formge d’une pointe 
gpaisse , du c6tg externe , garnie a sa base intgrieurementde 
deux pointes plus petites, qui forment avec la grande un 
triangle; et sa partie postgrieure , formge de deux pointes 
contigues, une a la face interne, et l’autre a la face ex- 
terne* Les trois autres de ces molaires se ressemblent : elles 
sontfonnges, en dehors, d’une forte pointe, et en dedans 
dedeux paires de pointes plus petites, Tune antgrieurement, 
1’autre postgrieurement. A la m&choire supgrieure on ne 
trouve que deux incisives de la mgme forme que les incisives 
latgrales d’en-bas ; immgdiatement apres vient une fausse mo- 
laire, a deux racines , mais implan tge dans Tinterinaxillaire, 
comme le seroit une canine ; aussi cette dent a-t-elle quel- 
quefois re$u ce dernier nom. Une seconde fausse molaire 
suit la prgcgdente et lui ressemble , et une troisigme , qui 
vient aprgs , a deux pointes principales , une en avant , 
l’autre en arrigre, et est trgs-gpaisse a sa base. Les quatre 
molaires qui suivent ontla m£me forme : elles se cornposent, 
en dehors, de deux pointes, une antgrieure, l’autre postg- 
rieure , de forme triangulaire et a base trgs-large , et en de- 
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dans d’une seule pointe ; mais, entre celle-ci et la face in- 
terne des deux premieres on en voit deux petites, tres-minces 
et fort aigues. Ces singulieres dents sont des plus d£coup£es , 
des plus tuberculeuses , de toutes celles qu’on connoit; mais 
elles sont form^es sur le plan g£n£ral de toutes les molaires 
d’insectivores , dont les dents des makis se rapprochent aussi 
singuli^rement. 

Les organes du mouvement sont tout-k-fait engages dans la 
membrane qui garnit les c6t£s du corps, et qui fait elle-m£me 
partie de ces organes. Les quatre pieds ont cinq doigts, dis- 
poses paralieiement , et garnis d’ongles longs, forts, tres- 
aigus et recourb& en demi-cercle; tous les doigts sont reunis 
par la membrane, au dehors de laquelle on ne voit que les 
ongles. La queue , assez longue , est , comme les autres 
membres, engagee dans la membrane. Celle-ci nait sous le 
cou, gagne les doigts des mains, passe aux pieds, dont elle 
embrasse aussi les doigts, et arrive a Pextremite de la queue, 
de sorte que, lorsque l’animal Itend ses quatre jambes et sa 
queue , il couvre une &endue beaucoup plus grande que son 
corps, et offre a Pair, lorsqu’il saute, une telle surface, 
proportionn&nent k son poids , qu’il ne tombe qu’avec len- 
teur, et que ses sauts se prolongent fort au-delk de Pltendue 
quails auroient sans cette esp£ce de parachute. 

On connolt peu les sens des gallopithiques et leur ^ten- 
due ; et Pon ignore tout ce qui , chez ces animaux , tient k 
la generation. Leurs yeux sont grands et saillans , leur nez 
est entoure d’un mufle; leur langue est douce; leurs oreilles 
ne sont pas fort etendues, et leur pelage est moelleux, epais et 
d’une apparence laineuse. Ils n’ont point de moustaches, et 
la peau de leurs mains et de leurs pieds est tris- douce. Les 
mam ell es sont situ^es sur la poitrine , et la verge est pen* 
dante. Leur canal intestinal a un glrand caecum. 4 

Les naturalistes n’ont point encore accords de place fixe 
k ces singuliers animaux dans leur syst£me. Linnaeus , et 
mime Pallas, qui en fit un genre particulier, les joignirent 
aux makis ; M. Geoffroy-Saint-Hilaire les transports dans le 
sous-ordre des cheiropt£res, comme interm£diaires entre les 
animaux de ce sous-ordre et les makis; M. G. Cuvier, les 
pla^antk la fin des cheiropt£res; les consid£re comme plus 
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voisins , par leur organisation, des omnivores propreinent 
dits que des quadrumanes. Illiger en fait la premiere famille 
de son ordre des vo litantia, qui a*pond aux cheirop teres de 
MM. Geoffroy et Cuvier, mais qu’il place entre les mo no- 
ire mes et les omnivores. 11 nous semble que la veritable 
place de ces animaux, ^dans l’ordre naturel, est celle qpi 
les fait servir de passage entre les makis et les cheiropt*res , 
soit qu’on les place avec Linnaeus a la fin des premiers , ou 
avec M. Geoffroy k la t£te des seconds. 

On ne connoit bien qu’une seule espece de gal*opitheque. 
Le Gal^opitheque roux: Lemur volans , Linn.; Audebert, 
Hist. nat. des singes et des makis, pi. 1 . Cet animal, k peu 
pres de la grandeur d’un jeune chat, est d’un beau roux vif 
aux parties sup*rieures du corps, et d’un roux plus pAle aux 
parties inferieures. On dit qu’il r*pand une odeur forte et 
d*sagr*able, mais que sa chair est fort bonne a manger. Les 
habitans des lies Pelew le nomment olech, etce nom propre 
lui conviendroit mieux que celui qu’il a re$u des naturalistes. 

Le Museum du Jardin du Roi possede un petit gal*opi- 
theque, dont on ne connoit pas i’origine , et dont on a fait 
le type d’une second* espece ; c’est 

Le Gal^opitheque vari6 ( Galeopithecus varius , Audebert* 
Hist. nat. des singes et des makis , pi. 2 ) , qui est beaucoup 
plus petit que le pr*c*dent, et dont le pelage,, d’un brun 
sombre, est vari* de quclques taches blanches sur les jambes* 
Deux taches de m£me couleur se trouvent aussi entre les 
yeux. On a soupyonn* que ce gal*opitheque n’*toit qu’un 
individu tres-jeune de I’espece precedente. 

Enfin , l’on trouve dans Seba la figure et la description 
d’un galeopith*que qu’on a aussi regard* comme ap par tenant 
a une espece distincte. On en a fait 

Le Gal^opith^que de Tern ate : Galeopithecus ternatensis f 
Geoff.; Seba, pi. 58, fig. 2 et 3. Poil d’un gris roux, serr* 
et doux comme celui de la taupe, plus fonc* en~dessus qu’en- 
dessous ; quelques taches blanches sur la queue. 

II y a lieu de penser qu’on decouvrira encore d’autre* 
especes de galdopjtheques ; car il paroit qu’on rencontre de 
ces anitnaux , si ,%:pe sont des *cureuils, en Asie j usque 
dans la grande Tartarie. On trouve dans les observations de 
18. 6 
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physique de l’empereur Kong-Hi, qu’une espfece de rat volant 
existe dans les £paisses forets de la Tartaric; que ses ailes ne 
sont que des peaux l^geref qui vont d’un pied a l’autre, et 
se terminent a sa queue ; que cet animal ne vole qu’en s’&an- 
$ant d’un arbre sur un autre plus bas, et qu’il ne peut pas 
■ypler en montant, etc. (F. C.) # 

GALEOPSIS. ( Bot .) On trouve dans Dal£champs et d’au- 
tres anciens ce nom donnb a quelques especes de laihium, et 
k une esp&ce de sauge , salvia glutinosa. Dodoens Pappliquoit 
k la grande scrophulaire. Le genre des labiles, auquel il est 
xnaintenant attribub , est compost d’especes auparavant 
^parses dans les genres Urtica, Sideritis , etc. ( J.) 

GALEOPSIS (Bot.), nom latin du genre Gal^ope. (L. D.) 

GAL^ORHIN. ( Ichthyol .) M. de Blainville a propose d’&- 
tablir sous ce noin un sous-genre parmi les squales de la 
plupart des ichthyologistes. Le ( milandre et l’dmissole lui 
servent de type. (H. C. ) 

GALEOS. ( Ichthyol .) Dans Aristote et quelques anciens 
naturalistes grecs, le mot yaXtog semble designer notre chien 
de mer. (H. C.) 

GALEOTE, Calotes. (Ichthyol.) M. Cuvier a fait, sous ce 
nom, un genre de reptiles sauriens, tres-voisin de celui des 
Agames de Daudin, et de celui des Lophyres de ht. Dum^ril 
(voyez ces mots}. II lui assigne les caracteres des agames et 
des lophyres tout a la fois ; mais il le fait diffbrer des pre- 
miers en cela, que le corps, dans les gal^otes, est r£guli£re- 
ment couvert d’^cailles disposes comme des tuiles libres et 
tranchantes sur leurs bords , souvent caren^es et termin^es 
en pointe , tant sur le tronc que sur les membres et sur la 
queue , qui est tr£s-longue ; celles du milieu du dos sont re- 
levees et comprimbes en opines, et formentune cr£te plus ou 
moins btendue. Les gal^otes n’ont point de fanon , ni de 
pores visibles aux cuisses. 

Les Gal^otes ne different v^ritablement des Lophyres que 
parce qu’ils n’ont point la queue comprim^e et garnie d’une 
cr£te $ur son dos. On les distingue d’ailleurs facilement des 
Iguanes , en ce qu’ils n’ont point le palais armd de dents , 
et des LrizARns, en ce qu’ils n’offrent pdirit'sur 1 c-j cuisses une 
rangde de tubercules poreux. 
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L’esp£ce la mieux connue dans ce genre est, 

Le Gal^ote , Calotes vulgaris : Lacerta calotes , Linn. ; 
Agama calotes , Daudin , tom. 3 , pag. 36 i , pi. XLI1I; Iguane 
ophiomaque , LatreiUe ; Iguana calotes, Laurenti. T£te aplatae 
en-dessus , tr£s-large par-derri&re , munie de gros yeux peu 
saillans et de vastes ouvertures aux oreilles, recouverte en- 
dessus de petites ecailles minces, lisses et a peu pr£s hexa- 
gon&les ; quelques Icailles relevees en opines et en une double 
crtte au-dessus des oreilles; pieds assez longs; doigts>a 6 pards, 
gr£les et arm^s d’ongles crochus et noirs en-dessus. Taille de 
dix-huit pouces environ , sur lesquels il en faut prendre A 
peu pr£s quatorze pour la queue seulement. Teinte generals 
d’un joli bleu clair, avec des bandes transversales blanches. 

Ce reptile habite les con trees les plus chaudes des Indes 
orien tales , a Ceilan , dans les Moluques , oil on le nomme 
camlllon , quoiqu’il change peu ses couleurs. Ses oeufk sont 
fusiformes. 

II vit dans les maisons et plus particuli£rement sur les 
toits , oil il se nourrit d’insectes et surtout d’araignles. 1 0 n 
pretend aussi que souvent il prend les petits rats et se defend 
contre les serpens. 

Suivant M. Cuvier, il faut encore rapporter k ce genre 
Vagame arlequind de Daudin , agama versicolor, que cet auteur 
a d&rit d’apr£s un individu qui existe dans les galeries du 
Museum d’histoire naturelle de Paris. (H. C. ) 

GALEPENDRUM. ( Bot .) Genre etabli par Wiggers (Hots, , 
page i 08 ) , pour y placer le lycoperdon epidendrum , Linn. , 
joiie espice de champignons, dont Micheli (Gen., tab. $5, 
fig. 2 ) avoit deja fait un genre particulier sous le nom de 
lycogaia, adopts par Adanson et puis par les botanistes qui, 
coznme Persoon , ont jug# que cette plante ne pouvoit pas 
rester avec les vrais lycoperdons ou vesses-loups. Voyei 
Lycogala. ( Lem. ) 

GALERA. (Mamm . ) Brown , dans son Histoire de la Ja- 
maique , donne la description et la figure d’un animal qu’il 
nomme galera, et qui parott £tre le tayra de Buffon, espece 
du genre Giouton. Voyez ce mot. (F. C.) 

GALERAM) ( Ornith .), denomination bre tonne du bit tor, 
ardca slellaris, Linn. (Ch.D.) 
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GALfeR.fi. ( Arachnoderm .) Les marins d^signent presquc 
toujours sous ce nom la Physale et la V^lelle, parce qu’avec 
line forme ovale , pointue aux deux extremity, ces ani- 
maux > offrent une crete verticale longitudinale qui semble 
une espece de voile qui les aide a nager. 

On le donne aussi quelquefois a la coquille de Fargo- 
naute. (De B. ) 

GALERE. (ChimJ) C’est un fourneau employ^ dans les arts, 
lorsqu’on veut chauffer a la fois plusieurs cornues. 11 a ordi-r 
nairement la forme d’un prisme rectangulairc qui repose sur 
le sol par une de ses grandes faces. On y remarque trois capa- 
city r le cendrier, le foyer, et celle ou l’on place les cornues. 
Lei ouvertures du cendrier et du foyer sont a un des bouts, 
et le tuyau de la chemin^e est au bout oppose. Les cornues 
que l’on met dans une galere, sont ordinairement en gres; 
elles reposent sur des grilles en fer : pour les chauffer ^gale-r 
ment en liaut et en bas, et suffisamment, on fait une voute 
au fourneau avec des briques que Ton joint les unes aux 
autres au moyen d’un lut de terre. Si Ton vouloit chauffer 
des cornues de verre dans une galore, il faudroit sdparer du 
foyer la capacity destin^e a les recevoir, au moyen d’une 
plaque de fonte ou de t 61 e; mettre un demi-pouce de sable 
sur cette plaque, y placer la cornue, puis remplir les vides 
de la capacity avec du sable. Presque toujours on £l&ve un 
petit mur de chaque c6te du fourneau, parallelement a sa 
lpngueur, afm de soutenir les r^cipiens que Ton adapte aux 
cornues. 

Le nombre des cornues que l’on peut placer dans les four- 
neaux de ce genre est de six k douze. 

On construit des galores qui sont circulaires. 

En general , ces fourneaux sont employ^ pour les distilla-> 
tions de plusieurs acides, quelquefois pour des sublimations. 
(Ch.) 

GALERITA. ( Bot .) Suivant C. Bauhin, Tragus donnoit ce 
nom au p^tasite , tussilago petasites • ( J. ) 

GALERITA. ( Ornith .) L’oiseau dlsignd dans Pline (Hist, 
nat., liv. 10, chap. 49) par ce nom latin est le cochevis ou 
alouette hup pee, alauda cristata , Linn. Varron a £crit ga- 
lerituiy et ce terme ay ant £t£ corxompu dans Gesner, oi 
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Ion trouve galericus , Rzaczynski (Hist. nat. Polonict, pdg. 269) 
a suivi cette version fautive , qui a £t£ ensuite copi^e par 
Brisson , etc. II y a aussi probablement erreur dans la deno- 
mination de galerita varia, don nee par. Fabricio dePadoue au 
jaseur, ampelis garrulus , Linn. (Ch. D.) 

GALERITE, Galerita. (Entom.) Nom donn£ par Fabricius 
a un genre d’insectes col^opteres, dfe l’ordre des pentam^rls, 
et de la famille des-crdophages ou carnassiers. C’est une es- 
pece qu’il avoit rangde d’abord avec les carabes , et qui pa- 
roit avoir les plus grands rapports avec les brachyns, comxne 
on va le voir par les caract£res suivans : Eiytres durs , dis^ 
tincts , com me tronques, couvrant un abdomen aplati; cor- 
selet plus ^troit que l’abdomen , et tete plus large que le 
corselet ; jambes de deva^t ^chancr^es. La seule difference 
generique consiste dans la maniere dont la tete est articulee 
sur le corselet; car dans les brachyns elle est sessile ou pres- 
que sessile , tandis que dans les gaierites Focciput retr^ci 
forme une sorte de col. 

La Gal£rite americaine est figurde dans Fouvrage d’Olivier 
sur les Coleopteres, n.° 35 , pi. 6, n.° 72. Le corps est noir; 
le corselet et les pattes sont jaunes, ainsi que le premier 
anneau des antennes. Les eiytres, sillonnes, sont d’un noir 
bleu&tre , veloute. M. Bose en a rapporte beaucoup d’dchan- 
tillons des £tats-Unis d’Am&rique. (C. D.) 

GALERITE; Galerites, Lam. (Foss.) Genre de la famille des 
oursins, dabli par M. de Lamarck, et dont les especes ont 
pour caracteres communs : l{ne base plate sur laquelle leur 
corps s’eleve en c6ne ou en demi- ellipsoid e ; la bouche au 
milieu de la base, et Fanus pres de son bord. ( Voyez Oursin.) 
On trouve quelques espices fossiles de ce genre dans les 
couches anciennes du calcaire compacte; mais le plus grand 
nombre provient des couches de la craie, et il paroit qu’on 
n’en rencontre pas dans les couches plus nouvelles. 

On les trouve sous deux £tats : dans Fun , le test , tou jours 
d^pourvu de ses petites pointes , s’ est conserve ; et dans 
l’autre ii a disparu , n’ayant laissl que son moule siliceux. Si 
l’on vouloit signaler les especes sur ces moules , on seroit 
expose a commettre des erreurs; car, dans ce- dernier etat, 
les dix rayons qui foment les cinq ambulacres complets , 
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sont ordinairement profonds , et tris- differens de ccux des 
individus dont le test s’est conserve. En outre, ces monies 
portent souvent a leur face inferieure dix sillons , formas par 
des pieces interi cures du test et dont celui-ci ne porte aucune 
trace a l’exterieur. En consequence nous nous bornerons k 
parler des esp£ces qui ont conserve leur test. 

Gal&ute conique ; Galerites albo - galerus , Lmck. , Anim. 
sans vert., tom. 3 , p. 20; Encycl., pi. i 52 , fig. 5 , 6; Gmel., 
p. 3 1 8 1 . Corps conique , a cinq ambulacres complets, couverts 
de tres- petits tubercules j bouche centrale, anus pr£s du 
bord. Diametre , 16 lignes. Lieu natal 

Gal^rite DepRiM^E : Galerites depressus , Lmck. , loc . cit . ; 
Echinus depressus , Gmel., p. 3 182 ; Encycl., pi. i 52 , fig. 7 , 8. 
Corps suborbiculaire , hemispherique , dont les cinq ambu- 
lacres sont formes par dix lignes poreuses; anus ovale et 
tr£s-grand pres du bord. Diametre, un pouce. Lieu natal... 

Gal^rite a six bandes : Galerites sexfasciatus , Lmck. , l. c. , 
p. 21 ; Echinus sexfasciatus , Gmel., p. 3 1 8 3 ; Encycl., pi. i 53 , 
fig. 12, i 3 i Corps orbiculaire, convexe , portant six ambu- 
lacres; anus pres du bord. Diamitre, 1 8 lignes. Lieu natal... 

Quoique les figures de l’Encyclopedie paroissent ne repre- 
senter que le moule interieur de cette echinide, nous avons 
cru devoir representer cette espice, attendu que ses six am- 
bulacres la distinguent essentiellement de toutes les autres. 

Gal^rite rotulaire : Galerites rotularis , Lmck., loc . cit,; 
Encycl., p. i 55 , fig. i 5 — 17. Corps orbiculaire hemisphe- 
rique , portant cinq petits ambulacres formes par dix petits 
sillons; anus entre le bord et la bouche. Diametre, 5 lignes. 
Lieu natal , le departement du Gers et l’Angleterre. On en 
rencontre une variete un peu plus grande dans les couches du 
calcaire compacte. 

Les figures de l’Encyclopedie citees *jiar M. de Lamarck 
paroissent representer deux especes differentes. 

GALeRiTE scutiforme; Galerites sc utiformis 9 Lmck. , loc. cit.; 
An Scilla corp. marin. tab. XI, n.* 2 , fig. superiores ? Corps 
ovale - elliptique , convexe, a sommet excentrique, a face 
inferieure concave ; anus pres du bord. Diametre , deux 
pouces et demi. Lieu natal 

Gal£rite globuleuse .* Galerites glolosus , Def.; Parkinson, 
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tom . 3 , pi. 2 , fig. 10. Corps hemispherique , a face inferieure 
£troite et un peu bombee ; ambulacres peu marques ; anus 
ovale dans le bord. Diametre, vingt lignes. Lieu natal.... 
dans des couches de craie. ' 

Gal^rite mixte; Galerites mixtus , Def.* Cette espece a beau- 
coup de rapports avec la prec&lente ; mais elle en differe 
par sa face inferieure un peu aplatie , et par cinq legeres 
saillies du test aux endroits oil passe nt les ambulacres. Dia- 
m^tre, seize lignes. Lieu natal, Saint- Paul -'frois- Chateaux 
(Dr6me). 

GaliSrite tronqu£e; Galerites truncatus, Def. Corps hemi- 
spherique, orbiculaire , a ambulacres peu marques et a face 
inferieure tr£s-plate ; anus en-dessous ptes du bord* Diametre , 
vingt-deux lignes. Lieu natal. . • . dans la craie. 

Gal^ rite aplatie j Galerites complanatus , Def. Corps subor- 
biculaire , aplati , a face inferieure concave ; anus en-dessous , 
contre le bord. Diametre , plus de trois pouces, Fossile d’ltalie. 

On trouve encore dans Touvrage de M. de Lamarck ci-dessus 
cite la description des especes fossiles de galerites ci-apres 5 
La gaierite commune ,1a gaierite raccourcie, la gaierite fen- 
diliee, la gaierite hemispherique , la gaierite conoi’de, la 
gaierite ovale , la gaierite semiglobe , la gaierite cylindrique , 
la gaierite excentrique, la gaierite ombrelle et la gaierite 
patelle. Ces deux dernieres especes spnt figurdes daps rJEp- 
cyclopedie, pi. 142 , fig. 7,8, et pi. 143 ., fig. 1,2; mais, ces 
figures ni la description n’exprimant pas oil l’an us se trouve 
place, il y a lieu de penser qu’il est situe dans le sillon qui 
se trouve entre deux ambulacres a la partie superieure , 
comme nous en connoissons des exemples sur d’autres dchi- 
nides ; alors celles-ci devroient etre rangees dans le genre 
Nticldolite du m£me auteur. 

Nous pensons que l’echinite auquel nous avons donnd, 
dans cet ouvrage , le nom de clypdastre trilqbe , doit etre 
regarde comme une gaierite, attendu qu’ayant la bouche au 
centre, les ambulacres qomplets et 1’anus dans le bord, il 
en porte tous les caracteres. (De F.) 

GALERO (Mflmm.), un des nomsitaliens du loir. (F, C. ) 

GALERUCITES. ( Entom .) M t Latreille a design e , sous ce 
nom de tribu , plusieurs genres de la famille des coieopt£re» 
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t£tram£r&*phytophages , qui comp rend les altises, les 
ruques, les luperes et lesadories. Voyez Phytophages. (C.D.) 

GALfiRUQUE, Galeruca. ( Entom .) C’est le nom d’un genre 
d’insectes col£opt£res t^tram^rds, ou dont les tarses ont tons 
cinq articles , dont les antennes sont en fil , composes d’arti- 
culations grenues ou en chapelet, et que nous rapportons 
en consequence a la famille des herbivores ou phytophages. 

Ce nom, dont nous ignorons l’origine, a ete d’abord em- 
ploye par Geoffrey, qui avoit tres-bien caracterise ce genre 
et plusieurs autres, qu’il a s^pares de celui qui, dans Pou- 
vrage de Linnaeus , portoit le nom de chrysomela . 

Le genre des GaUruques comprend done des col^opteres 
phytophages a corselet rebord£ , teg^rement aplati , a an- 
tennes en fil n’atteignant pas les deux tiers du corps , et a 
cuisses post^rieures simples. 

Ces divers caracteres suffisent pour distinguer les galeru- 
ques , d’abord des ^rotyles, des cassides et des chrysomeles, 
dont les antennes sont plus ou moins grossissantes , et le corps 
arrondi en demi-sph Oroide tranche par-dessous; secondement, 
des alurnes, crioceres, hispesetdonacies, dont le corselet n’ est 
pas rebordd; troisiememeut, des clytres et des gribouris, qui 
ont le corselet convexe en tout sens; des luperes, qui ont les 
antennes au moins aussi longues que le corps, quand elles 
ne le d^passent pas; enfin , des altises, qui ont les cuisses 
post^rieures renftees et propres par cela m£me au saut. 

Le corps des galeruques est ovale-along^ , ce en quoi il 
differe de celui des chrysom^les, qui est arrondi; mais d’ail- 
leurs les mamrs de ces deux genres sont a peu pr£s les 
m£mes. Sous la forme de larves, comme dans l’^tat adulte, 
les galeruques se nourrissent de feuilles de v£g<£taux : elles 
vivent en famille. Leur histoire est absolument celle des chry- 
someles, auxquelles nous invitons le lecteur de se reporter. 

Fabricius, qui ecrit ce nom de genre par deux //, Galle - 
ruca, y rapporte plus de cent especes. Nous allons faire 
connoitre les principales, et notamment celles des environs 
de Paris. 

1 .° Gal^ruque i>e la tanaisie , Galeruca tanaceti. Deg^er 
nous en a donn£ Phistoire, la description et la figure, dans 
le tome V de ses M&noires, pag. 299, n.° 4, pi. 8, fig. 27. 
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Elle est toule noire ; les dlytres ddbordent l’abdomen et sont 
pointillees. Les femelles , a 1’dpoque de la ponte , ont le 
Ventre si gros, elles se traiuent si lentement sur la terre, 
et alors leurs dlytres sont proportionnellement si petites , 
qu’on les prend au premier aspect pour des meloes. Les 
larves sont noires : elles portent un mamelon visqueux a 
l’extr&nitd de l’abdomen , par lequel elles s’accrochent pour 
se retenir sur lesplantes, et principalement a l’dpoque des 
mues et de la metamorphose en nymph e , qui se dessiche a 
Fair libre , comme dans les chrysomeles et les coccinelles. 

2. 0 Gal^ruque de l’aune, Galeruca alni. 

Car . Violette , avec les pattes et les antennes noires, les 
eiytres grdsilldes ou marquees irregulierement de points 
enfoncds. ' ' 

3.° Gal^ruque de l’orme, Galeruca calmariensis . Olivier en a 
donne une tres-bonne figure a la planche 3 , fig. 37, de ses 
Coieopteres. Elle est d’un jaune verd&tre ; le corselet et la 
t£te sont tachetds de noir ; les eiytres , l£g£rement velus , 
portent'une raie noire vers le bord anterieur, et quelque- 
fois une autre plus courte a la base. £ 

Cette esp£ce est extr&mement commune sur Forme ; les 
femelles sont beaucoup plus grosses que les m&les. 

4. 0 GauSruque du nenuphar , Galeruca nymphazce* C’est la 
gallruque aquatique de Geoffroy. 

Sa couleur est d’un brun clair j le rebord saillant des dly- 
tres est jaune ; les antennes sont m dangles de noir et de 
jaune ; le dessous du corps est plus foncd. 

On trouve la larve sur les plantes nayades, les potamo- 
getons , les sagittaires , les nenuphars, etc. Leur corps est 
comme huileux ; # jlles peuvent nager a la surface de l’eau, 
pour se transporter d’une plante a une autre. 

5. ° Gal^ruqce du saule-marceau , Galeruca caprece, Grise, 
a antennes noires, taches noires sur le corselet et les dlytres. 

6. ° Gal^ruque de l’osier , Galeruca vitellince. Bleue ou 
verte; elytres a stries de points; anus roux. (C. D.) 

GALERUS BRABANTICUS. ( Bot .) Sterbeeck a reprdsente 
sous ce nom , dans son Theajtrum fungorum, pi. 99 , fig. F, une 
varidtd du champignon du fumier, agaricus Jimetarius, Linn. 
Voyez CEufs a l’encre. (Lem.) 
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GALET. (Min.) Gal et n’est point le nom d’un mineral par- 
ticulier ; c’est le mot par lequel on est convenu de designer 
ces morceaux de silex, de quarz, de 'granite, de schiste, de 
pierres calcaires ou de toute autre roche, qu’on trouve rou- 
Ids , arrondis et r&inis en grande abondance , soit sur les 
bords de la mer , sur les rives des grands fleuves, ou dans 
le lit des torrens ; soit dans l’int^rieur des terres , et formant 
alors des amas immenses qui ont donnl naissance a des col- 
lines , qui ont rempli des bas-fonds , les ont nivel& et changes 
en vast es plain es. 

Les cailloux routes dont la reunion fbrme le galet propre- 
ment dit, varient de grosseur et de figure a raison du trans- 
port plus ou moins long qu’ils ont souffert, ou du roulement 
plus ou moins prolong^ auquel ils ont £t£ soumis. Les diffe- 
rentes roches ne s usent pas pr£cis£ment de la m^me maniere. 

Les quarz produi^ent souvent des masses ovoides, pointues 
a l’une de leurs extr^mites. 

Les silex perdent leurs angles et conservent leurs saillies. 

Les porphyres , les granites se changent souvent en sphe- 
roid es Q^guliers. 

Les schistcs et les roches micac&s prennent toujours la 
forme discoide, parce qu’ils se divisent en lames ou en feuil- 
lets , et qu’ils perdent ais£ment les angles de leurs bords. 

Enfin, les pierres calcaires compactes s'arrondissent d’au- 
tant plus r^gulierement que leur texture est plus homogene , 
et qu’elles sont plus dures et plus solides. On remarque d’ail- 
leurs que ce sont toujours les roches les plus tenaces qui 
forment le galet , tandis que celles qui sont tendres ou gra- 
veleuses, se reduisent promptement en sable ou en vase, 
sont transports au loin , depos^es dans les espaces oil l’eau , 
redevenue calme et dormante, permet a ces molecules atte- 
nuates d’obeir a leur gravity sp^cifique et de se ptecipiter 
a la longue. Saussure et d’autres glologues ont prouv£, par 
de nombreuses observations, que le galet des valines etroites, 
situdes entre de hautes montagnes, appartient toujours aux 
roches de ces mthnes montagnes, tandis que celui des plain es 
ou des grandes vallees qui y d^bouchent, est Stranger et pro- 
vient souvent de conttees fort dloign^es. 

Je divise le galet en deux classes: i.° celui qui forme le 
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sol de certains pays et qni est Stranger aux courans d’eau 
actuellement existans; je le nomine galet antique . 2. 0 Celui 
qui se forme journellement sous nos yeux aux depens des 
roches que nous connoissons en place, et qui est arrondi 
et transports par Taction des fleuves , des torrens ou* de la 
mer; je le nomme galet modems. 

Le galet antique est le produit des courans de l’ancien 
monde ; c’est le monument le moins Equivoque de leur ac- 
tion violente, celui dont il nous est permis de retrouver 
Torigine en remontant les longues trainees et les vastes amas 
de ces matSriaux dSplaSSs , en comparant les roches dont ils 
sont composes avec celles qui sent restSes en place , et en 
retro uvant de loin en loin les tSmoins immuables du passage 
impStueux de ces grandes debacles. Le galet antique ren- 
ferme quelquefois des roches dont nous ne Connoissons plus 
aucun reste en place : tel est celui qui const! tue le sol de 
Lyon, d’une parti e du bassin du Rhftne en descendant jus- 
qu’a Avignon , qui est essentieilement caract£ris£ par un 
quarz grenu particular qui n’est point un gr is , et dont ce 
galet est presque entiirement compose. Ce m^me quarz, qui 
forme qussi les sept huiti&nes du galet de la plaine de la Crau , 
que Saussure estime a vingt lieues carries et dont la profon- 
deur est inconnue , ne se retrouve en place ni dans les Atyes 
ni dans les autres montagnes qui bordent le fleuve. II paroit 
done que la masse entiere en a £tb fracass^e et que les debris 
en ont ^t£ transports au loin. Je ne connois en France 
que le quarz de la montagne du Roule prbs Cherbourg qui 
ait, a la teinte pr£s, quelque analogie de structure avec 
celui dont il s’agit ici. Je remarquerai meme que le quarz 
de la Crau a dti former, comme celui de Cherbourg, des 
bancs continus et puissans , peut-^tre aussi des montagnes 
entieres , puisqu’il est de fait que tous les quarz sont purs , 
qu’ils ne paroissent point avoir M6 disposes en simples filons, 
et qu’ils ne portent aucun indice de la roche dans laquelle 
ils auroient tit eontenus. 

Parmi les nombreux exemples de galets antiques, on peut 
done citer ceux du Lyonnois et de la Crau , et ceux du Pid- 
mont et de la Lombardie , qui se trouvent sur une Itendue 
d’environ trente lieues de longueur, et qui sont d’autant 
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moins melanges de sable et de terre qu’ils occupent des es- 
paces ou le courant qui les transportoit devoit avoir le plus 
de v£locit£, et r^ciproquement (Saussure, §. 1 3 1 5 ). II est 
arrive souvent que ces grands d£pdts de cailloux roules se 
sont solidifies a l’aide du sable quarzeux ou de la terre cal- 
caire qui leur sert alors comme de pite, et qu’il en est re- 
suite des bancs solides et etendus , des montagnes m£me assez 
eievees, uniquement composes de cesroches d’alluvion qu’on 
nomme Poudding. (Voyez ce mot.) 

Le galet moderne est compost des fragmens des roches 
sillonnees par les torrens impetueux qui sapent conti- 
nuellement leurs masses, qui en entrainent les eclats de 
chute en chute, et qui finissent par les r^duire en cailloux 
arrondis et mobiles : ainsi pr£par£s a de longs transports, ces 
debris roulans sont livr& par les torrens aux grands fleuves, 
qui les charient en nombre immense jusqu’a leur embou- 
chure dans les mers, ou ils sont soumis au balanCement des 
/lots et bientbt r^duits a l’^tat de sable ou de gravier. Cette 
action de la mer, dans les lieux ou elle est continuellement 
agit^e , est extr£mement rapide ; nous en avons de nombreux 
exemples: ainsi, depuis long -temps on protege la jet^e du 
port de Cette par des blocs de pierre qu’on exploite pres 
de la, et qu’on y lance journellement ; ces masses de 
marbre dur, que plusieurs boeufs ont peine a trainer de 
la carri£re a la jetde, sont bientbt r^duits par le roulis des 
flots en galets de la grosseur du poing. Saussure a fait la 
m£me observation sur des masses de laves jet^es dans le port 
de Catane en Sicile, par les soins du prince de Biscaris (§. 
ao5). Enfin, dans les lieux oil le littordl est bord£ par des 
roches calcaires qui renferment des rognons .de siLex , la mer, 
en battant continuellement ces substances de durete diffe- 
rente, produit des eboulemens, ronge le calcaire, isole les 
silex , les roule continuellement sur se s bords et en forme 
un galet local. Ainsi le galet moderne se prepare journelle- 
ment avec les roches que nous connoissons en place; mais il 
peut aussi se trouver m£ie a des roches qui nous sont in- 
connues aujourd’hui , parce que les fleuves qui le transpor- 
tent peuvent traverser d’anciennes alluvions et en entrainer 
les debris. 
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II est done certain, par exemple, que le galet du Rh6ne, 
vers le terme de son cours , doit £tre compost des roches 
des Alpes et des quarz anciens, qu’il rencontre en sortant des 
gorges du Jura, et dont l’analogue n’est point encore trouve. 

L’etude du galet n’est point d^nu^e d’inter£t, puisqu’elle 
se rattache a l’histoire des revolutions anciennes, et qu’ellc 
peut aider a en tracer le cours et la direction : aussi Saus- 
sure la reconunande dans l’Agenda qui termine ses Voyages 
gfologiques , et qui renferme , selon lui , le tableau general 
des observations et des recherches dont les resultats doivent 
servir de base a la theorie de la terre. II veut (§. 2312) 
qu’on observe le volume de ces galets; qu’on remarque s’il 
yen a quelques esp^ces qui puissent servir a caracteriser un 
canton ; qu’on s’assure si le galet qui occupe les bords d’une 
riviere peut £tre consider comme ayant ete charriepar elle, 
ou si elle n’a fait que le mettre au jour; qu’apres avoir eta- 
bli le caractere propre k celui d’un canton, on le suive 
comme a la piste, et qu’on en deduise son origine et la route 
qu’il a suivie (il ne s’agit ici que du galet antique ). Enfin, 
il pense avec raison, que la consideration des cailloux qui 
forment le galet, la hauteur a laquelle ils se trouvent, les 
grandes valines vis- vis desquelles ils se rencontrent, peu- 
vent donner des indices sur la direction , le volume et la 
force des courans produits par les grandes revolutions du 
globe. (Brard.) 

GALET. (Ornith.) Voyez Gal£. (Ch. D.) 

GALETE, Galea. ( Entom . ) Partie de la bouche dans les 
insectes de l’ordre des orthopt£res, comme les grillons, et 
dans quelques nevropteres. C’est un appendice mobile et 
articuie , applique sur la partie externe de la m&choire. 
Fabricius , qui l’a distingue le premier , a etabli sur son exis- 
tence la denomination de spn ordre des ulonates. (Voypz 
Orthopteres. ) Quelques entomologistes ont traduit le mot 
latin , employe par Fabricius, par le nom fran^ois de casque ; 
mais celui qpe nous indiquons est adopte plus generalement. 
M. de Blainville croit que la galete existe dans la plupart des 
coieop t^res : il regarde comme telle la deuxieme paire de 
palpes maxillaires des coieop teres creophages. Bulletin des 
sciences, Mai 1820. (C. D.) 
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v GALETRA. ( Ornith .) Ge nom et celui dc gavina sont 
donnds, en Italie , a la petite mouette eendr£e, larus cine - 
rascens, Linn., que, sur le lac de C6me, on appelle gu- 
ilder. (Ch. D.) 

GALEUS (Ickthyol .) , nom latin. Voyez Milandre. (H. C.) 

GALFELSTAART (Ickthyol .) , nom hollandois de la gireile- 
croissant. Voyez Girelle. (H. C.) 

GALGA-RETAMA (Bot.), nom p^ruvien de Yabatia r«- 
gosa de la Flore du P£rou. 11 est nomm£ aussi taucca-taucca . 

(j.) 

GALGO (Mamro.), nom de notre variyty de chien4evrier 
en Espagne et en Portugal. (F. C.) 

GALGULE, Galgulus . ( Entom .) Nom donny par M. La- 
treille a un genre d’insectes h^mipteres, de la famille des 
hydrocor^ea ou rlmitarses, qui ne comprend encore qu’une 
espece de la Caroline , rapport^e auparavant au genre Nau- 
core (voyez ce mot) , dont elle diff^re en ce que ses tarses 
antyrieurs se terminent par deux crochets et non par un 
seul. C’est Pespece de naucore appelle bioculata par Fabri- 
cius , qui avoit remarqud cette particularity , pedibus anticis 
biunguiculatis . 

Le nom de galgulus est indiqu£ par Pline, lib. 33 , cap. 1 1 , 
comme celui d’un oiseau auquel se rattachoient quelques 
pryjuges. On pourroit croire que c’est un rollier ou un trou- 
piale, que les Grecs nommoient t^Tegos. (C. D.) 

GALGULUS. (Ornith.) Ce nom, que Gueneau de Mont- 
beillard, dans une note sur Particle Loriot, regarde comme 
applicable a l’am icterus et k Yales luridus de Pline, a yt 6 
employ y* par Brisson pour dysigner gynyriquement les rol- 
liers, coracias , Linn. (Ch. D.) 

GALL ( Bot .) L’arbrisseau ainsi nommy par les Brach- 
manes, est le benhara du Malabar, city par Rhyede, lequel 
paroit devoir se rapporter a la famille des rubiacyes, dans 
la section des fruits a plusieurs loges polyspermes. Clusius , 
dans ses Exotica , cite aussi Pindigotier sous le nom de gali. 
(j.) 

GALIAN. ( Ickthyol . ) Nom d'une espice de cyprin qui vit 
dans les ruisseaux rocailleux des environs de Catherinopolis, 
en Sibyrie. Sa longueur est d’environ trois pouces. 11 a des 
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taches brunes sur un fond oliv4tre ; le dessous de son corps 
est rouge. Ses ecailles sont arrondies et fortement fix£es a la 
peau. (H. C. ) 

GALICE ( Ichthyol .), un des noms de la sardine. Voyez 
Clup£e. (H. C*) 

GALI-DOUSA (j Bot.), nom brame du perin-kara des Ma- 
labares , qui est Yelceocarpus serrata de Linnaeus. ( J. ) 

GALlfeNE, GaUnia. ( Bot .) Genre de plantes dicotyledones , 
a fleurs incompl£tes , de lfc famille des atriplicdes, de Yoctan- 
drie digynie de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : 
Un calice a quatre d^coupures ; point de corolle ; huit £ta- 
mines ; deux styles; l’ovaire sup^rieur; une capsule a deux 
loges , a deux sentences. 

Galiene d’Afrique : Galenia africana , Linn. , Lamck. , III . , 
tab. 3 14 ; Kali lignosum , etc. , Boccon. , Mus. , 1 5 o , tab. 110; 
AtripUx africana , etc. , Till. , Hort. Pis . , 20 , tab. 1 5 . Arbrisseau 
origin aire de l’Afrique, et que l’on cultive au Jardin du 
Roi. II est remarquable par ses feuilles tr£s-£troites , vis- 
queuses dans leur jeunesse, et par ses fleurs tr£s-petites, 
sans apparence et sans £clat. Ses tigfcs sont assez fortes dans 
leur vieillesse, inlgales, tr 4 s-rameuses , hautes d’ environ 
quatre pieds. Les rameaux sontgr£les, cylindriques , la plu~ 
part alternes, visqueux dans leur jeunesse, cou verts de poils 
^cailieux, peu apparens , garnis de feuilles sessiles , lin&ures, 
canaliculles , pcrsistantes , d’un vert un peu jaun&tre , longues 
d’un ou deux pouces; les sup^rieures oppos^es. Les fleurs 
sont herbages, un peu blanch&tres, disposes en une pani- 
cule terminate. Leur calice est petit, concave, 4 quatre 
divisions oblongues; les £tamines au nombre de huit, 4 peine 
de la longueur du calice; les antheres 4 deux loges; un 
ovaire arrondi , surinont£ de deux styles a stigmates simples. 
Le fruit est une capsule arrondie , biloculaire , renfermant 
deux semences. 

Le gaUnia procumbens de Linnaeus fils est une plante peu 
connue , du cap de Bonne~Esp£rance. Ses tiges sont couchles ; 
ses feuilles ovales , canalicul^es , dtal£es et recourses 4 leur 
sommet. (Poir.) 

GAL1GNOLE (Oraifh.), nom donn4 au faisan par les 
Negres du Congo et d’Angole. (Ch. D.) * 
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GALIL^EN. ( IchthyoL ) Hasselquist a d^crit, sous le nom 
de sparus galilceus, un poisson du lac de G&i&areth en Ga- 
lilee. Linnaeus et les autres ichthyologistes ont adopts cette 
espece, qu’on .a appel^e en fransois spare galiUen. (H. C.) 

GALINACHE. ( Ornith .) L’oiseau delaGuiane que, suivant 
Labat ( Vey. du chev. Desmarchais, tom. 5, p. 3ag), lcs Por- 
tugal nomment ainsi,, et qui est appete marcharui par les 
Francis de Saint-Domingue, est le vautour urubu, vuUur 
aura , Linn. Voyez Gallina£a. (Ch. D.) 

GAL1ISE ( IchthyoL ) , un des noms sous lesquels la torpille 
est vulgairement connue. ( H. C. ) * 

GAL1NETOS ( Bot .) , nom provengal vulgaire , suivant Ga- 
ridel, de la scorzonere lacini^e. (J.) 

GALINETTE. (Bot.) Dans le midi de la France et en Italic 
on donne ce nom a la m&che : on d&igne aussi sous ce nom 
les cocretes. (L. D.) 

GALING-GAL1NG. (Bot.) Voyez Ghalberija. (J.) 

GALINOLE (Bot.), nom languedocien de la clavaire co- 
ralloide, selon M. Gouan. (J.) 

GALINSOGE, Galimoga. (Bot.) [Corymbifires , Juss. =* 
Syngdnesie poly gamie superjlue, Linn.] Ce genre de plantes, 
Itabli par Cavanilles, en 1794 ? dans ses leones et Descrip- 
tions PLantarum , appartient a la famille des synanth^rees , a 
notre tribu naturelle des helianth^es, et a la section de* 
h&ianth£es-hdeniees , car il nous paroit avoir de Paffinit^ 
avec les genres Schkuhria , Florestina , Hymenopappus. Quoi 
qutfl en soit, voici les caracteres'g&idiques que nous avons 
observes sur des individus vivans. 

La calathide est globuleuse , courtement radi^e., compo- 
se d’un disque multiflore, r^gulariflore , androgyniflore , 
et d’une couronne unis^ri^e , interrompue , pauciflore , ligu- 
liflore, feminiflore. Le pyridine, a peu pres 4gal aux fleurs 
du disque et spbglobuleux est form£ de squames subuni- 
seriees, presque egales, appliquees, larges, ovales, foliac^es- 
membraneuses. Le clinanthe est conoidal et garni de squa- 
melles inf^rieures aux fleurs, ovales, membraneuses. Les 
ovairessont obpyramidaux , subtdragones, hispides, pourvus 
d’un bourrelet basilaire et d’un bourrelet apicilaire j leur 
aigrette est composge de squamellules subuniseri£es, a peu 
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pr£sdgales, paleiformes, lin£aires, frangdes sur les bords , 
membrane uses, a base charnue. Les fleurs de la couronne ont 
la languette ceurte, large, suborbiculaire , triloWe; leur 
aigrette est dimidi^e, composee de squamellules filiformes- 
laminees, a peine barbellul^es. 

Gaunsoge a petites fledrs ; GalinsQga parviflora , Cavan. , 
Willd. , Pers. C’est une plante herbage, annueUe, haute 
d’environ deux pieds : sa tige est dress^e , raineuse , cylin- 
drique, glabrfc; ses feuillea sont opposes, petiolees , longues 
de deux pouces , ovales , triplinerv^es , l^gerement denies , 
garnies de poils rares et courts; les calathides, portdes cha- 
cune sur un pedoncule gr£le , sont tantbt disposes en pani- 
cule terminale , l&che , irreguliere , tantot situees, dans l’ais- 
selle des feuilles superieures et g&ninees ; elles sont petites , 
com poshes d’un disque jaune et d’une couronne bjaftche de 
cinq*fle«irs. Cette plante, qui habite le Perou, est , ; dit-on , 
vulneraire et antiscorbutique. 

Cavanilles , auteur du genre Galinsoga , en a.d^crit deux 
especes , qu’il a nominees parvijlora et trilobate. II est dvi-. 
dent que c’est le parviflora qui est le type .du genre; car, 
outre que l’auteur a plac£ cette espece en premiere ligoe, 
les caracteres qu’il a donnas au genre ne s’appliquent exac- 
tement qu’a elle seule. Cependant, six ans apres que Cava- 
nilles a eu pub lie son Galinsoga, Roth a d^crit le Galinsoga 
parvijlora sous le nom de wiborgia acmella. Le wiborgia de 
Both etant ahsolument le meme genre que le galinsoga de 
Cavanilles public long-temps auparavant, il ne pouvoit pas 
£tre adopts par les botanistes , qua tiennent a l’observation 
des regies prescrites sur cette mati£re par la raison et par 
la justice. C’est pourquoi , lorsque nous edmes observe que 
les deux especes de galinsoga de Cavanilles n’&oient point 
cong£n£res , nous conservdmes Je nom de galinsoga au par- 
viflora , comme £tant le type du genre , et nous donn&mes 
le nouveau nom g^ndrique de sogalgina a la seconde espece. , 
M. Kunth , en adoptant sur ce point nos observations , a 
voulu £viter de reconnoitre que nous en £tions l’auteur : 
c’est pour cela qu’il a imaging d’appliquer a notre sogalr 
gina le nom de galinsogea , et au vrai galinsoga celui de 
wiborgia , qui avoit £t£ donne par Thunberg et par Mcench a 
18. 7 
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deux genres de leguinineuses , avant d’etre employe par 
Roth. 

Le genre Sogalgina, qiie nous avons dtabli dans le Bulle- 
tin de la socidtd philomatique de Fevrier 1818, est immd- 
diatcment voisin du galinsoga, dont il differe par la couronne 
biliguliflore , c’est-a-dire composde de fleurs a deux lan- 
guettes , par le pyridine imbriqud, par le clinanthe presque 
plane , par l’aigrette plu mouse ou compose de squamellules 
filiformes barbelldes , et par les branches du style pourvues 
d’un appendice semi-conique glabre, prolong^ en un filet 
pdnicilld. ( H. Cass. ) 

GALIOTE (Bot.) , nom yulgaire donne dans quelques lieux 
a labenoite, geum urbanum. (J.) 

GALIP 1 ER, Galipaa. (Bot.) Genre de plantes dit^otyld- 
dones, & fleurs completes, monopetalees , dont la fami lie 
naturelle n’est pas encore ddterminde, appartenaat a la 
diandrie monogynie de Linnaeus , caractdrise par un calice 
tubule , a quatre ou cinq dents; une corolle tubulde , divisee 
a son limbe en quatre ou cinq ddcoupures profondes; quatre 
famines didynames, les deux plus longues fertiles, les deux 
autres stdriles; les anthdres obLo-ngues,; un ovaire supdrieur, 
a quatre ou cinq cbtes , surmontd d’un style et d’un stigmate 
a quatre sillons. Le fruit inconnu. 

Galipier a trois felilles : Galipaa lrifoliata > Aubl. , Guian. 

GG 2, tab. 269; Lamk. , III. gen., tab. 10; vulgairement 
1’Inga des Caraibes. Arbrisseau qui s’dldve a la hauteur de 
cinq ou six pieds. sur plusieurs tiges greles, rameuses, cylin- 
driques, revdtues d’une dcorce lisse et verte. Les feuilles 
sorrt alternes, pdtioldes, composdes de trois folioles lancdo- 
ldes, vertes, glabres, entidres; celle du milieu plus grande ; 
le pdtiole commun canaliculd en-dessus, bordd d’un petit 
feuillet ddcurrent. Les fieurs sont petites, verditres, peu 
nombreuses , pddonculdes , disposdes en c6ne au sommet 
des rameaux. Leur calice est d’une' seule pidce, a quatre 
ou cinq angles et autant de dents aigues; la corolle presque 
infundibuliforme ; le tube court; le limbe partagd ,en 
quatre ou cinq ddcoupures oblongues , aigues, inegales ; 
les filamens attaches au tube de la corolle ; l’ovaire ar- 
rondi. Get arbrisseau croit dans la Guiane , sur les bords 
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de la riviire d’Orapu. II fleurit au mois de Septembre. 

( Port* ) 

GALIPGEA. (Bot.) Voyez Galtpier. (Poir.) 

GALIPOT. (Bot,) Sue r^sineux qui d^coule de quelques 
especes de pins, et surtout du Pin maritime. Voyez cet ar- 
ticle et Resines. ( L. D. ) ' 

GALISOPSIS. (Bot,) Voyez GlichOn. (J. ) 

GALL D’INDI (Ornith.), nom Catalan du dindon, melea- 
gris gallo-pavo , Linn. (Ch. D.) 

GALLA MAREZA (Ornith.) , nom Catalan du r&le d’eau , 
rallus aquaticus, Linn. (Ch. D.) 

GALLADES . '( Conchy L) Aristote paroit avoir ddsign£ sous 
ce nom la chama piperata , qui est, en effefc, toujours d’une 
blancheur eclatante. (De B. ) 

GALLAIQUE. (Min.) M. de Launay pense que les anciens 
donnoient ce nom a une variate de fer sulfur^ d’une teinte 
blanche , qui sc pr&entoit en cubes isol^s : il paroit assez 
probable que e’est la m£nie substance que Pline a ddsign^e 
sous'le nom d 'androdame. (Brard. ) 

GALLARETA ( Ornith. ) , nom espagnol des sarcelles. 
(Cj.D.) 

GALLARIAS. (Ichthjol. ) Voyez Galarias. (H. C.) 

GALLATES. (Chim.) Combinaisons de l’acide gallique avec 
les bases. Voyez Gallique [Acide]. (Ch.) 

GALLE, Galla. (Entom.) On appelle ainsl une excroissance 
produite sur les v^g^taux par la piq 6 re de divers insectes 
qui, pour la plupart, y ck^posent un ou plusieurs oeufs, dont 
naissent des larves qui vivent 'ainsi en parasites. 

Ce nom est tout-a-fait latin; on le trouve dans Pline, 
Hist . natur. , lib . 20, cap. 20, et dans Virgile, Gdorgiques, 
livre IV. La principale espece , qui est recueillie dans lq 
commerce pour servir essentielle l Bbnt«& la teinture , et qui 
provient de l’Asie mineure , conti ent un acide qu’on a nomm£ 
gallique , et les diflferens sels qui proviennent de Turnon de 
cet acide avec une base, prennent le nom de gallate en 
chimie. 

Les galles se d^veloppent sur les difftrentes parties des 
v£g£taux : sur les feuilles ou sur leurs petioles , sur ou dans 
les Beurs , dans la queue ou le p£doncule des fruits ou des 
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fleurs; dans les bourgeons, sur les branches, les rameaux, 
les troncs et m^me les racines de beaucoup de plantes; et 
souvent une m£me plante , comme le ch£ne, est piqu^e dans 
ses differentes parties par autant d’especes d’insectes divers, 
qui choisissent chacun la portion du vegetal qui convient a 
la larve, de sorte qu’on connoit plus de vingt sortes de 
galles differentes seulement sur le ch£ne. 

Reaumur, dans ses M&noires , a fait connoitre, decrit et 
figure un tres- grand nombre de galles : la plupart sont pro- 
duites par des especes de cynips et de diplolepes , comme nous 
l’avons indique dans ces deux articles; mais il y a beaucoup 
d’autres insectes qui en produisent : ainsi , parmi les coieop- 
teres , quelques sapcrdes , en particulier celle du peuplier, 
quelques charansons , quelques crioceres ; parmi les hym^nop- 
teres, beaucoup de larves d’uropristes ou de moucbes a scie, 
en particulier celles de plusieurs tenthrides , qui determinent 
des excroissances de formes tres- varices. 

Parmi les h^mipteres, quelques especes d’acanthies , comme 
celle qui rend monstrueuses les fleurs de la germandr^e ; plu- 
sieurs especes de psylles , de pucerons , des thrips , qui pro- 
duisent les galles des feuilles du tilleul, des saules, des peu- 
pliers, des sapins, des genevriers; enfin , plusieurs dipteres, 
tels que les scatopses et les cosmies , dont les larves se deve- 
loppent dans les tiges, les racines, les fleurs des plantes 
cynaroc^phales et cruciferes, et y produisent des tumeurs ; 
ou dans les fleurs avortees du buis, des euphorbes, etc.; une 
sorte de tipule dans les fleurs du genit. 

On a distingue les galles des vrfg^taux en simples, qui ne 
nourrissent qu’une ou plusieurs larves dans une m£me 
cavite , comme dans la galle d’Alep ou des teinturiers , dans 
la galle fongueuse du ch£ne , dans celle en grappe de raisin, 
etc.; en galles compos^e^ comme celles du bedeguar, du 
rosier, des racines du ch£ne, du lierre terrestre, du chardon 
hemorrhoidal. 

On desire un travail complet sur les galles : quelques au- 
teurs s’en s’ont ocCupes. Degeer , Reaumur , Guettard , de 
Reyuier, ont deja prepare ce travail. D’Anthoine, Bose, 
Marchant, ont donne la description de beaucoup d’ especes, 
Mais il n’y a pep de recherches generates sur cette partie 
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intlressante de l’histoire naturelle des vdgdtaux et des in- 
sectes. # 

Les principales especes connucs sont les suivantes. 

La Galle du rosier, ou BiSdeguar (voyez ce mot) : elle est 
produite par un diplolepe ou cynips. 

La Galle fongueuse du chene , qui nourrit le diplolepe ter- 
minal. 

La Galle en artichaux du chene, du diplolepe des bourgeons. 

La Galle en cerise du chene , provenant de la piqtire du di- 
plolepe des feuilles. 

La Galle du commerce, ou noix de galle, produite par le 
cynips de la galle. 

La Galle du genet est produite par une espece de diptere 
voistn des tipules , dont M. Latreille a fait le genre Cdci- 
domye, 

Les galles vdsiculeuses du peuplier noir, du saule marceau, 
renferment des larves de pucerons. 

La Galle des joncs est produite par un psylle; 

La Galle de Veuphorbe a feuilles de cypres , celle de buis, par 
un scatopse 

La Galle dela germandrde , par l’acanthie a grosses an tennes. 
(C. D.) 

Une varidtd de sauge produit dans la Perse une galle 
charnue succulente, de la grosseur d’une petite pomme , 
bonne a manger, et que Ton vend dans les marches. Belon, 
dans son Voyage du Levant, parle d’lpe autre galle, cueillie 
sur le tdrdbinthe , que l’on rdcolte au printemps pour les 
m£mes usages que celle du ch£ne. Elle a aiors la ^£me 
forme que cette derniere; mais si on la laisse su? l’arbre, 
elle s’alonge d’un demi-pied en forme de come. (J.) 

GALLERIE ; Galleria , Fab. (Entom .) . Nom sous lequel 
Fabricius a designd un genre d’insectes ldpidopt^res , de la 
famille des sdticornes, ou k antennes en soie , tr^s-voisin de 
celui des teignes, avec lesquelles nous avons meme cru de- 
voir les laisser dans la Zoologie analytique. En effet , ces in- 
sectes , sous l’dtat parfait , ne portent pas leurs &iles dtalees 
dans I’d tat de repos, mais appliqudes sur les qbtds du corps, 
qu’elles embrassent comme un fourreau , en se relevant ce- 
pendant a leur extrdmitd libre ou postdrieurem?nt» 
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R^aiftnur a tres-bien d^crit les moeurs de ces teignes dans 
son huitieme Memoire du tome , et en a fait repr£senter 
les principaux details dans la planche 19, pag. 280, du mime 
volume. Nous en extrairons les fails que nous allons faire 
connoitre, ayant cu occasion de suivre nous-m£rae, plusieurs 
,fois et pendant plusieurs annees de suite , Fhistoire de ces 
insectes. II est probable que le nom de gallerie a et£ choisi 
par Fabricius pour indiquer l’une des particularity de la 
xnaniere de vivre des larves de ces insectes, qui seconstrui- 
sent des especes de galeriesou de tuyaux, qu’ils ne transpor- 
tent pas avec eux , mais sous lesquels Us vivent a Fabri , 
comme les mineurs dans leurs travaux souterrains. 

La principale espece de cc genre, qui est la teigne de la 
cire, galleria cereana , a et£ figuree par Reaumur a la plailche 
indiqu^e, ct par Hubner dans son Histoire des lepidopteres, 
planche des teignes, n.° 25 . Elle est grise, avec la t£te et le 
corselet plus clairs ; les ailes ont de petites taches brunes 
le long de leur bord int^ricur, et elles sont comme £chan- 
cr£es a leur extrtfmite, ce qui forme une sorte de cr£te re- 
lev£e en arriere. 

Les larves de ces teignes se nourrissent uniquement de la 
cire des gateaux alveolaires , et elles font les plus grands d£- 
g&ts dans les ruches des abeiiles, a tel point que souvent ces in- 
sectes industrieux sont obliges d’abandonner leur demeure, et 
de laisser livrls a leur devastation les rayons prepares pour 
recevoir le miel et lepcouvain. Leur corps, couvert d’une 
peau molle et tendre, porte cependant quelques poils roides 
et rifces. Chaque individu a sa galerie ou son tuyau distinct, 
que l’insecte alonge a mesure qu’il veut aller en avant, de 
sorte qu’il est de ces galeries qui ont jusqu’a douse pouces 
de longueur. A la v^rite , ces tuyaux sont contourntfs : le 
tuyau est maintenu dans sa forme cylindrique par un tissu 
de soie serre que l’insecte file; il est recouvert en dehors 
de petits grains de cire ou des excremens de la chenille, qui 
inasquent tout-a-fait la galerie , et qui, probablement , ga- 
rantissent les chenilles qu’elle renferme de la piqfire des 
abeiiles , qui doivent faire tous leurs efforts pour s’en d£- 
barrasser. Voyez Teigne. (C. D.) 

GALLETTA. ( Ornith .) On nomine ainsi, a Turin /le roi- 
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telet , motacilla regulus , Linn. ; et les noms de gaUetto di 
maggio , et galletto del bosco , d&ignent , en italien, la huppe 
commune , up up a epops, et le jaseur, ampelis garrulus , Linn. 
(Ch. D.) 

GALLICOLES. ( Entom .) M. Latreille a d&ign^ sous ce 
nom, qui signifie habitans des galles, une petite tribu d’in- 
secteshym^nopt^res, qu’il avoit d’abord indiquee sous le nom 
de diplol^paires. Voyez l’article Cynjps et N^ottocryptes. 
(C. D.) 

GALLIGASTRE ( Ornith .), nom provencal de la poule 
d’eau commune, fulica chloropus , Linn* (Ch. D.) 

GALLINA. ( Ichthyol .) A Nice, dit M. Ri$so, Ton donne 
ce nom au dactylopUre pirapede , espece de poisson voliyit. 
Voyez Dactyloptere. ( H. C. ) 

GALLINA. ( Ornith . ) Ce nom latin de la poule esl ap- 
plique , par divers auteurs, a des oiseaux de genres difflg- 
rens. Avec l’^pithete de rustica, c Jest, dans Gesner, la b£- 
casse, scolopax rusticola , Linn.; avec ceile de corylorum, c’est, 
chez le m£me auteur et chez Aldrovande , la gelinotte, tetrao 
bonasia, Linn.; avec les ^pithetes de sylvatica , crepitans , c’est , 
dans la France equinoxiale de Barrere, Fagami , psophia 
crepitans, Linn. La cane-pdtiere , otis tetrax , Linn., est ap- 
pel^e, en italien, gallina pratajuola, et le vautour perenop- 
tere est nomine, dans la zn£me langue, gallina di Faraonc, 
(Ch. D.) 

GALLINA£A. (Ornith.) Ce nom et celui de gallinago ont 
tte donnes par les Espagnols et les Portugais au vautour 
urubu , vultur aura , Linn, Voyez Galinacbe et Galunasse. 
(Ch. D.) 

GALLINACCIA. ( Bot .) Jean-Bap tiste Porta ddcrit sous ce 
nom le m^me champignon que Sterbeeck a designe par celui de 
Florum fasciculus (voyez ce mot), et Garidel par celui d’a^ 
garicus esculentus , ou de barbo , nom proven^al de ce cham*- 
pignon , que nous avons dit £tre le boletus frondosus , Pers. , 
ou ramosissimus , Jacq. (Lem.) 

GALL1NACCIO , GALLUCCIO, GALLINACCI , GALLIw 
NACEI. (Bot.) Divers noms italiens de la chanterelle , aga- 
ricui cantharellus , Linn., champignon place maintenant dans 
le genre Merulius . Cette plante est ainsi denommee pare# 
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que ses sommites sont d^coup^es et resse'mblent , jusqu’a un 
certain point, a la t£te d’un coq qui chante. La chanterelle 
-est propr^ment le gallinaccio giallo ou giallelo et guxdlieto 
des Italiens : il y a encore le gallinaccio bianco , qui est un 
autre champignon (voyez Girolle blanche , a Particle Girolle). 
La chanterelle £toit autrefois un objet de commerce en 
Italie 5 on en exportoit beaucoup pour la Hollande et pour 
la Belgique. (Lem.) 

GALLINACE. (Min.) Nom donne par les P^ruviens au verre 
volcanique ou obsidienne , dont on trouve des plaques taill^es 
et polies.qui paroissent avoir servi de miroir dans les guaques 
ou tombeaux des anciens habitans du pays. Sa belle couleur 
noire lui a valu le surnom de gallinace , parce qu’on l’a com- 
parde au plumage du vultur gallince , qui paroit £tre rev4r£ 
dans ces contr^es. Voyez Obsidienne. (Brard. ) 

GALLINACES. (Ornith.) Les oiseaux de cet ordre habitent 
presque tous les contr^es chaudes des deux continens; a' 
l’exception des alectors, ils ont peu l’habitude de se per- 
cher. Quoiqu’ils n’aient point de nourriture exclusive, ils 
vivent en general de graines, et pour avaler la boisson 
qu'ils ont introduite dans leur bee , ils Invent la t£te en 
Pair; ce en quoi ils different des pigeons, qui, en plongeant 
le bee dans l’eau , boivent d’un seul trait. Ils sont pulv^ra- 
teurs, e’est-a-dire qu’ils aiment a se couvrir de poussiere, 
habitude dont le principal motif paroit etre de se d£bar- 
rasser de la vermine qui les tourmente. Les sexes pr&entent 
de grandes differences dans leur plumage jusqu’a ce que 
les individus aient atteint un £ge avance, £poque a laquelle 
les femelles se rev£tent quelquefois de celui des m&les, 
qui est plus eriatant ; et dans le plus grand nombre des es- 
peces la taille de c^lle-la est moins forte. En comparant les 
gallinac& aux niammiferes sous les rapports de la structure 
interieure , on voit que ceux avec lesquel* ils ont le plus 
d’analogie sont les ruminans. Corame eux, ils ont trois esto- 
macs successifs : la nourriture est r^unie dans le premier 
jabot, qui travaille peu, et oil les grains commencent seu- 
lement a se ramollir; la digestion s’ebauche dans le second, 
qui est glanduleux, et elle se termine dans le troisieme, qui 
est tr£s-vigoureux , et qu’on appelle gesier. Redi, Magno- 
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letti et Reaumur ont fait, snr la force digestive de l’es- 
tomac de ces oiseaux, des experiences que Spallanzani a 
Wrifi^es et multiplies, et il est result^ du travail de ce 
dernier que, si la trituration, a laquelle seule Reaumur at- 
tribuoit tout le m^canisme de la digestion , preparoit la ma- 
ceration des alimens, Taction des sues gastriques servoit a 
completer Toperation, a laquelle les petites pierres avaiees 
par les gallinaces contribuoient fort peu , si m£me elles 
etoient de quelque usage. La longueur du tube intestinal 
ajoute encore a Tanalogie de cet ordre d’ oiseaux avec les 
mammiferes, auxquels onvient de les comparer. 

Le sternum osseux des gallinaces est dimi^ue par deux 
echancrures qui sont si larges et si profondes qu’elles occupent 
presque tous ses c6t&. La pointe aigue de la fourchette ne 
•se joint que par un ligament a sa cr£te tronquee en avant, 
et, les muscles pectoraux se trouvant ainsi affoiblis, les galli- 
naces ont moins de facilite pour le vol , auquel ils n’ont en 
effet recours qu’apris avoir d’abord essaye de se soustraire 
par leurs pieds aux dangers dont ils se voient menaces. S’il 
n’est aucun de ces oiseaux dont le chant soit agreable, e’est 
k cause de T extreme simplicite de leur larynx inferieur. 

Les gallinaces sont presque tous polygynies, et le desir de 
la reproduction est plus impetueux et plus fortement ca- 
racterise chez eux que dans les autres classes d’oiseaux. La 
passion de Tamour, qui les domine, est m£me souvent ac- 
compagnee d’une sorte de frenesie , et les miles se livrent 
des combats a ou trance pour la possession des femelles. 

Les alectors , e’est-a-dire ces grands gallinaces d’Am^rique 
qui n’ont pas d’^perons, et dont la queue n’est composes 
que de douze pennes, comme les hoccos, les pauxis, les 
guans ou jacous, les paraquas, Thoazin, qui vivent, dans 
les bois, de bourgeons et de fruits, se perchent sur les 
arbres et y nichent; mais les autres font par terre , avec 
quelques brins de paille ou d’herbe £tal& grossi£rement , 
un nid , dans lequel la femelle pond un nombre d’oeufs 
considerable. Le mile , Stranger a la construction du nid et 
a Tincubation, Test ^galement a la nourriture de la femelle 
pendant qu’elle couve , et il ne s’occupe pas davantage des 
petits , dont les yeux s’ouvrent a la lumiere dqs Tinslant 
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de leur naissance^ et qui vont eux- monies chcrcher leur 
nourriture , sous la direction de la mere , qui la leur in- 
dique. 

Aucune autre espece d’oiseaux n’offre a Thomme plus de 
ressources pour ses besoins, ses goftts et ses jouissances. La 
chair de beaucoup de gallinaces est un mets sain et legqr, 
qui restaure les malades , et qu’en etat de sante Ton savoure 
avec d Alices. Leurs plumes servent aussi a divers usages , et 
la conqu£te du dindon , de la peintade , etc. , a fait placer 
ceux a qui elle est due, au rang des bienfaiteurs de l’huraa- 
nite. 

Les caract^res exterieurs et g^n^raux auxquels se recon- 
uoissent les gallinaces sont: un bee vofite, dont la mandibqle 
inferieure a les bords* recouverts par la mandibule supd- 
xieure, et que Linnaeus compare a un harpon propre a ra- 
masser les allmens ; des narines en partie couvertes par une 
membrane cartilagineuse ; des pieds de mediocre hauteur , 
ou courts, et propres a la course ; des tarses arrondis , nus 
et reticules, ou emplumes; trois doigts devant, et un ou 
point derriere ; les doigts anterieurs unis a la base par une 
membrane , ou totalement separes ; ie pouce , lor&qu’il 
existe, eleve de terre, ou n’y touchant que par le bout, 
et quelquefois nputique; les ongles non retractiles, courbes, 
pointus, et rarement comprimes sur les c&tes ; une queue 
composee de douze a dix-huit rectrices, et quelquefois 
presque nulle , comme le pretend M. d’Azara a 1’egard des 
tinamous. 

Ces oiseaux , que l’on peut diviser en nudip£des et plu* 
mipedes, fournissent peu de caracteres saillans pour leur 
separation en genres. Linnaeus y coraprenoit, sous le nom 
de galUncc , outre l’autruche , l’outarde et le dronte, qui 
depuis en ont ete distraits ; les paons, les dindons, les fai- 
sans , les marails , les hoccos , les tetras , les peintades. M. Cu- 
vier a divise les gallinaces en sept grands genres, savoir : 
les paons, pavo; les dindons, meleagris; les alectora, alector ; 
lesfaisans , phasianus • les peintades, numida ; les tetras , tetrao$ 
les tridactyles, hemipodius , et les tinamous , tinamus . Ses 
subdivisions dans les genres qu’il en a cru susceptibles, sont ; 
pour les ^lectors, en hoccos proprement dits, crax ; pauxi, 
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ourax; guans ou jacous , penelope ; parraquas , ortalida ; hoazin , 
opisthocomus : pour les faisans , en coqs, g alius ; faisans pro- 
prement dits , phasianus • et en houpiferes, lophophores , cryp- 
tonix : pour les tltras, outre les coqs de bruy^re, les geli- 
nottes, les lagopedes , auxquels il conserve le nom de tetrao , 
en ganga is , ptcrocles ; perdrix , perdix, lesquelles comprennent 
les francolins, les perdrix ordinaires, les cailles, coturnix , et 
les colins. (Ch. D.) 

GALLINARIA. ( Bot .) Rumph, dans VHerb.Amb., nomine 
ainsi deux especes de casse, cassia obtusifolia et acutifolia , 
dont les noms indiens signifient herbe a la poule. Elies tirent 
ce nom de la prop rid t6 qui leurest- attribute de gudrir les 
maladies des poules, soit par l’usage interieur, soit par Tap pli- 
cation sur les parties soufirantes. (J. ) 

GALLINASSE. ( Ornith .) Cetoiseau, d^sign^ dans le Dic- 
tionnaire theorique et pratique de chasse et de p£che de 
Delisle de Sales, et daps celui de l’Encyclop^die m^thodique , 
comme-un corbeau du Perou , est le vautour urubu , nomme 
gallinaza par les Espagnols , qui prononcent gallinaga , et par 
les habitans du pays, suyuntu , qu’on prononce souyountou * 
Voyez Gallinaze. (Ch. D.) 

GALLINAZE. (Ornith.) M. Vieillot a form^ des vautours 
urubu et aura, <:onsid£r£s, d’apres Sonnini et M. d’Azara, 
com me deux especes difl^rentes, un genre particulier dans 
la famille des vautours , et il lui a appliqu^ , en fran^ois , 
le nom de gallinaze, et en latin celui de catharista , d£riv£ 
d’un mot grec correspondant au verbe purgo , qui annonce 
des habitudes communes a Pordre entier , plut6t qu’une 
quality distincte. Les caracteres assign es par cet auteur aux 
gallinazes sont d’avoir le bee un peu gr£le, along£, a bords 
droits; les narines simples, perches a jour, situ^es sur la 
partie antdrieure du bee ; la t£te et le cou rid^s ou mame* 
lonn£s, un peu poilus. Les deux especes sont : i.° l’iribu 
proprement dit de M. d’Azara , n.° 2 , correspondant a 
l’urubu de Bufifon, catharista urubu , Vieill. ; 2. 0 l’acabiray, 
Azara, n.° 3 , * catharista aura, Vieill. Voyez Vautour. 
(Ch. D.) 

GALLINE. ( Ichthyol . ) On donne vulgairement ce nom a 
plusieurs especes de poissons du genre Trigle, maisplus par- 
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ticuli£rement au trigle grondin et au gronau . Voyez Trigle. 
(H. C.) 

GALLINELLA ( Bot .) de Cesalpin, Jean-Bap tiste Porta et 
des I tali e ns. Voyez Gallinole. (Lem.) 

GALLINELLA. ( Ornith .) Cetti , pag. 277, applique ce 
nom au r&le d’eau , raLLus aquaticus , Linn. (Ch. D.) 

GALLINETTE. ( IchthyoL ) Voyez Gallina et Gallino. 
(H. C.) 

GALLINETTO (IchthyoL ), nom que l’on donne, sur la 
c6te de Nice , a l’hirondelle marine , trigla hirundo , Linn. 
Voyez Trigle. (H. C. ) 

GALLINO (IchthyoL) , nom niceen du gronau, poisson du 
genre Trigle. Voyez ce dernier mot. (H. C.) 

GALLINOGRALLES. (Ornith.) M. de Blainville, dans son 
Prodrome , a propose , pour designer une famille d ? oiseaux 
de l’ordre des £chassiers qui ont des rapports avec les gal- 
linaces , ce terme , compost des mots gallinacei et grallatores , 
(Ch. D.) 

GALLINOLE et GALLINETTE. (Bot.) Noms qu’on donne, 
en Languedoc etdans d’autres parties du midi de la France, 
aux clavaires rameuses des especes que nous avons d^crites, 
a Particle Clavaire, sous les noms de clavaires coralloidc, 
cendrde , amethystc et bicolore. Ces champignons ont 6te ainsi 
appetes a cause de leurs sommit&, semblables en quelque 
sorte a de petites crates de poule ou de coq , surtout dans 
la vari£t£ bicolore , qui est blanche avec les extr&nites 
purpurines. En Italie on les nomine gallinella, qui signifie 
poulette. (Lem.) 

GALLINSECTES. (Entom.) Nom vulgaire des Cochenilles 
(voyez ce mot) , genre d’insectes h&nipteres de notre fa- 
mille des phytadelges ou plantisuges. * 

M. Latreille a d&ign£ sous ce nom de gallinsectes une 
petite famille, ou plut6t une tribu de cette division, qui 
comprend les cochenilles et les kermes ou cherm^s, dont les 
femelles apodes se fixent sur les v^g^taux, et dont le corps 
se gonfle apres la f^condation , pour servir d’enveloppe aux 
ceufs, qui ^closent ainsi sous le cadavre de leur m£re, le- 
quel simule une sorte de galle ou d’excroissance v£g£tale» 
(C. D.) 
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GALLINULA. ( Conchyl .) Klein ( Tentam . ostracoL, p. 56) 
fait sous ce nom un petit genre de quelques especes de 
strombes. ( De B. ) . 

GALLINULA (Ornith .) , nom latin et g£n£rique, pro- 
pose par Brisson et adopts par Latham , pour les poules 
d’eau que Linnaeus n’a pas s£par£es des foulques , fulica . 
(Ch. D.) 

GALLINULE. (Ornith.) M. Vieillot a adopts ce term* 
fran^ois pour designer les poules d’eau, gallinula de Brisson 
et de Latham ; et quoique ce mot ne soit qu’un diminutif 
de poule, Sans presenter une id^e particuliere et propre k 
faire sur-le-champ distinguer ce groupe d’oiseaux aquatiques 
des gallinac& proprement dits, on l’auroit adopts pour £vitef 
des innovations; mais, si la denomination d’hydrogalline , 
deja employee par M. de Lac£p£de, n’est pas tr£s-r£guli£re 
quant k son origine, elle offre au moins, en un mot alongg 
seulement d’une syllabe , l’avantage d’exprimer ce que ne 
dit point gallinule , et i’on croit devoir la preferer. Voyez 
Hydrogallike. ( Ch. D. ) 

GALLIQUE [Acide]. ( Chim .) Acide qu’on extrait de la 
noix de galle, et qui est caracterise par la couleur bleue 
qu’il developpe quand on le m£le avec un sel soluble de per- 
oxide de fer. 

Composition . 

En poids. En volume. 

Oxigene • • • . • 38,56 ... 1 

Carbone . • . . • 56,64 ... 2 

Hydrogene • • • . 5, 00 ... 2 

( Berzelius. ) 

Propridtds physiques • 

L’acide gailique a ordinairement la forme de petites ai- 
guilles transparentes , d’une blancheur parfaite. 11 a une sa- 
veur aigre qui n’est pas sensiblement astringente. 

Prop rid Us chimiques. 

L’acide gailique rougit la teinture de tournesol. Richter 
estime qu’il faut 3 parties d’eau bouiUaute et 20 d’eau froide 
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pour en di&soudre une d’acide. L’alcool froid en dissout plus 
que l’eau ; car r si Ton ro£le une solution alcoolique saturle 
avec de l’eau, il se produit un pr£cipit£ : lorsque l’acide gal- 
lique se separe lentement, soit de l’eau , soit de l’alcool, il 
cristallise en aiguilles soyeuses, tres-brillantes ; mais, pour 
qu’il conserve sa hlancheur, il ne faut pasle mettre en con- 
tact avec des papiers dont on n’auroit pas enleve le sous- 
earbonate dechaux et le peroxide de fer avec de l’acide 
bydrochlorique. 

11 ne precipite pas la gelatine. 

L’acide sulfurique foible n’altere pas sensiblement l’acide 
gallique; mais l’acide concentre le decompose. 

L’acide nitrique, vers^ dans une solution d’acide gallique, 
y d^veloppe une couleur pourpre , quibientbt passe au jaune ; 
il se produit une l£g£re odeur nitreuse : l’acide gallique est 
d&omposd. 

La solution aqueuse d’acide gallique, m£l£e a l’eau de po- 
tasse concentric , ne donne pas de pr£cipit& Les liqueurs 
prennent tine couleur jaune , qui devient rouge par le con- 
tact de l’oxig^ne. Cette couleur perd peu a peu de son inten- 
sity, et finit par passer au jaune-orange. Si , deux heuresapr&s 
avoir fait le melange des liqueurs, on neutralise 1’alcali en 
exces par l’acide acetique , ou observe que l’ac^tate de 
peroxide de fer n’y produit que quelques flocons d’un 
brun verd&tre. Au bout de vingt-quatre heures , la m£me 
^preuve fait connoitre que tout l’acide gallique a 6t6 de- 
compose. ‘ x 

La solution de soude se comporte comme celle de potasse. 

L’eau de baryte-, ajout^e a la solution d’acide gallique, en 
separe des flocons blancs, qui deviennent verts, puis bleus 
et pourpres par le contact de l’oxig^ne ; ils finissent par 
prendre une couleur gris-fauve alors l’acide gallique est 
d^compos^. 

Les eaux de strontiane et de cbaux se comportent comme 
celle de baryte : ces trois bases ne d4eomposent pas i’acide 
gallique aussi rapidement que la potasse et la soude. 

Ces experiences me conduisent a penser que , s’il existe 
reellement des gallades alcalins ( c’est-a-dire des alcalis unis 
^ I’acide gallique non alt^re), on ne peut eertainement pro- 
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duire'ces composes en m£lant avec le contact de l’air des 
solutions d’alcalis et d’acide gallique. 11 seroit important de 
savoir si ces composes existent r^ellement. 

La solution decide gallique , melee avec le carbonate de 
potasse, devient jaune, puis d’un vert fonc£. A la longue 
il se depose quelques flocons. 

L’ac^tate de plomb est pr£cipit£ en flocons blancs par 
Pacide gallique, et en flocons jaun&tres pour peu que celui- 
ci contienne cette substance que j’ai d^crite , en i 8 i 5 , 
dans l’Encyclop^die (partie chimique, tom. VI, pag. a 35 
et suivantes ) , et k laquelle M. Braconnot , qui ignoroit 
probablement mon travail, a donn£ le nom d’acide ella- 
gi que. 

L’ac£tate de peroxide de fer est pr£cipit£ en bleu. Ce 
pr^cipitd, qui est le principe colorant de l’encre a ecrire 
(voyez Encre, tom. XIV, pag. 452 ), a ete consid^re par M. 
Proust comme du gallate de peroxide de fer, et par M. Ber- 
thollet comme un melange de cbarbon et d’oxide noir de 
fer. Si Pexistence de la combinaison de Pacide gallique avec 
le peroxide de fer est douteuse , celle de ce m£me acideavec 
le protoxide de ce mdtal est certaine; car, en mettant du 
fer avec une solution d’acide gallique sous le contact de 
Pair, il y a d^gagement de gaz hydrogene, dissolution du 
fer ; la liqueur se colore en bleu d£s qu’elle a le contact de 
l’oxigdne. , 

L’acide gallique, dissous dans l’eau, se decompose sponta- 
n^ment ; il se produit une mati£re brune , abondante en 
cbarbon. 

L’acide gallique, chauflfe dans une petite cornue, se fond, 
ddgage quelques vapeurs huileuses, et il se sublime dans le 
col de la cornue des aiguilles ou des lames cristaliisees , que 
Ton a prises gtafralement pour de Pacide gallique non alt£r£ , 
mais qui m’oni paru difif^rer de cet acide sous plusieurs rap- 
ports. Il reste beaucoup de charbon. 

Telles sont les propri6t£s que j’ai reconnues a Pacide galli- 
que extrait par le procdd£ que j’ai ddcrit, en 181 5 , dans 
l’Encyclopddie , article cit£. Je vais le rapporter. 
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Preparation de Vacide gallique . 

On fait infuser une partie de noix de galle pulvdrisee avec 
huit parties d’eau ; on filtre dans un flacon qui ne doit en 
dtre rempli qu’aux trois quarts de sa capacity. On bouche 
le vase , et on l’abandonne dans une chambre dont la tempe- 
rature est de i 5 a 2$ degrds. II se depose d’abord un sedi- 
ment d’un gris jaun&tre , form£ en grande partie d'acide ella- 
gique ; il se produit ensuite des moisissures. Quand la decom- 
position est jugde assez avancee, on expose le flacon a une 
temperature de 6 a o degres ; il se precipite beaucoup de 
petites aiguilles du plus beau blanc : c’est l’acide gallique. 
On jette le liquide sur un filtre , de maniere que le sediment 
et les moisissures restent pour la plus grande partie dans le 
flacon. On recueille l’acide gallique sur le filtre, et en le 
fondant dans l’eau froide et passant la solution dans un 
papier lave a Tackle hydrochlorique , on obtient, par l’£va- 
poration spontanee de I’eau, de tres- beaux cristaux. J’ose 
assurer que ce procede est le plus convenable pour obtenir 
Vacide gallique. J’en expliquerai la theorie au mot Tannin. 

Usage . 

L’acide gallique pur n’est d’aucun usage. Mais cet acide , 
uni aux autres principes de la noix de galle, est employe 
dans les laboratoires comme reactif de plusieurs substances 
metalliques , notamment du fer et du titane, et dans plu~. 
tieurs teintures comme mature colorante. (Ch.) 

GALLITE. ( Ornith .) M. d’Azara a ddcrit, n. ui 22 5 et 226, 
sous les noms de petit coq et de guirayetapa , detjx oiseaux 
appartenant a son ordre des Queues-rares , dont M. Vieillot a 
fait, dans la famille des Myothires , le genre Alectrurus , carac- 
t&risd par un bee plus large qu’dpais , droit, conico-convexe y 
dont la mandibule supdrieure est un peu crochue a la pointe 
et l’inferieure droite , et qui a les narines arrondies , situ^es 
v£rs 1 e milieu du bee; la langue large, courte, et non t^r- 
min£e. en^ pointe; les angles de la bouche garnis de long* 
poils noirs; la penne Mtarde des ailes courte et pointue 
la troisieme rdmige la plus longue de toutes ; les doigts dis- 
tribuds trois en devant et un derriere; les pennes de la 
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quetie verticales et susceptibles de Tester relev des dans la 
premiere espece, la seconde n’ayant que les deux rectrices 
extdriCures sur un plan vertical, et rien n’annon^ant si sa 
queue est relevde comme celle de 1’autre. 

Ces oiseaux sont d’un naturel tranquille et peu farouche; 
ils ne s’dlevent pas beaucoUp , mais ils volerlt avec ldgeretd 
et sans secousse ; ils n’entrent pas dans les bois , et ne se 
perchent que sur les joncs et les plantes aquatiques. Quoi- 
qu’ils prennent ordinairement par terre les insectes dont ils 
se nourrissent, ils se jettent sur ceux qui passent prds d’eux. 
Quand ils sont effrayds, ou lorsqu’ils veulent dormir, ils se 
cachent si bien sous les plantes , qu’on ne peut les en faire 
sortir. M. d’Atara a tou jours trouvd les m&les a d’assez grandes 
distances entre eux ; mais il a quelquefois rencontrd en 
petites troupes des femelles, qu’il a peut-dtre confondues 
avec des jeunes, comme on est d’ailleurs en droit de l’in- 
fdrer des inductions qu’il tire > sur un prdtendu hernia* 
phroditisme, de la forme et de la disposition des pennes de 
la queue. 

Le Gallitb tricolore ( Alectrurus tricolor , Vieill. ) celtii 
que M. d’Azara nomine petit-coq, est long de cinq pouces et 
demi ; les douze pennes caudales ont de fortes barbes , et* 
a l’exception des deux intermddiaires , elles ont la forme 
d’une pelle, c’est-a-dire qu’elles s’dlargissent beaucoup k 
leur extrdmitd, et prdsentent un plan vertical, comme celles 
du coq ; les deux intermddiaires ont douze lignes de moins 
que celles du milieu. Le m&le a le front marbrd de blanc 
et de noir ; le dessus de la tdte et du cou , la queue et ses 
parties supdrieures sont d’un noir profond , ainsi qu’au demi- 
collier au bas du cou; les cbtds de la tete et les parties in- 
fdrieures sont de couleur blanche j le dos et le croupion 
sont cendrds; les plumes. scapulaires et les petites ouvertures 
du dessus des ailes sont d’un beau blanc; les grandes cou- 
vertures et les rdmiges sont noir&tres, avec’une bordure 
blanche ; l’iris est brun. Le bee , qui est oliv&tre , a la pointe 
tirant sur le noir, et cette deruiere couleur est celle du 
tarse. La femelle, dont les dimensions sont plus petites, a 
le dessus de la tdte et du cou d’un brun noir&tre, avec 
tine bordure d’une teinte plus claire , le dos d’un brun 
18. 8 
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^ouss&tre , les couvertures sup^rieures et Ies pennes alaires 
noir&tres ct finexnent bord^es de blanch 4 tre. Les pennes cau- 
dales, de la m£me forme que celles du m&le, mais pltees en 
deux parties , pr&entent un enfoncement et ne se reinvent 
pas au-dessus du croupion. Le dessous du corps est, chez 
quelques femelles, d’un blanc moins sale; les autres leintes 
sont moins vives , et la gorge est brune. 

Cet oiseau se trouve entre les 26/ et 28.® degr^s de lati- 
tude , arrive a Buenos-Ayres en Septembre, et en repart 
an mois de Mars ; quelques-uns restent toute l’annde dans 
le pays. Le mile monte presque verticalement dans les 
airs, en battant vivement des ailes et relevant beaucoup sa 
queue ; on le prendroit alors pour un papillon. Descendu 
a environ trente-six pieds de terre, il se laisse tomber obli- 
quement pour se poser sur quelque plante. 

La seconde esp&cv, que M. Vieillot ne pr&ente pas de- 
cid linen t pour telle, et qui est le guira yetapa, e’est-a-dire, 
en langage guarani , Toiseau coupeur ou en ciseaux , est 
longue de onze pouceset demi : elle a, comme le petit-coq , 
dix-neuf r&niges et douze rectrices; Fextlrieure de chaque 
c6tl se joint, dans ie mile, au-dessous des autres; toutesdeux 
sont Ibarbles sur dix-sept lignes de longueur, -et lour plan 
est vertical. La seconde penne, plus courte , excede de cinq 
pouces les deux intermldiaires ; ies autres sont Itagees, et 
toutes , fortes et roides , out l’extrlmitl pointue. L’creilie 
est couverte de plumes noires, alongles, et ceiles qui en- 
tourent les yeux et couvrent la base du bee, la gorge, une 
partie du devant du cou et les autres parties intfcri'eures , 
sont blanches; un collier de plumes nbires occupe le i>as du 
cou et le haut de la poitrine ; le dessus de la t£te et du cou 
est noiritre , le dos et le croupion sont piombds ; les rlmiges 
sont brunes , et les grandes couvertures suplrieures noires , 
avec unpKslrl blanc ; les autres sont maarbrles de Mane et 
de cendrl; les rectrices sont noirAfcres et terrain^es de bran ; 
Fextlrieure est entilremeat noire ; d’iris est brnn , le bee de 
couieur de paille s&che, et le terse noir&tre. L.a ‘femeile , 
beaucoup plus petite que le m&le , a la t&te et le Levant 
du cou b&nch&tres, le demi-collier d’un roux sale ; ie desstts 
du corps blanc , avec un peu de rouge -sur les dancs ; le 
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Jos, le croupion et les petites couvertures supdrieures de* 
ailes, d’uo. brun rouss^tre ; les grandes couvertures plus 
foncles et borddes de rouge , et les peunes caudales noi* 
litres. 

Cette espice a paru i M. d’Azara compose de hint a dix 
fois plus de femelles que de m&lcs , yu qu’il a rencontrd les 
premieres en bandes de plus de trente ; mais il ne dit ce~ 
pendant pas qu’il y ait polygamie parmi ces oiseaux. 
(Cm D.) 

GALLITRICHUM. (Bot.) Les anciens botanistes nomrnoient 
ainsi la sclarde , salvia sclarea , ainsi que quelques autres 
esp^ces du mdmfc gen*e. (J.) 

GALL1TZINITE (Min.), nom donnd a une varied de titaag 
oxidd ferrifere, en 1’honneur du prince Dimitri de Gallitzin, 
qui cultive la mindralogie. (Brard.) 

. GALLO ( Omith.) , nom du coq en espagnol et en italien. 

(Cn. D.) 

GALLOT ( Ichthyol . ) , nom vulgaire de la tanche de mer, 
labrus tinea , Linn. M. de Lacdpede en a fait son labre tan* 
coide. VoyetLABRE. (H. C.) 

GALLUCCIO. (Bot.) Voycz Gallikaccio. (Lem.) 
GALLULUS. ( Omith .) Ce terme est employ^ par certains 
auteurs pour designer le jaseur, ampelis garrulus, Linn* 
(Ch. D.) 

GALLUS (Oroith.), nom latin du coq. (Cb. D.) 
GALLUSCHEL et G^ENSEL (Rot.), nom s sil&iens de la 
chanterelle, champignon du genre Merulius. (Lem.) 

GALLYRION (Rot.), nom grec du lis, cite par Mentsfl. 

(*•) 

GALMEY (Min,), synonyms allemand de la calamine. 
Voyei Zinc oxi»£, (Brard.) 

GALONN& ( Erpdlol. et Ichthyol.) Ce nom spdciBque o 
4t& donn£ a un S^ualb , 4 un Lizard , 4 une Grekooille. 
(Voyez ces diff^rens mots.) Nous avons parle de la vipire 
galonn^e de Daudis, ou coluber lemmsc+tu* de Linnaeus, a 
I’ article £laps. ( H. C. ) 

GALOPINA. (Jot.) Genre de plantes dicoty&doaes, a fleusa 
completes , monop^taldes , de la fanulie des wuliaedcs , et de 
la Utrandric digynie de Linna&u*, offirant pour caraetdr? essen* 
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4iel : Un calice a peine sailiant ou presque nul; une corolle 
monopetale , a quatre divisions roqldes en dehors; quatre 
famines; deux styles; le fruit inferieur, compose de deux 
semences heriss^es , globuleuses. i 

Galopina fausse- circle : Galopina circeoides, Thunb. , Nov. 
gen,, 1; Poir., Encycl. , Suppl.; Willden., Spec., 1 , pag. 706 : 
Anthospermum galopina, Thunb., Prodr. 3 a. Plante herbacee , 
du cap de Bonne- Esperance. Ses tiges sont glabres, simples, 
cylindriques , droites , foibles, rouge&tres, hautes d’environ 
deux pieds, rarement rameuses ; les rameaux alternes, Stales ; 
les feuilles opposees , petioles , glabres , entieres , oblongues, 
aigues, plu spiles en-dessovs , longues d’un pouce etplus , ren- 
fermant, dans leurs aisselles, d’autrcs. feuilles plus peti'tes. 
Les fleurs sont opposees, disposes en une panicule l&che , 
diffuse, terminale ; les pedoncules et les p^dicelles glabres, 
capillaires , accompagn^s de bract^es s£tac£es , opposes. 
Leur calice est a peine apparent; la corolle monopetale, 
contenant quatre etamines; les filamens longs, capillaires; 
les antheres droiles , alongees; Povaire inferieur, surmont^ 
de deux styles un peu plus courts que les etamines; les 
stigtfiates simples ; le fruit fort petit. (Poir.) 

GALOS-PAULES; ( Mamm .) Marmol, dans sa Description 
de l’Afrique, rapporte que les Espagnols donnent ce nom a 
un singe couleur de chat sauvage, qui a la queue longue et 
le museau blanc ou noir. On a rapports cette description 
au patas, mais sans fondement. (F. C. ) 

GALPHINIE, Galphinia. ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
l&lones, a fleurs completes, polyp^talees, tr&s-rapproche des 
malpighia (moureiller) , appartenant a la famille des malpi- 
ghiacees , et a la decandrie trigjnie de Linnaeus , caract£ri»6 par 
un calice a cinq divisions , priv£ de glandes ; cinq p&ales 
inegaux , plus ou moins onguicules; dix filamens libres; un 
oyaire a trois loges monosperm es; trois styles. Le fruit n’est 
pas connu. 

Ce genre , tres-peu distingue des malpighia, auxquels il 
devroit peut-etre appartenir , en differe par ses filamens libres 
et non connivens a leur base, par son calice prive de glandes. 
Peut-£tre que les fruits, s’ils etoient connus, offriroient queL 
que autre caractere. Ce genre a (Jtd etabli par Cavanilles. 11 
se compose de trois especes. 
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Galphinie clauque : Galphinia. glauca , Cavan. , Icon . rar.', 
5 , tab. 489; Poir., Illust. suppl, , tab. 957. Arbrisseau decou- 
vert dariS le Mexique , a Salvatierra et Acambaro. II s’eleve 
a la hauteur de six pieds, et se divise en rameaux rouge^tres , 
cylindriques , garnis de feuilles op poshes , tres-m&lioerement 
petioles, ovales- obtuses, entieres, vertes en-dessus, glau- 
ques en-dessous, souvent munies d’une petite dent a leur. 
partie inferieure. Les fieurs sont disposes eh une grappe 
terminale; les p^dicelles opposes, munis de petites bractees 
axillaires, ovales - aigues : le calice divise en cinq ddcoupures 
profondes, ovales, etalees; la corolle jauhe , souvent rou- 
ge&tre a son sommet; les petales ovales, onguicules; le sup£- 
.rieur plus grand ; les filamens libres; les antheresoblongues y 
aigues, presque sagittees, ^chancrees a leur base; l’ovaire et 
les styles rouges. On distingue , dans l’interieur de l’ovaire y 
trois loges monospermes. 

Galphinie h^rissee; Galphinia hirsuta, Cavan. , Icon, rar., 5 , 
p. 62. Cet arbrisseau s’el^ve un peu plus qye le precedent: 
il pr&ente des rameaux velus, opposes , rougeatres , elanc^s, 
garnis de feuilles ovales, mediocrement petiolees , h^rissees 
a leurs deux faces. Les fieurs sont disposes en une grappe 
terminale, longue, d’un demi-pied et plus, semblable d’all- 
leurs a celle de l’espece prec^dente. Cet arbrisseau croit 
au Mexique, entre Chilpancingo et Rio -Azul. \ 

Galphinie clanduleuse; Galphinia glandulosa , Cavan., Icon . 
rar., 6, page 48, tab. 565 . Cette espece, d^couverte au 
Mexique, corame les deux prec^dentes, s’en distingue par 
ses. tiges et ses rameaux glabres, par ses feuilles lanceoldes; 
les petioles munis de deux glandes a leur base. ( Poir. ) 

GALUCMAT. ( Ichthyol .) On appelle ainsi dans les arts 
une sortc de peau verte ou grise , extremement dure r et r£- 
sistante, susceptible du plus beau poli , granulee , et ayant 
l’apparence d’un corps mineral renfermant des corpuscules 
d’une teinte plus claire dans une p&te foncee. On en 
connoit deux especes , l’une a petits et l’autre a gros 
grains. 

Cette peau sert a couvrir les boites et les etuis destines k 
renfermer les bijoux et les petits meubles precieux. CeUe k 
petits grains est fournie par la roussette, squalu$ cantcula> 
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Linn., poisson du genre des squales, fort coramun sur nos 
cAtcs : elle est peu estim^e. 1 

Long-temps on a ignore d’ou provenoit l’autre espice, que 
les gainiers de Paris tirent excliisivement de FAngleterre , 
et qu’ils paient fort eher. M. de Lac£p£de a ddmontre qu’elle 
etoit la ddpouille d’une raie do la mer Rouge et de celle des 
Indes ; e’est la raie sephen , raja sepheti , Forskal. Pourquoi 
notre Industrie ne s’ est -Cllepas encore emparde de cette 
branch e de commerce ? Nous savons les moyens de la faire 
prospgrer, et nous Pabandonnons aux Strangers, quand nous- 
m ernes en avons le plus grand besoin. Procuroris-nous done 
directement-le galuchat dont nous manquons, et allons le 
church er dans les mers les plus 41oign6es ; il nous reviendra 
encore a meilleur ma^che. Voyez Pastenactje et Sephen. 
(H. C.) 

GALUGA (Bot. ), nom malais du rocou, suivant Rumph. 

(».) 

GALUNGEN , KALUNGEM. (Boi.) Selon Dalrfchamps , 
e’est par corruption que Serapion et les Maures nomment 
ainsi le caUmgian des Arabes, qui est le galanga . (J.) 

GALVANI ( Ichthyol. ), nom sp£cifique d’une Toepillb* 
Voyefc ce mot. (H. C.) 

GALVAN1A. (Bot.) Genre de plantes dtabli par Vandelli, 
Specun* Flor. Lus . et Bras ., pag. a 5 , tab. i , fig. 7 . Ce genre, 
de la famille des rubiactes } de la pentandrie monogynie de 
Linnaeus, a beaucoup de rapports avec 1 e palicourea d’Au- 
blet, ainsi qu’avec les psycothria * Il differe du genre d’Au- 
blet par le tube de sa corolle ventru, ferm^ a son orifice; 
par les poils des filaments; par les anth£res along^es, bifides 
& lours deux extrdmites. Le calice est fort petit, d’une seule 
pi£oe , a cinq dents ; la corolle monoptgtaie ; le limbe a cinq 
ddcoUpures ai gulfs; les £tamioes an nombre de cinq ; les fila- 
toons insdrgs a la base du tube de la oorolle, pour vus de 
poils qui ferment l’orifice du tube ; lesantkeres a deux loges ; 
un ovaire inffcrieur en ovale renversd ; le style filifbrme , 
l£g£rement incline, plus long que les etamines; le stigmate 
k deux divisions divergentes. Le fruit conaiste en inaC baie 
A deux loges; cfeaque ioge renferme uoe semence stride. 
Cetta plante croit au Brdsil. (Tom.) 
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GALVEZIA. ( Bot .) Dans les manuscrits de Dombey se 
trouvoit sous ee nom un genre du Pdrou quc nous avions 
adopts et mentionne, dans le Genera plantarum , parrai les 
scrophulaires ou person^es. Les auteurs de la Flore ont r<*uni 
ce genre dans la m£me famille au dodartia, dont il differe 
seulement par une corolle rcnfl^e et un stigpiate simple, et 
ils ont applique le nom de galvezia a un autre genre, d^crit 
ci-apr£s* (J.) 

GALVEZIE, Galvezia. (Bot*) Genre de plantes dicotyld- 
dones, a fleurs completes , polyp£tal£es , de la famille des 
laurinees , de Voctandrie tdtragynie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Un calice a quatre d^coupures; quatre 
petales; huit etamines, les alternes plus courtes; un appen* 
dice gland uleux sous les ovai res , au nombre de quatre, con- 
nivens; autant de styles ; quatre drupes superieurs, renfer- 
mant chacun une noix a une seule loge. 

Galvezie ponctube : Galvezia punctata, Prodr . Flor . Per. , 
pa g. 5<>, tab. 55 ; et Syst., pag. 97 . Arbre du Chili, tr^s-remar- 
quable, dont les feuilles rtfpandent une odeur aromatique 
tres-agreable : elles sont oppcsees, mediocrement p^tiolees, 
oblongucs, lanceolles, dentdes en scie, parsem^es de points 
transparent, glabres, ^paisses, coriaces, tou jours vertes; les 
fieurs disposees en grappes paniculees , axillaires, un peu 
plus courtes que les feuilles j les ramifications opposees, com- 
primees , garnies a leur base de petites bract^es lanc^ol^es; 
le calice divis£ en quatre petites folioles ovales , caduques; 
la corolle blanche , a peine une fois plus grande que le ca- 
lice ; les p&ales alonges , concaves et r^fl^chis ; les antheres 
ovales ; les ovaires places sur un corps oblong , gland uleux. 
Le fruit consiste en quatre drupes ovales , en bosse , pone- 
tu£s. ( Poir» ) 

GAMACHE. ( Omith .) Suivant Salerno, on nomme ainsi, 
dans le dlpartement de la Dordogne , la fauvette k t£te 
noire, motaciUa atricapilla, Linn. (Ch. D.) 

GAMAL ( Mamm .), nom hdbreu du chameau. (F. C. ) 

GAMALA (Mamm.), nom ehald^en du chameau. (F. C.) 

. GAMAMAH. (Omith.) Selon Gesnpr et AJdrovande , le 
pigeon porte , en Arabic , ce nom et ceux de chamamah et 
d'azamach. (Ch. D. ) 
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GAMANA PERIDE. ( Bot. ) On lit dans VHistoria plantar um 
de Rai , que cc nom est un de ceux donnesau quinquina dans 
le P£rou. (J.) 

GAMAON ( Bot . ), nom portugais de Pasphodele , selon 
M. Vandelli. (J.) 

GAMARSA. ( Bot .) Voyez Cogombrillos. (J. ) 

GAMASE, Gamasus. ( Entom .) M. Latreille a etabli sous 
ce nom un genre d’insectes apteres, de la famille des aceres , 
voisin des trombidies , ou de celle des rhinapteres , pres des 
cirons . Ce nom de gamasus est emprunte du grec. Suivant 
M. Latreille, il signitieroit agijle. Le ciron des coleopteres , 
acarus coleoptratorum de Linnaeus , en est le type ; mais M- 
Latreiile annonce que ce genre n'est pas encore bien cir- 
coriscrit. Voyez Mitte. (C. D.) 

GAMAT ( Bot . ), nom malais du menispermum glaucum de 
M. de Lamarck , rapporte par M. De Candolle a son genre 
Cocculus. (J.) 

GAMBALEVROT. ( Ornith .) On nomine ainsi , dans les 
Langues, en Piemont, le pluvier gris, qui est le vanneau 
Suisse en habit d'hiver, tringa helvetica , Linn. (Ch. D.) 

GAMBALIEN. ( Erpetol .) Voyez Cam£l£on. (H. C.) 

GAMBARETTO. [Entom.) C’est le nom du taupe-grillon 
ou courtiliere en Italie , a cause de sa ressemblance ayec 
Pecrevisse. (C. D.) 

GAMBARUR. ( Ichthyol . ) Voyez Demi-bec. (hi. C.) 

GAMBERELLO. (Bot.) Micheli indique sous le nom italien 
de gamberello di colore affummicato , un petit agaric dont le 
chapeau , creuse en forme de godet , de couleur de fum£e , 
est port£ sur un stipe alonge, compare ainsi a une petite 
jambe , coinme le signifie le nom italien de gamberello . 
(Lem.) 

, GAMBETTE. (Ornith.) Cet oiseau se rapporte au cheva- 
lier aux pieds rouges, tringa gambetta , Linn., et totanus ca h 
lidrisy Bcchst. (Ch. D.) 

GAMBO- GOOSE. (Ornith.) Cest l ? oie armee de Buffon , 
anas gambensis , Linn. (Ch, D.) 

GAMBRA. (Ornith.) M. Temminek a ainsi nomine , dans 
son Histoire g^n^rale des gallinaces, tom. 3, pag. 368 , une 
perdrix qui se trouve sur les bords de la riviere de Gambie 
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on Gambra , et qui est la m£me que la perdrix de roche , 
perdix petrosa. Lath. (C h. D.) 

GAMMA. ( Entom .) C’est un nom donne a quelques especes 
de papilions portant sur leurs ailes des lignes blanches qui 
ontla forme de cette lettre grecque r T ou y. Ainsi le papillon 
diurne C blanc , C album , a et£ nomm^ gamma , et la noc- 
tuelle gamma a. £td, appel^e le gamma dor£ par Geoffroy. 
(C.D.) 

GAMMARQLITHE. (Foss.) C’est un des noms g£n£riques 
qui ont ele donnas anciennement aux crustac^s fossiles. 

(D. F.) - 

GAMONONG (Bol . ) , nom malais de Vhebenaster de Ruiriph , 
qui paroit appartenir au genre Plaqueminier. (J.) 

GAN. ( Ornith .) L’oiseau auquel on donne, sur le lac de 
Constance, ce nom et celui de ganner , est le harle vulgaire*, 
mergus merganser , Linn, et Lath. (Ch. D. ) 

GANDASULI, Hedychium. (Bat.) Genre de plantes mono- 
cotyledones, a fleurs irregulieres , de la famille des amomdes, 
de la’ monandrie monogynie de Linnaeus, lres-rapproch£ des 
hcempferia , { offrant pour caractere essentiel : Un calice tres- 
long, tubule, tronque obliquement a son bord; une corolle 
monopdtale , a long tube grele : le limbe a six divisions ; 
deux tr£s-£troites , lineaires ; trois autres ovales- oblongues; 
la sixiedte plus large , echancree en cajur : un filament at- 
tache a l’orifice du tube; line anlhere longue, lin&iire, 
canalicul^e ; un ovaire inferieur; le style tres-long, tra- 
versant .le sillon de Tanthere ; le stigmate presque en t£te, 
pubescent. 

Gandasuli a bouquets : Hedychium coronarium, Lamk., Diet, 
enc. , 2 , p. 6o3 ; Koenig, in Retz.^ fasc . 3 , p. 76 ; Kcempferia 
hedychium , Lamk., III. gen. , tab. 1, fig. 3; Gandasulium , 
Rumph. , Amboin ., 5, p. 175, tab. 69, fig. 3. Plante int^res- 
sante par l’odeur suave de ses fleurs , et qui croit a Java et 
dans la presqu’ile de Malacca. Sa racine est blanch&tre-, 
presque cylindrique , horizontale, avec des cicatrices annu- 
laires, garnie de fibres filiform es : elle produit des tiges 
droites, simples, hautes de trois pieds et plus, garnies de 
feuilles alternes, oblongues , aigues , presque sessiles, en- 
tires, vertes et glabres en-dessus, p&les en-dessous, parse- 
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m£es de poils longs et rates, longues d’un pied, larges d’uit 
pouce et demi, traverses par une c6te blanche avcc des 
stries obliques , lat^rales et tres- fines. 

Les flours so nt disposers en un £pi sessile, terminal, 
©vale-oblong, un peu l&che, Qpmposd d’deailles en forme de 
spathes, deux a deux ,1’une plus large, enveloppant l’autre , 
alternes sur Faxe commun , vertes, glabres, oblongues, con* 
caves, routes en dedans a leurs bords, enveloppant deu* 
fleurs qui sVpanouissent Tune apres l'autre. Ces fleurs sont 
blanches avec un peu de jaune, et rdpandent une odeur 
tres-agrdable : leur calice est membraneux , saillant hors des 
dcaiUes, long d’un pouee , une fois plus court que le tube de 
la corolle , tronqul obliquement a son bord , coqnne la corolle 
des a^istoloches j le tube de la corolle est gr61e, long de 
deux pouces et demi , un peu courbg , legerement renfW 
apres sa sortie hors du qalice, termini par un limbe d’un 
pouce et demi de diamitre , ouvert , a six divisions in^gales, 
trois plus intrfrieures. Le filament est plane, lindaire, large 
d’une ligne ; l’anthere lindaire, soud^e au filament, courb^e, 
longue de quatre lignes, a deux lobes canaliculus, appliques 
l’un sur l’autre, laissant entre eux une cavitd qui donne 
passage au style. L’ovaire est petit , oblong •, le style capil- 
laire , de la longueur de la fleur il traverse le tube , suit le 
filament de l’^tamine, et enfile la cavity longiti^inale de 
l’anthere , formant , en sortgnt , une saillie courte que ter- 
mine le stigmate. La plante cultiv^e ne donne point de 
graine ; elle se multiplie par les cay eux que l’on separe dc 
ses racines. Elle fait l’ornement des jardins dans les Indes 
orien tales. Les jennet filles s’orneqt la t£te de ses fleurs, a 
cause de la bonne odeur qu’elles r^pandent. II seroit a d&irer 
qu’on puisse la propager en Europe* (Poib.) 

GANDASULIUM. ( Bot .) La plante , de la famine des 
amomles, nommee ainsi par Humph, est Yhedychium de 
Kmnig et de M. de Lamarck. Voyez Gandasuli. (J. ) 

GANDIS (Bot. ) , un des noms donnes dans l’lnde, suivant 
Clusius, au folium Indum ou Cadegi-indi. Voyez ce mot* 
(j.) 

GANDOLA, (Bot.) On trouve, dans YHerb. Amboin . de 
Humph, citd sous ce nom, le basella . (J.) 
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GANEBU ( Bot .), nom'japonois de la yigne sauvage, vitit 
labrusca, suivant M. Thunberg. (J.) 

GANEJOU. (Bot . ) D’apres Clusius, c’est le nom donnd 
par les Hongrois a un champignon pernicieux , qui parott 
dtre le m€me que le fungus bombaceus , figure pi. 24, BB, de 
l’ouvrage de Sterbeeck. sur les champignons , et le m6me 
que notre Champignon do fumier. Voyez cet article , Tom. VIII, 
p.129, et Fonge. (Lem.) 

GANELLI. ( Ichthyol . ) A Nice, scion M. Risso, FCn dontie 
ce nom k la raie pdcheresse. Voyez Baudroie. (H/C.) 

GANGA. ( Ornith.) On a d£j& expose dans ce Dictionnaire , 
au mot Aichata , consider oomtne synonyme de la gran- 
doule , Its incertitudes qui existoient sur la veritable place 
qu’il convenoit d’assigner k cet oiseau. Parmi les faits que 
Darluc a cites dans son Histoire naturelle de Provence, 
tom. 1 , pag. 557 , les plus importans sont de nature a le 
rapprocher des pigeons, puisqu’il ne pond que deux, et 
rarement trois aeufe; que les petits naksent sans plumes, et 
que la ntere leur d^gorge la nourriture jusqu’i ce qu’ils 
soient assez forts pour quitter le nid : tandis que les per- 
drix , dont la ponte est considerable , ne s’occupent pas de 
ce soin, et que leurs petits, qui sont couverts de plumes 
au moment de leur naissance, vont sur-le-champ k la re- 
cherche des alimens, qu’ils savent des-lors se procurer eux- 
m£mes. Les divers auteurs qui ont parte du ganga Font 
jteanmoins rang£ assez glndralement parmi les gallinacls, 
et Darluc, n’osant trancher la difficult^, 11’a vu d’autre 
moyen de se tirer d’embarras sur ce point , que de l’appeler 
pigcon-perdrix de la Crau. 

31 . Temminck, qui, dansle 3* volume de son Histoire ge- 
nerate des pigeons et desgnllimutes, associe au ganga plusieurs 
especes dirang^res , en a tail , sous le nom de pteroeles , un genre 
qu’il a placd entre les tetras et les pcrdrix ; mais , quoiqu’il 
n’ait pas^te k portae dtetudier persooneUement les moeurs du 
premier, sans dgard pour les observations de Darluc, con* 
firntees depuis par M. de Beiieval, de Montpellier, il at* 
tribue mix oise&ux de ee genre une ponte de quatre a 
dnqoeufs, etditjque les petits coorent aussitbt apr£s leur 
naissance. Le mime auteur donne aussi aux gangas la fh- 
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culfe de ccrurir tres-vite sur le sable, et il la fait r&ulter 
de la forme de leurs pieds, tan d is que le ganga cata ou la 
grandoule marche lentement. Quoi qu’il en soil , les divers 
naturalistes continuant de presenter les gangas comme ap* 
partenant a la famille des gallinaces, malgr£ la forme et la 
longueur de leurs ailes, leur vol elev£ et tres-rapide, leur 
ponte , la maniere de boire jet d’elever les petits , let indi- 
quant seulement des caracteres propres a en faire un genre 
particular, on se bornera a faire remarquer que le signe 
exfericur qui les distingue plus particulierement des galli- 
nac£s et des pigeons, est P elevation et la petitesse de leur 
pouce. On peut encore ajouter a ce caractere principal un- 
bee court et comprinfe , dont la mandibule sup^rieure se 
courbe vers la pointe et d^passe rinferieur,e; des narines 
a moitie fermees par une membrane, et ouvertes en-des- 
sous; le lour des yeux nu , mais non de couleur rouge; la 
langue charnue , entiere ; les tarses couverts, sur la partie 
anterieure, de plumes tres-courtes; les frois doigts anferieurs 
r^unis, jusqu’a la premiere articulation, par une petite mem- 
brane; les ongles tres-courts et obtus; les ailes longues, 
etroites, pointues, et dont la premiere penne excede les 
autres; la queue compos^e de seize pennes, dont les deux 
centrales sont alongees en fils. 

La justesse de l’application du mot cenas a ce genre pa- 
roissant encore susceptible d'etre contestee , on adoptera 
ici de preference le mot pterocles , qui n’indique qu’une par- 
ticularity dans la forme des ailes. , 

A l’exception de la grandoule, qui se trouve dans les 
contr^es nferidionales de l’Europe , les gangas habitent la 
zone torride, ou M. Temminck les regarde comme les re*> 
presentans des tetras, habitans des parties septentrionales du 
globe. Leur taille est svelte , leur corps peu charnu , et leur 
chair musculeuse et fibreuse, qualifes convenables pour 
des oiseaux obliges de fournir a un vol long et soutenu. 
M. Temminck en a decrit cinq especes. . 

Ganga cata : Pterocles setarius , Temm. ; Tetrao alchata, 
Linn.; Ainas cata , Vieil. Cette espece , figuree dans les 
planches enliimin^es de Buffon , n. oS io5 et io 6, est celle 
qui porte , en Arabie , les noms de kata , cata, chata, alchata ;* 
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dans le midi de la France , ceux d’angcl et de grandoule , et 
*qui a etd d^crite par Brisson sous la denomination de g^li- 
notte des Pyrenees. Le male a , sans compter les filets de 
la queue, dix pouces six lignes, et avec eux treize pouces 
et demi; il est de la grosseur de la perdrix. Son bee a 
sept lignes de longueur, et quatre de hauteur a sa base; 
derriere les yeux est un petit trait noir; les joues sont d’up. 
cendr£ jaun&trc; le dessus de la tete, le cou, le dos et le 
croupion sont ray^s transversalement de noir et de jaun&tre 
sur un fond d’un roux oliv&tre ; les petites et les moyennes 
couvertures des ailes ont, sur le bord ext^rieur, une large 
bande oblique d’un rouge marron, et sont termin^es par un 
croissant blanc, qui est bord£ d’une fine raie noire; les 
grandes couvertures sont d’un jaune oliy&tre, et termin^es 
par un croissant noir; les remiges sont cendr^es, mais la 
barbe ext^rieure des deux premieres , qui sont ejfilees et 
s*alongent , dit D^rluc , comme chez Les hirondelles , sont noires; 
les pennes de la queue, d’un cendre oliv&tre sur les barbes 
int^rieures, ont les barbes ext^rieures ray^es de jaune et 
de noir; les deux du milieu sont tres-dtroites , et se. ter- 
minent en filets noirs. La gorge est de cette derni&re cou- 
leur ; les c6t£s et le devant du cou sont d’un cendr£ tirant 
sur le jaune ; au devant du cou s’etend , en forme circu- 
late, une bande noire tres-etroite , et il y a, plus bas,, 
une seconde bande, s£par£e par un espace de deux pouces, 
dont la couleur est d’un rouge orang£ ; le ventre et les 
parties inferieures sont blancs. La femelle adulte , qui n’a 
point de filets a la queue , et dont les deux pennes inter- 
mediates ne d^passent les autres que d’environ un pouce, 
differe principalement du m&le par sa gorge blanche ; et les 
jeunes, miles et femelles, dont la gorge est de la m£me cou- 
leur, se reconnoissent aux taches noires qui ne font encore 
qu’indiquer la place des colliers. 

Ces oiseaux vivent en troupe dans la plaine sterile d s e 
la Crau , oil on les trouve en tout temps ; ils s’accouplent 
au mois de Mars, et pondent, en Juin , deux ou trois oeufs 
sur la terre, sans y pratiquer de nid. Ils ne se laissent point 
approcher, et lorsqu’ils aper$oivent quelqu’un, ils s’envolent 
a tire-d’aile et tres-haut , en poussant de grands cris. L’ari- 
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ditd des plaines les oblige, pendant les chalenrs Ae l’dtd, a 
aller , surtout le matin , se ddsaltdrer au bord des dtaags , 
o(i les chasseurs les attendant k PafFut; et Darluc pretend 
que, lorsqu’il* mtt essuyd quelques coups de fusil, ils ne 
s’arrtfetif plus , et boivent en volant et rasant la surface des 
eavx. La chkir des grandoules est noire , dure , et en gdnd- 
ral peu estimde ; mais cede des petits est plus tendre , et re- 
cherchde des gourmets. 

Cette espdce, que Ton trouve aussi dans les landes std- 
riles, du c&td des Pyrdndes et le long des bords de la M6- 
diterrande, en Espagne, en Sicile, a Naples et dans tout 
le Levant, paroit £tre fort nombreuse en Perse. 

Gangs des sables ou unibande : Pterocles arenarius , Temm. ; 
Tetrad arcnarius et Perdix calcar at a , Latlft , et Tetrao arenaria, 
Pallas, Now. comm. Petrop., t* 8 , p, 418 , tab. 19, et Appendix 
de son Voyage, pag. 53 , n.° 5 i. Cet oiseau, qui est le 
dsherdk des Tartares , et que Pallas appelle poule des steppes, 
est d’une taille plus forte que celle de !a perdrix; il a douze 
a quatorze pouces de longueur, suivant les eontrdes qu’ii 
habite : la t£te et le cou c end res ; la gorge fauve , avec un 
triangle noir au milieu du cou ; le dos varid de blanc , de 
brun et de jaune ,* un collier noir ; ia poitrine blanche , le 
ventre et Panus noirs; les ailes alongdes et tres*aigu#s, ainsi 
que la queue; les tarses emplumds sur le devant jusqu’aux 
doigts, et verruqueux dans la partie postdrieure. La fe- 
melle est d’un jaune p&le, et varide de points noirs; sa 
gorge et les autres parties infdrieures ressemblent a celles 
du m&le. 

Cette espece , qui paroit £tre la mdme que la gdlinotte 
de Badbarie dont il est parld dans les Mdmoires de I’Aca- 
ddmie des sciences, annee 1787 , a dtd trouvee par Pallas 
dans les deserts sablonneux des environs du Volga , oil elle 
se noiirrit dc graines d’astragale. On la rencontre aussi, selon 
M. Temminck , au nord de l’Afrique , et dans l’Andalousie 
et autres provinces du midi de PEspagne , oil elle est connue 
sous le nom de eharra. La femelle depose dans un trou , sur 
le sable , quatre ou cinq ceufs , bianch&trcs selon Pallas , et 
tachetds de brun suivant la Faune arragonoise. Trois indi- 
vidus de cette espece ay ant dtd vus dans le territoire d’Au* 
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halt , Naumann a compris cet oiseau parmi ceux de l’Alle* 
Hiagne , et il en a donnd la figure pi. 6 , n.° 1 5. 

Gauga a double coi*iea OU bibaKde 5 Ptcrodles hcinctu* , 
Temm., et jEnas bicincta, Vieil. Le m&le de cet ie espdce, 
trouvde en Afrique, prds de la riviire de* Poissons, par 
M. Levaillant , qui ne Fa pas encore ddcrite, a deux col* 
liers de forxne demi-circulaire , qui remontent Bur le dos : sa 
longueur est de neuf pouces et demi ; son bee , grdle , droit et 
, foiblement courbd, est long de neuflignes: les ailes s’d tend ent 
jusqti’a l’extrdmitd de la queue ,,qui est fortement etagde, 
et les deux plnaaes du centre ne" sont ni subuldes ni aHm* 
gdes, comne dans les autres espdees. 11 y a, a la base du 
bee, use petite tache blanche ; une large bande noire s’d- 
tend d’un ceil a F autre , mais elle est coupde au milieu 
par deux taches blanches; les plumes du haut de la tdte 
et de l’occiput, d’un rous jaunhtre, ont une tache noi* 
r&tre sur le milieu; lea >oues, It cou, la poitrine et les 
petites couvertures des ailes sont d’un ceodrd jaun&tre ; le 
dos, les grandee et les saoyennes couvertures sont d’un 
eendrd brun , et se terminent par une grande tache blanche 
de forme triangulaire ; le croupion et les couvertures de la 
queue, tant es~deasus qu’en-dessous, sont transversalement 
raydes , ainai que les prunes , de brun et de roux jaundtre ; 
les rdmiges sont noires ; la poitrine offre deux colliers qu$ 
remontent jusqu’au dos, dont l’un est blanc et l’autre noir; 
le ventre et les autves parties infdrieures sont blanch&tres 
et finement raydes de brun ; les plumes qui recouvrent le 
devant du tawe sont d’un blanc terne, dt la partie postd* 
rieure du tarse, les doigts, les ongles et le bee sont jau- 
n&tres. La femelle n’a ni lea colliers si la bande frontale , 
et le haut de la t£te, qui est rouss&ire, est rayd longitu* 
dinalement de noir; les autres parties du corps prdsentent 
ausri quelques differences, et les jeunes males ltii ressembleht 
avant leur premiere mue. 

Ces oiseaux, encore inooimus dans la colonic du cap de 
Bonne-Espdrance , habitent en grand nombre dans les pays 
qui s’dte ndent vers les obtes de Gninde et d’Angole, oh 
ils vivent par comptgnies composdes des pardns et de la 
aouvde, pasqu’au temps des amours, oh lour separation 
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s’effectue. 11s, ne prennent pas leur vol aw premier bruit \ 
comme les gangas catas ; inais ils se blottissent par paire oil 
pat* compagnie dans lesbroussailies, d’bii Ton a beaucoup de 
peine a les ftfire sortir. 

Gang a namaquois ou velocifer : Pterocks tachypetes , Temm. ; 
j&nas namaqua , Vieill. , et Tetrao namaqua, Lath. BufFon 
regarde cet oiseau comme une simple variety du ganga cdta , 
et M. Temminck le rapporte a la gelinotte du S£n£gal, pi, 
enl. , n. 9 i3o, dont Latham a fait une espece dans son Index 
ornithologicus , sous la denomination de t&trao senegalus , le- 
quel est d^crit, en double emploi , sous celle de tetrao na~ 
maqua, Au reste , la longueur du ganga dont il s’agit est de 
neuf pouces et demi a dix pouces, sans les filets, et, avec^ 
ceux-ci , d’un pouce et demi de'plus. Le bee, droit, grele et 
tres-comprime , est long de septlignes, et haut settlement de 
deux a la base : en quoi il diff^re de celui du ganga cata, 
qui est plus haut, plus gros, et courb£. La gorge du mile 
adulte est d’un beau jaune; la t£te et le cou sont d’un 
cendr£ qui prend une teinte pourpre sur la poitrine , au 
bas de laquelle on voit deux bandes ^troites , l’une d’un 
blanc pur, et l’autre d’un cendr£ pourpre; l’abdomen, les 
cuisses et les plumes anales sont d’un roux clair; les parties 
sup^rieures-offrent un melange de cendr£ , de brun et d’oere ,* 
les plus longues remiges sont terminles par la premiere de 
ces coulcurs, les autres sont bordbes d’un blanc pur, et les' 
deux filets sont noirs vers le: bout; les petites plumes du *de- 
vant du tarse sont d’un rouxpale. La femelle, un peu moins 
grande que le mile, a la gorge roussitre; la t£te, le cou 
et la poitrine d’un roux blanchatre , avec des bandes brunes , 
longitudinales ou en forme de croissant, au centre-; les parties ' 
sup^rieures sont ray^es transversalement de bftm noiritre 
et de roux, et le ventre presente aussi des raies transver- 
sales blanch&tres et brunes; les plumes abdominales et anales 
sont d’un roux clair ; les remiges et les rectrices lat^rales ne 
different gu£re de celles. du mile, mais les filets sont un 
peu plus courts. 

Ces oisjeaux, dont il est souvent question dans les Voyages 
de M. .Lbvalllant, comme fournissant, par leur vol, des in- 
dioes propres a annoncer la . situation .des sources ou«r^-> 
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servoirs d’eau dans les contrles desertes et arides, s’en 
£loignent au temps des pluies. Leur nourriture consiste en 
grain es mdres des plantes graminees, auxquelles M. Tern- 
mi nek ajoute des insectes. Ils font* da%s des touffes d’herbe 
ou dans des broussailles , uneiponte que le m€me auteur dit 
etre composee de quatre ou cinq ceufs d’un vert oliv&tre, 
marques d’un grand nombre de taches noires , et ressemblant 
aux ceufs du vanneau d’Europe. Les Hottentots de la colo- 
nie les nomment namaquas patrys , e’est-a-dire , perdrix des 
Namaquois. 

Ganga des Indes ou quadrubande : Pterocles quadrici actus , 
Temm. ; Tetrao indie us , Lath. Cet oiseau , figure par Son- 
nerat, pi. 96 de son Voyage aux Indes, sous le nom de g^- 
linotte des Indes , se trouve a la c6te de Coromandel , oit 
on Tappelle caille de la Chine . Le fond du plumage des deux 
sexes est d’un gris terreux et rouss&tre. II y a, sur le front 
du m 41 e, trois bandes, dont les deux latlrales sont blanches, 
et dont l’interm£diaire est noire ; chaque plume porte une 
bande longitudinale noir&tre; les parties suplrieures sont 
ray^cs transversaiement de brun, de jaune et de noir; la 
poitrine offre quatre colliers demi-circulaires , dont le plus 
41 eve est d’un brun mordor£ , le second blanc , le troisi£me 
noir , et le quatrieme de la m£me couleur que le second. 
Les colliers manquent a la femelle , et sa t£te, d’un roux 
jaun&tre, n’a qu’une bande longitudinale au milieu. Les 
jeiyies m&les leur ressemblent dans la premiere mue. 
(Ch. D.) 

GANGART. ( Min . ) C’est le nom aliemand par lequel on 
d&igne les diverses substances qui accompagnent les min£rais 
dans les filons. Voyez Gangue. (Brard.) 

GANGFISCH. ( Ichthjol . ) Nom que, pendant sa troisi£me 
ann£e, on donne en Allemagne au cor^gone de Wartmann. 
Voyez Cor£gone. (H. C. ) 

GANGILA (Bot .) , nom donn£ , suivant Margrave, par 
les habitans du Congo, au girgilion ou gergilion des Portu- 
gal du Br&il, ou gigeri de Saint - Bomingue , qui est le se- 
same , nomm£ aussi jugeoiine. (J.) 

GANGIRAM-MURRA. {Bot.) Voyez Gigirang. (J.) 

GANGUE. (Min.) Ce mot, pris dans son acception pur emeu t 
18. 9 
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minlralogique , designe la substance dans laquelle un mineral 
cristallis^, rare ou pr^cieux , est engage. 

La gangue des min^raux s’ est form^e conjointement avec 
eux; mais, comme eUe est ordinairement moins pure et plus 
abondante , die a rarement pu cristalliser : aussi les gangues 
sont-elles g^ndalement compactes ou simplement.laminaires. 
Cependant il arrive quelquefois que les substances les plus 
communes, et qui servent le plus souvent de gangue aux 
autres, sont pures et cristallis^es elles-m£mes, en sorte qu’il 
existe un grand nombre d’&hantillons ou plusieurs substances 
sont associ^es et groupies ensemble , sans qu’il soit possible 
de determiner quelle est celle qui fait fonction de gangue. 

On peut expliquer ces diflfcrentes dispositions entre les 
mineraux et leurs gangues, en supposant, comme cela est 
tr£s- probable, que le fluide qui a rempli les filons ou on 
les troure, etoit sursature de la substance qui a forme les 
gangues amorphes, tandis qu’il contenoit infiniment moins des 
autres matures mindales; en sorte que la gangue a rempli 
presque tout le vide sans pouvoir cristalliser , faute d’espace , 
et que les autres substances se sont distributes au milieu 
d’elle et ont cristallist rdgulitrement toutes les fois qu’elles 
ont rencontre la plus petite fissure, la plus ltg&re cavitt. 
Voila ce qui semble £tre arrive le plus ordinairement ; car 
lesfilons pr&entent presque toujours uhe substance commune 
«t dominante qui forme la gangue proprement dite des 
mintrauxm&alliques ou autres qu’ilsren ferment , et il ar^jve 
m£me trts-souvent qu’ils sont remplis d’une seule et m£me 
substance : tels sont les filons de quairz. Quant aux mintraux 
associts, parkni lesquels on ne distingue pas de gangue, il 
paroit evident qu’ils ont ttt dtposts par un fluide qui n’en 
ttoit point saturt a l’exc^s, et dans un espace qui leur a 
permis de cristalliser simultantment, en prenant chacun la 
forme qui appartient a leur esptce. L’art est d’aiileurs ici 
parfaitement d’accord avec la nature ; car , toutes les fois 
qu’une dissolution saline est saturte et qu’elle est contenue 
dans un espace resserrt , il n’en rtsulte jamais que des masses 
informes , composes de lames entrelac^es et de cristaux con- 
fus ou ebauches; tandis que, si la dissolution n’est pas sur- 
charge , et qu’elle soit renfermle dans un vide assez vaste , 
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ii se produit des cristaux parfaits, idg^rement entrelac£s 
les uris parmi les- autres, et analogues, ert eela, k ces 
belles cristallisatiOns que Ton trouve dans les espies de po- 
ches ou de renflemeris qui existent dans les filonS, et dont 
les plus remarquables sont ceux oil 1’on exploite le quarz 
hyalin , plus connu sous le nom de cristal de rttche . 

On doit en convenir, cependant, si la gangue n’est pas 
toujours facile a determiner dans les echantillons de cabinet, 
il est bien rare qu’on ne puisse le faire sur le terrain; car 
il arrive ordinairement que l’une des substances qui rem- 
plissent un filon , devient plus abondante et moins pure que 
les autres , si ce n’est vers le milieu , du moins sur les pa- 
rois ou dans les places les plus resserrees. 

Le quarz, la baryte sulfat^e, et la chaux carbonate la- 
mellaire , sont les trois substances qui servent de gangue au 
plus grand noihbre de mintfraux; mais il en existe une infi- 
nite d’autres qui deviennent gangue a leur tour, touted les 
fois qU’elles dominent dans un gisement , et qu’elles renfer- 
ment quelques substances rareS ou cristallis£es : le Sfelspath , 
par exemple , qui est implant^ sur one gangue , lofsfqu’il se 
presente en cristaux reguliers, est souvent gangue lui-m£me 
quand il se trouve en masse lamellaire. Le qUarz , cette gan- 
gue par excellence, au contraire, se trouve quelquefois en 
cristaux parfaits et isoies , soit dans le marbre blanc de Car- 
rare , soit dans les gypses rouges et les arragonites d’Espagne 
et des Landes. Les ganguesvolcaniques offVeilt aussi de nom- 
breuses anomalies; mais, comme elles appartiennent a un 
autre mode de formation , et qu’on n’est p£s parfaitement 
d’accord sur l’origine des substances cristallisdes qu’elles ren- 
ferment , il seroit difficile de se rendre compte d'eS accidens 
qu’elies pr&entent. 

La gangue , dans le langage des mihetirs ou des mdtallur- 
gistes, est la substance de nori-valeur que contifeiit une ma- 
tiere m^talliquC utile qui fait le but de leurs exploitations 
ou de leurs travaux m£tallurgiques. Celle d’un m^me mine- 
ral est assez constante dans une m£me contr^e , mais elle ne 
1’est pas gen^ralement : 1& , c’est toujours le quarz qui sert 
de gangue aux 'tain£rais de plomb ; ailleurs , c’est la baryte 
sulfatle ; dans un autre pays c’est la chaux carbonatle bu la 
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chaux fluatee , etc, : aussi la rencontre d’une de ces subs- 
tances au jour, ou a la surface du terrain, peut Stre d’un 
heureux presage dans tel canton , et n’£tre d’aucune impor- 
tance pour tel autre. Les mineraux remarquables , et surtout 
les metaux, se trouvant le plus ordinairement dans les filons, 
ont presque toujours pour gangue des substances tout-a-fait 
differ entes de celles qui composent la masse de la montagne 
qu’ils traversent ( voyez Filon ). Cependant il arrive quel- 
quefois aussi que les minerals sont diss^min^s dans la roche 
m£me ; mais on remarque , dans ce cas , qu’elle est plus ou 
moins alt£r£e , et plus ou moins differente des parties qui 
sont steriles. 

L’art de separer complement les minerals de leur gangue , 
comprend une suite depurations m^caniques et mltallurgiques 
du plus grand inter£t. Dans la premiere serie de ces travaux 
le minerai ne change que de forme et d’aspect , parce qu’on 
ne lui fait subir que des preparations qui consistent a le 
trier, a le boccarder ou piler, a le laver et cribler , et cela 
dans le but de diminuer la masse a fondre et de le degager 
d’une substance refractaire ; dans la seconde parti e , qui 
constitue reellement Fart du roetallurgiste , le minerai pre- 
pare d’avance est attaque par le feu ou par d’autres agens, 
et il perd non -seulement le reste de sa gangue, mais aussi 
les substances avec lesquelles il etoit chimiquement combine, 
pour passer successivement de l’etat de minerai a l’etat de 
metal pur ou de rdgule. 

11 arrive quelquefois que la gangue facilite la fonte des 
minerals, soit parce qu’elle est excessivement fusible, soit 
parce qu’elle se combine avec quelque principe etranger au 
metal, et qu’elle contribue a l’epurer : telles sont les functions 
des pierres calcaires et de certaines argiles, de la casting et 
de Vherbue dans la fonte des minerals de fer, et telle est 
aussi Faction du quarz qu’on ajoute en assez grande propor- 
tion dans le traitement de quelques minerals de cuivre pyri- 
teux surcharges de fer , qu’on a grilles d’avance. 

La connoissance de la gangue des minerals fait done partie 
esse nti ell e de leur histoire , soit sous le point de vue geolo- 
gique , soit sous celui de Fart des mines, puisqu’elle peut 
aider dans la recherche des minerals , et que leur nature 
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influe sur 1 leur preparation mlcanique et sur leur traitement 
metallurgique. Je ne crois pas cep end ant pouvoir entrer ici 
dans les details de ces travaux d’art; car on trouvera* par- 
tout aiileurs la description des patouiliets , des egfappoirs, 
des boccards, des gratticoles, des pentes inverses, des laby- 
rinthes, des cribles, des tables dormantes et a percussion, 
des caisses allemandes, et celle de tous les inodes de grillage* 
de distillation ou de fonte , dans lesquels on a egard a la 
durete, a la pesanteur, ou a la nature plus oumoins nefrac- 
taire des gangues. (Brard. ) .../?-! v ■'* 

GANGUE. ( Bot .) Parmentier, en pa riant des indigos 
d’Afrique, dit que les Negres du Senegal tirent d’une plante 
de ce nom une fecule seinblable a l’indigo. Ils eu pilent les 
sommites, et les reduisent ainsi en pate fine, doot ils com- 
posent de petits pains qu’ils font sec her a l’ombre. { f.} 
GANIAUDE. (Bot,) Voyez Egalabe. (J.) 

GAN1L. (Min.) Kirwan, dans la seconde Edition de sa 
Min^ralogie , p. 78 , donne ce nom a. une chaux carbonate f 
grenue, qui paroit analogue anotre chaux carbonate^ lente{ 
dolomie, ou chaux carbonate magn^sienne ; qui abondeeq 
Angleterre, puisqu’on s’en sert comme de pierre a b&tir , et 
qui a ete decouverte en premier lieu sur le Saint-Gothardi 
Voyez Chaux carbonate lente. (Brard.) . i 

GANISCH (Bot.), nom arabe du saccharum biflorum de 
Forskal, que Vahl rapporte au saccharum spontancum deJLin-. 
naeus. (Jr) 

GANITRE, Elasocarpus. (Bot.) Genre de plantes djcotyie- 
dones, a fleurs completes, polypltyiees , de la family des 
tiliacdes , de la polyandric mor^qgjnie de Linnaeus , offrant 
pour caractere essentiel : Un calice coriaoe, a quatre qu cinq 
divisions egales; quatre ou cinq pe tales onguicuies, flanges, 
i leurs bords ; quinze a vingt etamines ins^rees sur }e recep- 
tacle j les filamens courts ; les antheres lukaires , bifides a leur 
sommet ; un ovaire sup^rieur place sur un disque velu , glan- 
dulcuxj un style; un stigmate simple. Le f,ruit est up, drupe 
globuleux, conteaant une noix osseuse pt, ridee , perforee, 
et comme crepue a Texterieur. , \ 

Ce . genre a eprouve plusieurs reformes assezr iipportan tes. 
On en a retranche Yekeocarpus dicera , Linn., Suppl., et du 
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ganitoe dentd on a sdparA le dicer a dentata de Forster et le 
ganitrus de Rumph, dont Vahl a fait, au moins du premier, 
une espAce particuliAre , sous le nom d 'elceocarpus dentata . 
IVaprps les observations de M. de Jussieu , nous r£unirons a 
ce genre le craspedum et Yadenodus de Loureiro. 

GAWlfiiE pentA en scie : Elceocarpus serrata , Linn.; Lamk.', 
lllusL , fab. 459, fig. 1 ; Burin., Ceyl . , tab. 40: Pcrin-Kara, 
Rheed . , Mort* matab. , 4, tab. 24. Grand arbre des Indes 
orientates, qui supporte une cime mbdiocrement etalee, 
dont les branches sont redr ess^es, divis£es en longs rameaux 
eflSl^Si’ Les feuilies sont alternes , p^tiolees , ovales ou unpeu 
oblohguesv glabres , obtus&nent dentees , vein^es. Les fleurs 
sont blanches , dispos^es en grappes simples , laterales , axil* 
Taires, solitaires, un peu lAches, au moins de la longueur 
des feuilies ; la plupart des ileurs a cinq divisions. Les fruits 
consistent en drupes presque ovales ou spheriques , renfer- 
mant un noyau dur, a surface in^gale , crevass^e, comme 
vermoolue. Dans Tile de Geilan, on coUfit, dans la saumure, 
les fruits de cet arbre avanf leur maturity ; on y ajoute un 
peu d'huile d ? olive , pour leur en donner le godt. 

1 Ganithe a feuilles entieres : Elceocarpus integrifoUa ,Lamk. , 
Ilncycl. ; ; ah ganitrum oblongum ? Rumph , Amb,, 3 , pag. 1 65 , 
tab. 1 02. Espece recueillie A TIsle-de-France par Commerson: 
Ses rambaux sont glabres, cylindriques , garnis vers leur 
somknet de feuMles alternes, m6diocrement p£tiol£es , ovales- 
oblongues , obluses , glabres , entires , un peu coriaces , mu- 
nies a leur surface sup^rieure , dans les aisselles et la bifur- 
cation des nervures, de tubercules glanduleux. Les fleurs 
sont disposes en grappes simples , axillaires , solitaires , un 
peu plus longues que les feuilies : leur calice est divis£ efl 
quatre’folioles coriaces, lanc^ol^es, aigiies, un pen conca- 
ves; les p^tales, au n ombre de quatre , un peu plus longs 1 
qiie le calice , lacihtes ou frang^s a leur sommet; vingt a 
trfcnte ^famines plus courtes que les p^tales; les anth Ares 
oblbngubs , bifides a leur sommet. M. de Lamarck ^Oup^tonne 
que cette plAnte est la m£me que le ganitrurii' bbiongum de 
Rumph. Les fruits de cet arbre, d'Apres ce dernier auteur , 
sont 1 rebfterch^s ; cependAnt a MacAssar et aifleurs on 
les vend' *a*i "march ^ : ils sont peu chafnus, peu substah- 
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dels. Le bois est solid e , durable et s’emploie dans les cons- 
tructions. 

Ganitre a dentelures laches : Elasocarpus dental a, Vahl , 
Symb. , 3 , pag. 67; Dicera dentala , Forst. , Gen., 80, tab. 40. 
Ses rameaux sont cylindriques , ponctu£s , pubescens dans 
leur jeunesse, puis glabres ; garnis de feuilles alternes, p&- 
tioldes, oblongues, r£tr£ci$s en pointe a leur base, l&che- 
ment den tees ep scie vers leur somme \ , longues de deux 
pouces, glabres a leurs deux faces, except^ en-desspus sur 
leurs principales nervures : les petioles velus; les fleiprs disr 
poshes en grappes axiltaires. Cette plante a M decouyerte 
dans la Nauvelle-Z&ande. * 

Ganitre a longs p^doncules ; Elceocarpus peduncularis , La- 
bill. , Nov. HolL, 2 , pag. i5. Cet arbrisseau offre dans ses 
fleurs des caracteres particuliers qui pourroient engager a 
en former un genre particulier. 11 s’£l£ve a la hauteur de 
huit a dix pieds. Ses rameaux sont droits , cylindriques; ses 
feuilles m^diocrement p£tiol&s , opposes , rarement alter- 
nes , ou reunies trois en verticille , lanc^olies , den tees en 
sgie, longues de deux ou trois pouces; les fleurs axiUaires, 
sWitaires ou tern4es,soutenuespar des p4doncules fili formes , 
qui s’alongent a mesure que les fruits m&rissent, pumis de 
deux ou quatre petites ^cailles caduques. Le calice est divisd 
en quatre d£coupures o vales -oblongues*, caduques , un peu 
cilices; quatre p&afes o vales, un peu onguicul£a r di vises au 
sommet en trois lobes inlgaux ; huit gland es en forme d’£- 
cailles entre les ^famines et les p£tales ; douze et ami nes cour- 
tes, un peu pileuses , ainsi que le style. Le fruit est une 
capsule en forme de baie , ovale , indtfhi&f ente 9 a deux ou 
quatre sillons , avec autant de loges , chacune d’elles conte- 
nant deux semences. M. de Labiliardi£re 4 ddcouvert cette 
plante au cap Van -Diemen. 

Ganitre rustique ; Elasocarpus sylvestris , Poir. , Encycl. 5 
Adenodus sylvestris, Lour., Flor. Cochinc . , 1 , pag. 36 1, Cet 
arbre , d^couvert par Loureiro dans les for£ts de la Cochin- 
chine , ne s’^leve qu’a use mediocre hauteur. Ses rameaux 
sont £tal&; ses feuilles glabres, alteCnes , o vales -lanc£ol£es f 
denies en scie; les fleurs dispos£es en dpis presque termi- 
naux ; le calice partag£ eh cinq d^coupures lancdoldes ? r£fl£» 
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chies, caduques’; la collie panachde de blanc et de rouge, 
a cinq pdtales ovales , de la longueur du calice, a ddcou- 
pures filiformes depuis leur milieu jusqu’au sommet; cinq 
glandes a deux lobes; quinze famines courtes; les antheres 
oblongues , tdtragones. Le fruit est un petit drupe glabre , 
ovale, oblong, monosperme. 

Ganitre des cabanes : JZlceocarpus tectorium , Poir., Encycl. ; 
Craspedum tectorium , Lour., Flor. Cochinc . , 1 ; pag. 411. Cet 
arbre s’dleve fort haut. Ses rameaux sont dtalds; ses feuilles 
ovales -oblongues, crdneldes, acumindes, rdfldchies a leur 
sommet ; les fleurs d’un jaune verd&tre , disposes en dpis 
ram asses , presque terminaux ; le calice a cinq ddcoupures 
ovales - aiguds ; cinq pdtales presque cundiformes, obtus, 
ddcoupds en plusieurs lanidres; cinq glandes rdniformes et 
tomenteuses; environ trente filamens courts, filiformes; les 
antheres oblongues ; 1 ’ovaire globuleux. Le fruit est une 
petite baie arrondie, a une seule loge, contenant plusieurs 
semences petites, arrondies. Le bois de cet arbre entre dans 
la construction des Edifices ; les feuilles servent a couvrir les 
cabanes. . 

Ganitre monocere ; Elcrocarpus monocera , Cavan. * Icon, 
rar . , 6, pag. 1, tab. 5 oi. Cette plante de l’Amdrique mdri- 
dionale pourroit peut-dtre devenir le type d’un nouveau 
genre, si son fruit 4 toit mieux connu. C’est un arbre de 
plus de vingt pieds de haut, couronnd par une belle cime 
touffue. Les feuilles sont dparses, nombreuses, Margies, lan- 
cdoldes , un peu den tees k leur sommet, glabres, longues 
d’un pied et plus; les petioles courts. Les fleurs sont dispo- 
ses en grappes a^illaires , solitaires ; chaque fleur pddicellde , 
velue , munie de deux stipules ovales , aigues ; le calice feiv 
rugineux , a cinq ddcoupures profondes , lancdoldes ; la co- 
rolle d’un rouge foned , tomenteuse en dehors , a peine de 
la longueur du calice; cinq pdtales dp ais , ovales -lancdolds , 
k ddchiquetures capillaires ; une petite dcaille orbiculaire, 
velue, a la base des filamens, et au-dessous environ dix 
glandes rudes; les dtamines tres-courtes , nombreuses , colo- 
rdes; les antheres prolongdes par un filet sdtacd; l’ovaire 
ovale, velu, a deux loges. (Polr.) 

GAN 1 TRI, GAWITER. ( Bot . ) Noms malais du Ganitre, 
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ganitrus , de Rumph , arhre dont le fruit, de la grosseur d’une 
cerise, bon a manger, renferme un noyau tres-dur, inegal a 
sa surface , compart pour cette raison a une fraise, recherche 
dans diverges parties de Tlnde pour faire divers colliers et 
autres ornemens. (J’est probablement le meme dont parle 
Linschot sous le nom de garnitre > transport^ de Java a 
Bantam, oh on Exchange contre des marchandises de la 
Chine. (J.) 

GANJA. ( Bot .) Nom malais d’une corite, corchorus capsu- 
laris , mentionnie par Rumph. 11 ajoute qu’elle est aussi 
nominee rmnium ou ramitsjina , et que ce nom est ginirale- 
ment donne aux plantes textiles. Elle est encore employee 
comme plante potagere pour la classe des esclaves ou servi- 
ieurs, et nommde en cette quality sajor bengala . Marsden, 
dans son Histoire de Sumatra, dit que le chanvre est nommg 
ganjo dans cette ile , qu’on l’y cultive pour le fumer, comme 
du tabac, et que dans cet itat il est disigni sous le nom de 
bang . (J.) 

GANNET. ( Ornith .) Ce nom anglois, que Bufifon rapporte 
au goeland brun , est donni par Blumenbach , Man. d’hist. 
nat. , tom. 1 , pag. 274 de la traduction fran^oise , et par 
Montagu, Ornithological diclionnary , comme synonym^ du 
fou de Bassan , p dec anus bass anus , Linn. (Ch. D.) 

GANNILLE ( Bot .), nom que Ton donne, dans quelques 
cantons, a la ficaire et au populage des marais. (L. D.) 

GANS (Ornith,), nom allemand et flamand des ^oies, 
auxquelles fr’appliquent aussi les denominations de Ganser et 
Ganserich, et qui portent, en espagnol, le nom de ganso, 
et en illyrien celui de gamy, (Ch.iD.) 

GANSBLUM (Bot,), nom donne par Adanson a lad rave, 
draba, genre de plante crucifire. (J.) 

"" GANSO (Bot,), nom japonois, suivant M. Thunberg, de 
son ptcris nervosa , genre de fougere. (J.) 

GANT DE NOTRE-DAME. (Bot.) Voyez Gantel^e. (J.) 

GANTA (Ornith.), nom Catalan de la cigogne blanche, 
ardea ciconia , Linn. (Ch. D.) 

GANTEL^E , GANT DE NOTRE-j 5 aME (Bot.) ■. noms an- 
ciens et vulgaires de deux campanules, campanula troche - 
Hum , et campanula glomerata . (J.) 



Digitized by LjOOQle 




>38 GAN 

GANTELINE. ( Bot .) Voyez Clavaire coralloide et Clavaxrc 
cendrde± a Particle Clavaire. (Lem.) 

GANTELINE D’AN GLETERRE (Bot.), nom vulgaire de la 
campanule glom&rul£e, campanula glomcrata, Linn. (L. D.) 

GANTI. (Bot.) Racine apport^e de Chine dans lea lies de ^ 
la Sonde , suivant Linschot, laquelfe a quelque rapport avec 
le gingemhre, et eat estimee par les habitant , qui s’en ser- 
vent pour te teindre le corps. Cet usage paroit indiquerque 
cette racine est le curcuma. (J.) 

GANTILL1ER. (Bot.) Voyez Gaktel£e. (L. D.) 

GANTS DE NOTREWDAME. (Bot.) On donne vulgaire- 
ment ce nom a l’ancolie commune , a la digitale pourpr£e 
et a quelques especes de campanules. (L. D.) 

GANUS ou GANNUS (Mamm.) , nom de l’hyine en latin 
moderne. ( F. C. ) 

GAR. (Bot.) Voyez Gaur. (J. ) 

GARAB. (Bot.) Voyez Garb. (J.) 

GARAD AH ( Bot. ) , nom arabe du gymnocarpoa dccandrum 
de Forskal : on le prononce aussi djarad . ( J. ) 

GARA-DUDI (Bot.), nom brame d’une plante cucurbi- 
tac^e a tr^s-gros fruity qui est le Bela-schora du Malabar. 
Voyez ce mot. (J.) 

GARAGAY. (Ornith. ) Nieremberg , quiparle de cet oiseau 
de proie de 1’Amdrique meridionale , liv. 10 , chap. 57 , dit 
qu’il est de la taille du milan ; qu’il a la t£te et l’extrdmitd 
des ailes blanches ; que son vol est court, et son odorat 
assez subtil pour lui faire decouvrir les lieux oil les croco~ 
diles et les tortues ont enseveli sous le sable leurs oeufs, 
qu’il d^terre et qu’il mange. Le mime auteur ajoute qu’il 
est toujours seul , a moins qu’il ne soit suivi de vautours, 
qui, ne pouvant comme lui creuser sous le sable, cherchent 
a profiter de ses d&muvertes. (Ch. D.) 

GARAGIAU. ( Ornith.} Dapper, apr£s avoir dit, dans sa 
Description de l’Afrique, pag. 385, que les alcatraces sont 
des oiseaux gris, a peu pres comme les mouettes, ajoute 
que les garagiaux en different peu. Ces oiseaux sqnt vrai- 
semblablement les m£mes que ceux qui sont appel& par les 
Portugais garaios , et qu’on rapporte a la petite mouette 
cendr^e, larus cinerarius , Linn. (Ch. D.j 
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GARAGOI ( Conchyl. ) , nom barbare , imaging par Rumph 
et adopts par Klein ( Tentam . ostracol., p. 55) pour une 
espece de coquille qui a tous les caracteres des buccins, 
mais dont la spire est turricul^e. (De B.) 

GARAIL ( Bot . ), nom brame de l’acacia, dit Cceur-de- 
Saint-Thomas , mimosa scandens de Linnaeus , qui est le gairo 
des Port ugais , le perim-kaku-vaW du Malabar. (J.) 

GARAIO. ( Ornith .) Voyez Garagiau. (Ch. D.) 

GARAIS, GARAS (Bot.) : noms vulgaires du fusain, 
evonymus , dans quelques lieux , suivant l’auteur du Diction- 
naire ^conomique. (J.) 

GARAMAN. ( Ichthyvl .) Dans le langage nic^en , on d&igne 
ainsi l’espice de trigle que Bloch a appelee trigla pini, et 
qu’il a figure pi. 355 de son bel ouvrage. (H. C.) 

GARAMIT. ( Ichthyol .) Nom arabe d’un poisson observe 
par Forskal dans la mer du Levant. Cet auteur ne le carac- 
tdrise que par cette seule phrase : Gadus an Blennius? an 
potius novus , nomine Salaried ; dor so monop terygio , cyrrhis nullis 
(Faun. AEgypt. Arab., p. 22 , n.°3)p Sonnini ditqu’a Alexan- 
drie il porte indistinctement le nom de garamit et celui de 
garmutht mais que ce dernier est appliqul par les habitans 
du Caire a une espece de silure. 11 est assez remarquable 
qu’un poisson' de la mer Rouge soit connu ^galement aAlexan- 
drie. Quoi qu’ii en soit, M. de Lacdp£de en a fait une espice 
du genre Blennie. (H. C.) 

GARAN (Ornith.) , nom de la grue commune, ardta grus, 
Linn., en gallois. (Ch. D.) x 

GARANCE; Rubia, Linn. (Bot.) Genre de plantes dico^ 
tyl£dones, qui a donn£ son nom a la famille des rubiaedes , 
et qui, dans le systeme de Linnaeus, se trouve placd dans 
la tdtrandrie monogynie. Ses caracteres sont les suivans : Ca- 
lice tris-court, a quatre dents ; corolle monop^tale, en 
cloche dvas^e, k quatre, et plus rarement a cinq divisions 1 
puvertes ; quatre famines plus courtes que la corolle, et 
quelquefois cinq, quand celle-ci est quinqu^fide ; un ovaire 
infdrieur, globuleux, surmontd d’un style bihde a son som- 
met, et terming par deux stigmates; deux baies globuleuses, 
monospeiines , r&rnies ensemble , et dont une avorte assez 
fr^queinmerit. 
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Les garances sont des plarites pour la plupart herbacdes, 
a tiges rameuses , ordinairement chargees d’asp^rit^s ; a 
feuilles simples , verticillees quatre a six ensemble , et dont 
les fleurs sont petites, le plus souvent disposes en panicules 
terminates. On en connoit environ quinze esp^ces, dont 
trois croissent naturellement en France; les autres sont exo- 
tiques. Nous ne parlerons que des premieres , dont une 
particulierement offre beaucoup d’int£r£t , bien plus par la 
belle couleur rouge que ses racines fournissent aux arts, et 
par le commerce considerable dont elles sont l’objet sous ce 
rapport, qu’a cause de leurs propriety medicinales, dont 
cependant nous dirons aussi quelque chose. 

Garance des teinturiers , ou tout simplement la Ga- 
rance : Rubia tinctorum , Linn., Spec., 1 5 8 ; Blackw. , Herb., 
tab. 326. Sa racine e$t vivace, longue, rampante , de la 
grosseur d’une plume a ecrire , rouge en dedans et en 
dehors ; elle produit plusieurs tiges quadrangulaires , ra- 
meuses, rudes au toucher, hautes de deux a trois pieds, 
garnies de feuilles ovales-oblongues , pointues, verticillees 
par quatre a six , herissees , en leurs bords et sur leur ner- 
vure, de dents crochues. Ses fleurs sont jaun&tres, petites, 
disposees en panicule a Textremite des rameaux et dans 
les aisselles des feuilles superieures ; elles paroissent en 
Juin et Juillet. Les fruits qui leur succ£dent sont des baies 
noir&tres. Cette esp&ce croit naturellement dans les haies et 
les buissons , surtout dans le midi de la France et de i’Eu- 
rope : on la cultive dans plusieurs cantons , a cause de la 
grande consommation qu’on en fait dans la teinture. 

Garance voyageuse; Rubia peregrina , Linn., Spec • i 58 . 
Cette esp£ce a beaucoup de ressemblance avec la pr£c£dente: 
mais elle en differe parses feuilles, qui persistent d’une ann£e 
a l’autre; par ses fleurs plus grandes, toujours divides en 
cinq dlcoupures larges et o vales , a leur base, brusquement 
r£tr£cies a leur sommet en pointe acMe. Ses feuilles sont 
oblongues-lanc&dees , cinq a six ensemble a chaque verti- 
cille. Elle croit naturellement aux environs de Paris, de Lyon , 
de Marseille. , 

Garance luisante; Rubia lucida , Linn., Syst. nat. r 12, 
pag. 732. Cette plante a ses feuilles persistantes, compote 
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la prlc£dente : mais elle s’en distingue a ses tiges presque 
lisses , surtout dans leur partie inferieure ; a ses feuilles 
verticiliees seulement quatre ensemble , et plus luisantes en- 
dessusu Ses fleurs sont blanchAtres. Eile se trouve dans le 
midi de la France , dans les parties meridionales de l’Europe, 
en Barbarie , etc. 

La racine de la garance des teinturiers etant la partie 
productive de cette plante , il est essentiel de consacrer a 
sa culture un terrain qui lui soit favorable, et oft il lui soit 
facile de s’etendre et de prendre le plus d’accroissement 
possible. Sous ces rapports une terre l£g£re , et en m£me 
temps fralche et substantielle , est celle qui lui convient le 
mieux. 

On a observe que la garance r^ussit mieux dans les champs 
oft l’on vient de recolter du bie, de l’orge ou de l’avoine, 
que dans ceux qui etoient en prairies artificielles ; et la 
raison en est que , la garance ayant besoin d’un terrain bien 
ameubli, elle trouve cette condition bien plut6t apres la 
culture des clrlales qu’autrement. 

De simples labours ne sont pas suffisans pour la terre dans 
laquelle on doit mettre de la garance; elle doit &tre d£- 
fonc^e k deux pieds de profondeur , et c’est en Novembre 
et D£cembre qu’on doit s’occuper de ce travail preparatoire , 
afin de pouvoir faire ses semis ou sa plantation a la fin de 
l’hiver. / 

On forme une garanci£re.de trois manieres : j.° par le 
semis en place; 2. 0 par le semis fait en p^pini&re pour £tre 
repique ensuite; 3.° par la separation des racines tiroes d’une 
plantation d£ja existante. 

Les garances des pays chauds sont plus estimees que celles 
des pays froids, parce que leurs racines donnent plus de 
couleur et une couleur plus foncee. D’apres cette conside- 
ration, lorsgu’on veut cultiver de la garance dans les pays 
du Nord, il est toujours plus avantageux d’en tirer les graines 
du Midi. 

Comme la graine de la garance est de nature cornee , et 
que, lorsqu’elle est trap dessechee, elle ne l£ve qu’au bout 
de deux ou trois ans, et m£me point du tout, il faut, pour 
lui conserver sa faculte germinative , lorsqu’on doit tarder 
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a la semer, la faire slratifier dans de la terre ou du sable 
un peu humide. 

C’est en Janvier et Flvrier qu’on seme la garanct , et ses 
graines se rlpandent de trois manures, a la voile, en rayons 
ou en planches. Le semis a la voile a l’inconvlnient de pro- 
duire une plantation souvent peu Igale, trop claire en quel- 
ques endroits, trop Ipaisse dans d’autres, et danslaquelle les 
Linages nlcessaires a son entretien sont toujours assez difficiles 
a exlcuter. Cependant cette maniere de faire est celle qui 
est le plus glnlralement pratiqule en France. Dans la se- 
conde maniere de semer, au contraire, dans le semis en 
rayons , on rlpand les graines par lignes paralllles a la dis- 
tance d’un pied et demi a deux pieds, et l’intervalle qui 
reste entre chaque rayon donne le moyen de faire les bi- 
nages avec beaucoup de facility , et de butter les pieds des 
plantes quand cela est nlcessaire. 

Dans les pays ou le semis en planches est en usage , on 
divise le champ destine a recevoir les graines de garance 
en planches, auxquelles on donne alternativement quatre a 
six pieds de largeur : on creuse les premieres d’un demi- 
pied de profondeur; la terre qui en sort est jetle sur les 
secondes, et les graines sont rlpandues dans les premieres, 
soit k la voile , soit en rayons Icartls d’un pied. Quant aux 
plates- bandes restles vides, on y seme, au printemps, des 
haricots, des pois, du mais, etc. A l’automne de la premiere 
annle du semis , aprls qtie les legumes ou grains de la se- 
conde plate-bande sont rlcoltls i on remplit d’abbrd celle oil 
est la garance , et Fannie suivante on l’lllve d’urt demi-pied , 
et on ajoute de la terre sur les cbtls > de manilre k lui donner 
alors six pieds de largeur, en prfenant la terre de la planche 
vide , qui se trouve ainsi rlduite a quatre pieds. La troisilme 
annle , au printemps , on Hive encore la mime plate-bande 
de quelques pouces par nn autre etnpttint de terre; It par 
ce moyen les racines inflrieures, par la profondeur oil elles 
sont, trouvent une humiditl qui les fait pousser avec vi- 
gueur, tandis que les suplrieures, rencontrant une terre 
nouvelle et bien meuble , vlgetent Igalement avec beaucoup 
de force , ce qui les fait multiplier en nombre et augmenter 
en volume. Cette maniere de cultiver la garance est celle 
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qui est pratique dans le Levant : depuis quelque temps 
elle a commence a £tre mise en usage dans quelques cantons 
de la France , et on Fapplique ygalement a la plantation en 
racines ; mais dans ce cas on commence a rempiir les planches 
garnies de racines a l’automne de la premiere annee de la 
plantation. 

Le semis en pypiniire ne se pratique que dans les pays 
chauds, ou les printemps sont souvent tr^s-secs, et le 
semis en place ne pourroit rlussir que si on avoit la faci- 
lity de Tarroser par irrigation ; mais , comme cela est fort 
rare , on est forcy de semer la garance dans un terrain qui 
soit dans le voisin^ge des eaux , afin de l’arroser lorsque le 
temps l’exige, et on la repique ensuite , dans les terres des- 
tinyes a s a culture , a pen pr£s de la m^me maniere que 
lorsqu’on en fait la plantation au moyen de racines tiryes 
d’une ancienne garanci^re- 

Pour planter la garance par cette troisi^rne mythode, on 
a besoin , lorsqu’on dytruit une vieilie plantation, de ry« 
server les plus belles t£tes des racines, et on les divise en 
eclats, de manure a ce que chaque portion ait deux k trois 
bourgeons, ou, lorsqu’on ne doit pas encore arracher sa 
garance, on s’en procure du plant en enlevant seuleinent les 
pousses latyrales des plus forts pieds; mais il faut user de 
ce moyen avec beaucoup de mynagement , car il diminue 
beaucoup les produits des pieds qui ont yty ainsi sevrys d’une 
partie de leurs racines. 

Les racines de garance se plantent , ou dans des trous fai ts 
au plantoir, ou en rigoles faitesavec la pioche ou la beche, 
et auxquelles on donne six pouces de profondeur. Il ne faut 
pas mettre moins de six pouces entre chaque pied dans les 
terrains mydiocres, ou huit adixdans les bons, et le collet 
de chaque racine ne doit pas £tre recouvert de plus de 
deux pouces de terre. Comme ces racines sont tres-sensibles 
au h&le, il est bon d’avoir la prycaution de les tenir dans 
des paniers couverts, et, en outre , de ne les arracher qu’au 
moment de les planter et seulement ce qu’on peut en em- 
ployer dans la jounce. Dans le nord de la France, ce n’est 
qu’en Fyvrier, et m£me au commencement de Mars, qu’on 
plante la garance ; dans les pays du Midi , il faut le faire en 
Septembre et Octobre. 
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Le* garancieres formdes par la voie de la plantation de- 
mandent, pendant leur premiere annee, les soins qu’on 
donne a celles proveniies de semis a leur seconde annee, 
et ensuite les unes et les autres se traitent de m£me. Les 
premieres dopnent plus t6t leur produit , mais il est moins 
bon et moins beau. On doit d’ailleurs se garder , selon M. Bose , 
d’employer constamment ce moyen de multiplication , parce 
que, lorsqu’on le pratique trop long-temps de suite, et qu’on 
neglige de renouveler les plants par les graines, ceux-ci 
finissent par d^g^n^rer et par ne plus donner que des pro- 
duits tres-infdrieurs, 

Quant au semis de garance fait sur place , qui est vdrita- 
blement la meilleure manure d’&ablir une garanciere , void 
comme il doit £tre traits. La premiere ann£e il n’a besoin 
que d’etre sarcl£ dans le courant du printemps , et d’un 
leger binage pendant l’£t£. Les soins qu’il exige la seconde 
ann^e sont ui* binage au printemps , un autre en etc , 
et un labour un peu profond vers la fin de l’automne. La 
culture est la m£me la troisieme annee, avec la difference 
qu’au premier binage on butte les pieds de garance, e’est- 
a-dire qu’on recouvre de terre la base d’une partie de leurs 
tiges , pour que cela les fasse pousser avec plus de vigueur 
et fasse grossir leurs racines. 

Avant de pratiquer le second binage , on peut faire 
couper les tiges de garance pour les donner aux bestiaux , 
qui les aiment beaucoup ; mais cela ne doit pas se r^peter 
plusieurs fois dans l’ann£e , comme quelques agronomes 
l’ont conseille , parce que la suppression des tiges et des 
feuilles, trop multiple , empeche les racines de prendre 
autant de nourriture et d’acqu^rir la grosseur qui, dans la 
culture de cette plante , doit>£trele principal but du culti- 
.vateur. 

C’est a la fin de la troisieme ann^e, en Octobre et Np- 
vembre , que les racines de garance ont acquis toute la gros- 
seur desirable , et qu’elles contiennent le plus de matiere 
colorante; c’est aussi a cette epoque qu’il faut les faire arra- 
cher. Si l’on prolongeoit leur culture un an ou deux de 
plus, il y auroit beaucoup plus a per d re qu’a gagner. 

La meilleure manure d’arracher la garance est d’y proedder 



Digitized by LjOOQle 




gar * *45 

a tfanch^e ouverte , en fouillant la terre jusqu’au-dessous 
des racines. On est bien dedommage des frais de cette ope- 
ration par le benefice qu’elle procure, parce qu’on enleve 
facilement toutes les racines sans en perdre une seule , ee 
qui n’arrive pas lorsqu’on se contente de fouiller simple- 
ment la terre au pied de chaque touffe , ou en employant 
la charrue ordinaire , avec laquelle on fait encore plus de 
perte , a cause du peu de profondeur a laquelle elle p£- 4 
netre. Dans un bon terrain , un pied de garance peut donner 
jusqu’a quarante livres de racines fraiches, qui diminuent 
communement par la dessiccation des six septiemes aux sept 
huitiemes. Les brins les plus gros sont to u jours les plus 
riches en mati£re colorante. 

Aussitbt que la garance est arrach^e, il faut la layer a 
grande eau, pour en detacher toute la terre qui pourroit 
la salir; ii faut aussi l’eplucher de toutes les parties pour- 
ries-, et la faire s^cher le plus rapidement qu’il est possible. 
A cet effet, on la porte dans un grenier ou hangar expose 
a un courant d’air, mais a l’abri de la pluie, et on l’y 
laisse environ dix a douze jours, jusqu’a ce qu’elle ait 
perdu la plus 'grande partie de son eau de rotation ; alors 
on l’expose au soleil si le temps est beau , ou on la met 
dans une etuve ou dans un four, apres qu’on en a retire 
le pain. Lorsque les racines de garance sont parfaitement 
dess^ch^es , on les conserve dans un lieu bien a^re et qui 
soit en m£me temps exempt d’humidite, jusqu’a ce qu’on 
les fasse r£duire en poudre pour l’usage. C’est dans des 
znoulins a tan qu’on leur fait subir cette preparation, dont 
les marchands s’occupent d’ailleurs beaucoup plus souvent 
que les cultivateurs. 

On donne , dans le commerce , le nom de garance -grappe 
a la garance moulue, qui est la plus riche en principes co- 
lorans : on l’obtient en passant au tamis la poudre au mo- 
ment ou elle sort du moulin. La garance robie est, au con- 
traire, la plus mauvaise esp£ce; elle n’est form^e que des 
plus petites racines et de l’^piderme qui se detache des 
grosses lorsqu’on les vanne pour les nettoyer. 

Dambournay, d’apres quelques experiences, avoit cru 
devoir conseiller d’employer pour les teintures la garance 
18. 10 
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iraichc ; mais M. Chaptal , dans son Nouveau traitd de la 
teinture sur coton , est d’un avis oppose, et , d’apres ses ex- 
periences , il assure positivement qu’a l’£tat frais les racines 
de garance ne fournissent ni autant de couleur, ni une 
couleur aussi vive et aussi solide , que lorsqu’elles sont s£ches. 

Les teinturiers emploient la garance pour donner une 
couleur rouge ala laine , a la soie, et meme au coton. Ce 
rouge est tres-solide , et il r&iste bien a Taction de l’air et du 
soleil. On est parvenu, dans c es derni ers temps, a rendre 
ce rouge tres-vif , tres - eclatapt et approchant beaucoup 
du pourpre. Les peintres en font aussi usage, mais depuis 
peu d’annees seulement ; car cela ne remonte pas a plus de 
doaze ans. L’alumine est la substance que Ton fait servir 
de base a sa partie colorante. Par ce moyen , elle prend du 
corps et donne une belle couleur rose, que Ton emploie ais&- 
ment et avec beaucoup de succes a Thuile ; aussi s’en sert-on 
g&jeralement aujourd’hui de cette maniere, parce qu’elle 
est beaucoup plus solide que les laques tirees de la coche- 
nille. Elle s’emploie de m£me pour peindre a Taquarelle , 
oil elle prdsente aussi plus de solidity que les laques ou car- 
mins tir£s de la cochenille; mais elle est d’un tres-difficile 
usage , et ne donne pas un aussi beau ton. 

La garance etoit a peine cultivee en France il y a cent 
soixante ans. On doit a Colbert les premiers cncouragemens 
donnas a cette culture; et , en 1756, Louis XV ordonna que 
ceux qui entreprendroient des plantations de garance dans 
des marais et autres lieux non cultiv&, seroient, pendant 
vingt ans, exempts d’i impositions. Depuis les encouragemens 
donnas a la culture de cette plante, on en a form£ des 
plantations dans plusieurs cantons de T Alsace, de la Flandre, 
du Languedoc , de la Normandie , etc. ; mais elle n’est pas 
encore assez ^ ten due pour satisfaire a la grande consomma- 
tion qui $’eo fait dans nos manufactures : nous sommes en- 
core obliges de tirer de l’etranger une partie de la garance 
qui noup est n£cessaire. Il, nous en vient du Levant et sur- 
tout de la HoJlande, et parmi cette dernierc c’est celle de 
Z£lande qu’on estime le plus. 

La racine de garance a ^tdsouvent employee en m^decine , 
comme astringente , aperitive , diur^tique et fopdante. Les 
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ftnciens formulaireS la mettent au rang des cinq racines ape- 
ritives mineures. ELle a ete conseiliee et plus 'ou moins pre- 
conis^e dans les obstructions des visceres du bas-ventre, 
dans la jaunisse , l’hydropisie , la leucorrh^e , la graveile , 
la goutte, etc. ; mais il paroit que ses pretendues vertus, 
dans ces dififcrentes maladies, avoient ete considerablement 
exag^r^es : car aujourd’hui on la regarde comme tr£s-insufti- 
sante dans tous ces cas, et les medecins de nos jours en ont 
presque enticement abandonne l’usage. Elle a la singuliCe 
propriCe de colorer en rouge les os des animaux auxquels 
on la donne pour nourriture ; ce qui a ete constat d’abord 
par les observations de Belchier , de Mizauld , et ensuite 
par les experiences de Bergius , de Bezenes , de Boehmer , 
et surtout de Duhamel. (L. D.) 

GARANCE [Petite], ( Bot . ), nom vulgaire de PaspCule a 
l’esquinancie. (L. D.) 

GARANNIER JAUNE (Bot,), nom provengal, suivant 
Garidel, de la giroflee jaune, cheiranthus cheiri, (J.) 

GARAOUAN. (Bot,) Voyez Cercana. (J.) 

GARATAUK. (Ornith.) Les Turcs nomment ainsi la grive 
draine , turdus viscivorus , Linn. (Ch. D.) 

GARB. (Bot,) Les Maures, suivant Avicenne, nomment 
ainsi le saule pleureur ou saule du Levant, salix babylonica , 
que Dalechamps nomine garab, (J.) 

GARBA, DJARBA. (Bot,) Ce nom est donne, dansl’Ara- 
bie et dans P^gypte, au lunaria scabra de Forskal , qui est, 
selon M. Delile , la m£mc plante que le cheiranthus farsetia 
de Linnaeus. (J.) 

GARBA. (Ornith,) On donne, dans le bas Montferrat, ce 
nom et ceux de garbeou, garbou , sgarbcou , au loriot d’Europe, 
oriolus galbula , Linn. (Ch. D.) 

GARBELLA (Ornith,), denomination italienne du loriot, 
oriolus galbula , Linn. , qu’on appelle aussi galbcro , garbou, etc* 
(Ch. D.) 

GARBOTEAU. ( Ichlhyol .) Voyez Garbotin. (H. C. ) 

GARBOT1N. ( Ichthyol, ) Nom vulgaire du cyprinus jescs , 
de Linnaeus, poisson compris dans la division des ables, faite 
dans le grand genre des cyprins. Voyez Able dans le Supple- 
ment du 1 volume de ce Dictionnaire. ( H. C. ) 
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GARCA ( Ornith *), nom portugais de la grue , ardeagrug, 
Linn* (Cm. D.) • 

GARCH, HANDACHACHA, THUSF ( Bot .) - noms arabes 
du lotier commun, lotus carniculatus , selon Dalbchamps. (J.) 

GARCIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylbdones, a fleurs 
incompletes, monoi'ques, polypbtalbes , de la famille des 
euphorbiacdes , et de la monoecie polyandrie de Linnaeus, dont 
le caractere essentiel consiste ,-pour les fleurs males, dans un 
calice a deux dbcoupures profondes; une corolle bomposbe 
de dix ou onze pbtales; deux glandes a la base de chaque 
filament 5 un grand nombre d’btamines : dans les fleurs femelles , 
un calice a deux dbcoupures profondes; sept ou neuf pbtales; 
un bourreiet glanduleux a la base de l’ovaire ; un style ; un 
stigmate a trois lobes; une capsule a trois coques. 

Garcia incline : Garcia nulans ,V ahl , Symb., 3 , pag. 100; 
Act . soc. hist. nat. Hafn. ? pag. 218, tab. 9 ; Willd. , Spec., 4 , 
pag. 492. Arbre dbcouvert dans FAmbrique, a File deSainte- 
Marthe. Sesrameaux sont alternes , cylindriques , blanchAtres 
vers leur sommet ; garnis de feuilles alternes , pbtiolles , 
glabres , oblongues , acuminees , tres-entibres. Les fleurs sont 
au nombre de six environ , disposbes presque en grappes 
vers Fextrbmitb des rameaux; les m&les separbes des femelles 
sur des branches diffbrentes. Dans les unes et les autres, le 
calice est profondbment partagb en dix dbcoupures; la co«< 
rblle composee de dix a onze pbtales dans les fleurs m&les, 
de sept a neuf dans les femelles, tous linbaires, charges en- 
dessous de longs poils trbs-bpais, de couleur purpurine en- 
dessus avec des poils plus courts et plus rares ; les btamines 
nombreuses; l’ovaire , obscurbment trigone, surmontb d’un 
seul style , terming par un stigmate a trois lobes. Le fruit est 
une capsule a trois coques. (Poir.) 

GARCIANA. (Bot.) Genre de plantes observb par Lou- 
reiro dans la Cochinchine. Willdenow le regarde comme 
congbnbre du phylidrum de Gaertner, adopts par Schreber 
et "Willdenow , dont il diffbre seulement parce que son an- 
thire, suivant la description, est roulbe en spirale. Voyez 
Philydre. (J. ) 

GARCINIA. (Bot.) Voyez Mangoustan. (Poir.) 

GARDE- BCEUF., (Ornith.) L’oiseau auquel ce nom est 
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4onne par les Europ^ens £tablis en Iigypte , paroit £tre l’ai- 
grette ou h&ron-garzette , ardea g arietta, Linn. (Ch. D. ) 

GARDE- BOUTIQUE. ( Ornith .) Un des noms vulgaire- 
ment donnas au martin-p£cheur, alcedo ispida, Linn. , d’apr^s 
la fausse opinion que son corps , suspendu dans les magasins , 
pr&ervoit les £toffes de laine de l’attaque des teignes et 
autres insectes destructeurs. (Ch. D.) 

GARDE -CHARRUE. (Ornith.) Salerne , pag. 2 23, cite 
cette denomination vulgaire comme appliqude au motteux, 
motacilla ananthe , Linn. (Ch. D.) 

GARDELLO. (Ornith.) Ce nom , et ceux de gardellin, 
garde llino , aont donnas, en Italie , au chardonneret , fringilla 
carduelis , Linn. (Ch. D.) 

GARONNE, Gardenia . ( Bot .) Genre de plantes dicotyW- 
dones, a fleurs completes, monopetalees, reguli£res, de la 
iamille des rubiacdes, de la pentandrie monogynie de Linnaeus, 
tr£s-voisin des musscendaet des genipa, offrant pour caractere 
essentiel : Un calice a cinq dents ou a cinq d^coupures ; une 
corolle infundibuliforme ; le tube alongl ; le limbe a cinq ou 
neuf divisions; cinq famines, attachees a l’orifice du tube; 
les antheres oblongues , sessiles, quelquefois un peu saillantes ; 
un ovaire inftrieur ; le style filiforme ; le stigmate epais et 
bifide. Le fruit consiste en une baie presque siche , a deux 
ou quatre loges|£on tenant des semences nombreuses , dispo- 
ses longitudinalement en un double rang dans chaque loge. 

Les botanistes ne sont point tr£s - d’accord sur les esp£ces 
qui doivent composer ce genre. M. de Lamarck y avoit d’a- 
bord r£uni les musscenda , qu’il en a separes depuis dans ses 
Illustrations des genres ; mais il y a ajoute les genipa . M. 
Richard pense qu’ii faut aussi y r^unir les Duroia (voyez 
ce mot). Enfin , plusieurs especes de gardenia sont renvoyles 
aux randia . 

Gard^ne a large fledr : Gardenia Jlorida, Linn.; Lamk., 
Ill . gen., tab. i58, fig. 1 ; Ellis, Act. angl . , vol. 5i% tab. 23; 
Ehret, Piet., tab. i5: Castjopiri, Rumph, Ami., 7, tab. 14, 
fig. 2 ; vulgairement le Jasmin dIj^Cap. Arbrisseau tres-remar- 
quable par la beauS et l’odeur tr&s-agr&ible de ses fleurs. 
U s’deve a la hauteur de quatre a six pieds, sur une tige 
droite , rameuse dans sa partie sup^rieure , rev£tue d’une 
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dcorce brune ou gris&tre. Les rameaux sont glabres, un pe# 
noueux j garnis vers leur extremite de feuilles opposes, 
quelquefois terndes, ovales ,.aigues aux deux bouts, presque 
sessiles, glabres, vertes , entieres, longues de deux pouces 
et demi , larges d’environ un pouce, avcc des stipules inter- 
xnddiaires , solitaires , a demi vaginales. Les fleurs sont pres- 
que sessiles, solitaires, au sommet des rameaux, blanches, 
un peu jaunatres , d’une odeur suave ; leur calice est de- 
coupd en cinq ou six lanieres droites , lindaires , contourndes ; 
la corolle un peu coriace ; le tube presque aussi long que le 
calice; le limbe de deux pouces au moins de diamdtrc; ses 
divisions, de cinq a neuf, planes, ovales, o&tuses, presque 
aussi longues que le tube. Le fruit est une baie glabre , 
oblongue , anguleuse , couronnde par le calice, uniloculaire , 
a' cinq ou six valves : elle renferme une pulpe jaun&tre ou 
de couleur de safran , qu’on vend dans les boutiques et qu’on 
emploie pour teindre en la m£me couleur. 

Cette plante est originaire des Indes orientales; elle croit 
dgalement au Japon , dans Tile d’Amboine et au cap de Bonne- 
Espdrance : on l’y cultive a cause de l’dldgance et de la bonne 
odeur de ses fleurs. On la cultive aussi dans plusieurs jar dins 
de l’Europe , dans lesquels elle a dtd introduce vers le milieu 
du siecle dernier. Elle conserve ses feuilles en hiver : quand 
elle est soignee convenablement , elle fleurit deux fois , en 
Mai et en Septembre. On peut la ciiltiver en plexn air dans 
le midi de la France ; mais il faut la tenir, a Paris , dans les 
serres d’orangerie pendant Fhiver : elle exige une terre 
franche,Iegere , melee de moitid de terre de bruyere , renou- 
velde deux fois par an apres la floraison. Comme cette plante 
ne donne jamais de fruits dans nos jardins, on la multiplie 
par marcottes et parboutures. Au Japon on en fait de belles 
haies vives. 

Gardene radicante : Gardenia radicans r Thunb. , Flor. Jap . , 
tab. 20, et Dissert., n.° 1. , tab. 1 , fig. i. Cet arbuste diffdre 
du prdcddent en ce qu’il est beaucoup plus petit; par sa tige 
plus grdle, couchee , radicante a sa partie infdrieure; les 
feuilles plus dtroites , lanceoldes ; les fleurs blanches , pres- 
que sessiles au sommet des rameaux ; les divisions du calice 
drpites , lanceolces, contournees, de moitid plus courtes que 
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le tube de la corolle. Cet arbuste croit au Japon. On le cul- 
tive au Jardin du Roi. 

Gardene de Thunberg : Gardenia Thunbergia , Linn. , Suppl. ; 
Gardenia terticillata , Lamk. , Encycl., et III. gen. , lab. i 53 , 
fig. 3 ; Thunbergia capensis, Mont., Act. Stockholm. , 1773 , tab. 
11 ; Bergkias , Sonn., Itin. Guian. , pag. 48, tab. 17 ; vulgai- 
rement la Caquepire. Arbrisseau tr£s-agr£able , charge d’un 
grand nombre de belles fleurs, que Ton cultive au Jardin 
des plantes, et que M. Sonnerat a d^couvert dans les bois 
de la Guinee et Thunberg au cap de Bonne-Esp^raricC. 11 
s’^leve a la hauteur de quatre pieds et plus , sur line tige 
droite, chargee, a sa partie sup^rieure, de rameaux nom- 
breux, courts, cylg^driques, un peu pileux. Les feuilles sont 
yerticill^es trois eri$emble a chaque noeud , inefgales, vertes , 
glabres , luisantes, oyales, entieres, acuminees, r£tr£cies en 
petioles, munies en-dessous de quelques poils dans l’aisselle 
des nervures. Les fleurs sont sessiles , solitaires , termiriales , 
blanches , d’une odeur tres-agr^able. Le calice est ldng d’un 
pouce , en entonnoir, presque spathace, a sept ou huit d£- 
coupures oblongues et spatul^es ou un peu concaves a leur 
sommet , fendu d’un c6t£ jusqU’a sa moiti^ ; le tube de la 
corolle cylindrique j presque long de trois pouces j le limbe 
large de deux, a neuf ou dix decoupures ovalCs; heuf ou 
dix antheres sessiles; l’ovaire couronne de tubercules necta- 
riferes. Le fruit est une baie oblongue , a qUatre loges , con- 
tenant des semenceS iinbriquees, lenticulaires. 

Gardene de Madagascar ; Gardenia Maddgdscaricnsis , Lamk. , 
Encycl, Tres- belle espece, recUeilliC par Cominerson dans 
Tile de Madagascar. Ses raUieaux sont ligneux, glabres, 
gris^tres; ses feuilles opposes, pgtiolles, glabres, coriaces, 
entieres , ovales , un peu aigue's , longues de trois pouces 
sur au moins tin pouce et demi de large ; les stipules lan- 
c£ol£es ; les fleurs presque sessiles , solitaires , axillaires , lon- 
gues de trois pouces et plus , couvertes en dehors d’un duvet 
cotonneux; le calice court, presque glabre; le tube tr£s- 
long; le limbe a cinq divisions oblongues, peu ouvertes; les 
antheres lin£aires , non saiflantes. 

Gardene gommier: Gardenia gummifera , Linn. , Suppl. , 164*; 
Thunb. , Dissert*, n.° 4 ? tab. 2, Cette espece est remarquable 
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par une gomme-r^sine , fort semblable a la gomme - el£mi , 
qui d^coule de ses feuilles et des crevasses de son ecorce. 
Elle ressemble d’ailieurs a la gardene a larges fleurs par la 
grandeur et la figure du limbe de sa corolle. Ses feuilles sont 
oblongues, obtuses, h£riss£es de poils, ainsi que le calice, 
tres-courts, a cinq dents; le tube de la corolle est tres-long, 
filiforme, couvert de poils tr£s^fins. Elle croit a l’ile de 
Ceilan. 

Gardene campanula : Gardenia Rothmannia, Linn., SuppU , 
pag. 1 6 5 ; Rothmannia capensis , Thunb. , Act . Stockholm . , 1776 , 
pag. 65 , tab. 2. Les fleurs de cette espice, cuitiv^e au Jar- 
din du Roi , repandent le soir et la nuit une odeur tr£s-suave. 
Sonbois, tres-dur, est employe pour jjpire des essieux;ses 
rameaux noueux , comme articulds ; les feuilles opposes , 
un peu r^tr^cies en petiole a leur base , oblongues, entieres, 
aigues. Les fleurs sont sessiles , solitaires , axillaires ; les dents 
du calice subuiees ; la corolle glabre , infundibuliforme ; le 
limbe campanula, a cinq decoupures oval es - aigues ; cinq 
etamines non saillantes. Cet arbrisseau croit au cap de Bonne- 
Esperance. 

Gardene a longues fleurs; Gardenia longijlora , Flor . Per., 
2 , pag. 67 , tab. 219, fig. a , non Aiton . Cet arbrisseau , d£r 
couvert dans les for£ts des Andes au Perou , a des tiges tr£s- 
rameuses, hautes de dix a douze pieds. Les rameaux sont 
tres-longs, etaies; les plus jeunes courts et tetragones; les 
feuilles m&liocrement petioiees, oblongues, lanc^ol^es, ai- 
gues, glabres, un peu luisantes en-dessus, legerement heris- 
sees en-dessous sur leurs veines, longues de deux pouces; 
les stipules rouge&tres , caduques et subuiees ; une fleur pres- 
que sessile a l’extremite de chaque rameau ; le calice velu , 
a peine long d’un pouce ; la corolle blanche, tr£s-velue en 
dehors; le tube filiforme, tres-long, velu a son orifice; le 
limbe tres?ouvert; ses decoupures longues d’un pouce et 
demi; les baies grandes, alongees, jaun&tres, a dix nervures 
brunes , longitudinales. Le gardenia longijlora d’Aiton , Hoft . 
Ketv., edit , nov. , 1 , p. 368 , est une autre plante, originaire 
de Sierra-Leone, que Ton cultive au Jardin du Roi, dont 
la corolle est infundibuliforme; les decoupures de son limbe 
rabattues en dehors ; les feuilles oblongues. 
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Gardene a feuilles de clusier : Gardenia clusicefolia , Willd. , 
Spec . , 1 , pag. 1229 ; Jacq. , Collect . append . , pag. 37 , tab, 4, 
fig. 3 : Arbor jasmini Jloribus , etc. , Catesb., Carol . , 1 , tab. 5g. 
Arbrisseau des lies de Bahama , haut d’environ cinq pieds , 
dont les tigessont droites , rameuses a leur partie sup^rieure; 
les rameaux cendr^s ; les feuilles glabres , m^diocrement p£- 
tiolees , coriaces , entieres , en ovale renvers^ , obtuses ou 
un peu £chancr£es , rdtr^cies a leur base , longues de six 
pouces ; les stipules larges , sessiles , triangulaires , aigues. 
Les fleurs sont tr£s-odorantes, terminales, pedoncutees; la 
corolle coriace; le tube d’un vert pale; les d^coupures du 
limbe blanches, un peu jaun&tres a leur sommet, lanc£ol£es, 
aigues, de la longueur du tube; les antheres sessiles, acu- 
minees. Le fruit est une baie ovale , assez grande,, contenant 
plusieurs semences planes, arrondies. 

Gardene de la Nouvelle- Grenade : Gardenia granatensis , 
Poir. ; Gardenia parviflora , Kunth, in Humb., Nov. gen., 3, 
pag. 408 , tab. 293 ; non Poir., Encycl. Arbrisseau dpineux, 
tres-rameux ; les rameaux pubescens dans leur jeunesse; les 
feuilles opposes, pdtiolles, ovales-acumindes, tres-entiires , 
r^trdcies a leur base, un peu coriaces, pubescentes, longues 
d’un pouce et demi sur huit a neuf lignes de large ; les stipu- 
les ovales - acumin^es , pubescentes; six a huit fleu rs sessiles, 
situ^es au sommet des rameaux ; des bractdes subuldes , sou- 
dees a leur base , entourant l’ovaire ; un calice campanula , 
a quatre dents, soyeux, pubescent; la corolle blanche, pi- 
leuse en dehors, longue de huit a neuf lignes; son tube 
cylindrique , trois fois plus long que le calice ; les d£cou- 
pures du limbe lanc£oldes, acumindes, un peu r&ldchies; 
l’ovaire pubescent; le style saillant , pileux a sa base. Cette 
plante croit a la Nouvelle-Grenade. 

Gardene a petites fleurs; Gardenia parvijlora , Poir., Enc., 
Suppl. , non Kunth. Arbrisseau des Indes orientalcs , dont 
les rameaux sont glabres , c end res ; les feuilles coriaces , p£- 
tioi£es, glabres, ovales, acumindes, tres- entieres 7 luisantes 
en-dessus, longues d’environ quatre pouces, larges de deux 
et plus, Les fleurs sont petites, approchant de celles des 
chiococca , disposes en petites grappes axillaires , un peu 
touffues, tris-glabres, a peine longues d’un pouce; la corolle 
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petite et blanch&tre ; les fruits globuleux , de la grosseur d’un 
pois. 

On cite plusieurs autres especes de gardenia . Roxburg, 
dans les Plantes du Coromandel , a figure et decrit les sui- 
yan tes : Gardenia dumetorum , tab. a 36 ; Gardenia fragrans , 
tab. 1 57 ; Gardenia lalifolia , tab. 1 34 ; Gardenia spinosa, tab. 
i 36 ; Gardenia uliginosa t tab. 1 35 . On trouve dans ie Botanical 
Magazin , tab. 1904, le Gardenia amana, dont les tiges sont 
munics d’epines droites , situ^es dans Paisselle d’une feuille 
ovale, aigue, glabre; les fleurs terminales, solitaires; ie ca- 
lice campanula, denticuie. (Poir.) 

GARDENNA. ( Ornith . ) L’espece de grive dont Aldro- 
vande parle sous ce nom , est la draine , turdus viscivorus , 
Linn. (Ch, D.) 

GARDERACANTHA. ( Bot .) Dans Pile de Lemnos, suivant 
Dodoens, le chardon-benit , cnicus benedictus , est ainsi 
nomm£. (J.) 

GARDEROBE ( Bot.) y nom vulgaire donne soit a l’aurone, 
artemisia abrotanum , soit ala santoline. (J. ) 

GARDES. ( Viner . ) On donne ce nom aux ergots du cerf 
en v^nerie. ( F. C.) 

GARDIO ( Ichthyol .) , nom languedocien de la rosse , 
poisson d'eau douce du grand genre des cyprins. (H. C.) 

GARDON. (Ichthyol.) Voyez Able, dans le Supplement du 
i.* r volume, et Rosse. (H. C.) 

GARDOQUIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones , a 
fleurs completes, monopetalees , irr^gulieres , de la famille 
des labiees , de la didynamie gymnospermie de Linnasus , tr£s- 
rapproche des mdlisses et des sarrietes, offranf pour carac- 
tere essentiel : Un calice tubule, a deux l£vres, a cinq dents 
ou a cinq decoupures ; une corolle tubuiee , beaucoUp plus 
longue que le calice , barbue a son orifice ; le limbe a deux 
l^vres; la superieure echancree ; Finferieure a trois lobes 
presque egaux ; quatre etamines didynames , ecartees entre 
ellcs; quatre semences au fond du calice. 

Ce genre , comme la plupart de ceux qui appartiennent 
a la famille des labiees, n’a que des caracteres peu tran- 
ches. Tres-rapproche des meiisses et des sarrietes , il ne 
diff^re des premieres que par son calice a deux l£vres, et 
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des secondcs par ses famines £cart£es et les lobes de la 
levre inferieure de la corolle presque £gaux. II comprend 
des arbrisseaux, presque to us originaires du P^rou , tr£s-ra- 
raeux , a odeur forte , a feuilles entieres , opposes : les fleurs 
sont jaunatres ou de couleur incarnate, axillaires, solitaires, 
rarement verticill^es , r&inies deux ou trois sur le m£me 
pedoncule. 11 a £te ^tabli par les auteurs de la Flore du 
rou , qui en ont indique six especes, mais sans autre descrip- 
tion qu’une seule phrase specifique. M. Kunth , dans le Nov. 
gen. Humb. et Bonpl . , en a d^crit une dixaine, qui paroissent 
presque toutes diffdrentes de cellesdela Flore du P6rou. Nous 
allons indiquer les plus remarquables. 

Gardoquia a petites feuilles : Gardoquia microphylla , Kunth, 
Nov. gen. in Humb. et Bonp. , 2 , pag. 3 i i . Arbrisseau de 
deux ou trois pieds , qui r£pand une odeur tres - agr^able. 
Ses rameaux sont pubescens dans leur jeunesse ; les feuilles 
m£diocremcnt pdtiol£es , ovales en coeur , obtuses , glabres , 
un peu routes et cilices a leurs bords et sur la nervure du 
milieu , luisantes , a peine longues d’une ligne ; les petioles 
pileux; les fleurs solitaires , axillaires, presque longues d’un 
pouce; les pldoncules tres- courts, pubescens; le calice un 
peu rude, a dixstries, a cinq dents; la corolle rouge&tre, 
presque cinq fois plus longue que le calice , pubescente en 
dehors; le tube court; Porifice tres-long; les (‘famines a peine 
saillantes; les antheres r^niformes, a deux loges; le stigmate 
bifide. 

Gardoquia bicolore; Gardoquia discolor , Kunth, l. c . , pag, 
3 12 . Ses rameaux sont opposes, t^tragones , tres-nombreux , 
pubescens et blanch&tres dans leur jeunesse ; les feuilles oblon- 
gues, entires, aigues au sommet , r^trdcies en coin a leur 
base, vertes et un peu pubescentes en-dessus, soyeuses et 
blanch&tres en-dessous , a peine petioles ; les fleurs medio- 
crement p^doneuMes , axillaires et solitaires a l’extr£znit6 
des rameaux; leur calice tubule, velu et pileux ; a dix ner- 
vures; son orifice ferm6 par des poils blancs; la corolle trois 
ou quatre fois plus longue que le calice , purpurinc , pubes- 
cente en dehors; les lobes du limbe arrondis, l’orifice nu; 
les filamens glabres ; quatre ovaires glabres, fort petits ; le 
style fili forme et saillant ; lc stigmate mddiocrement bifide. 
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Gardoquia a feuilles d’if; Gardoquia taxifolia , Kunth , Lc, , 
pag. 3i2. Arbrisseau distingue par ses feuilles lin&iires, lan* 
c^ol^es ou oblongues, obtuses , glabres, tres-entieres , r£tr£- 
cies a leur base , un peu ponctu^es en-dessous , longues de 
quatre a cinq lignes, larges de deux; les fleurs axillaires, 
solitaires, longues d’un pouce et plus; le calice glabre , fermd 
par des poils ; la corolle rougeatre. 

Gardoquia glabre; Gardoquia glabra , Kunth, L c. , p. 3i3. 
Cette espece diflfere tres-peu de la pr^cedente. Ses raineaux 
sont pubescens ; ses feuilles oblongues, lanc£ol£es, aigues a 
leurs deux extr&nit£s , routes a leurs bords , glabres , l£ge- 
rement denies en scie , ponctu£es et glanduleuses en-dessous; 
les petioles articules vers leur milieu ; les fleurs pubescentes , 
ferm^es par des poils a leur orifice, 

Gardoquia argent^ej Gardoquia argentea , Kunth, L c . , 
pag. 5 1 3. Arbrisseau charge de rameaux tres - nombreux , 
touffus, tetragones, argent^s et soyeux. Les feuilles sont pres- 
que sessiles, oblongues, lanceol^es, obtuses, tr£s-entieres, 
roulees a leurs bords, a nervure moyenne tres-saillante, 
longues de deux ou trois lignes -, argent^es et soyeuses a leurs 
deux faces ; les fleurs d’un rouge ecarlate , longues d’un 
demi-pouce ; les famines didynames ; une seule fertile ; les 
trois autres st^riles. 

Gardoquia a feuilles de thyj^; Gardoquia thymoides , Kunth , 
l. c., p. 3 i 4- Ses rameaux sont pubescens; ses feuilles ovales- 
aigues, presque en coeur, routes a leurs bords, l^gerement 
denies en scie, presque glabres en-dessus, blanch&tres et 
pubescentes en-dessous, longues de trois lignes, larges de 
deux ; les fleurs verticillees ; le calice pubescent , a dents 
inegales, subulees; la corolle jaunatre , pubescente, barbue 
a son orifice ; son limbe tachet£ de pourpre, 

Gardoquia a grandes fleurs; Gardoquia grandiflora , Kunth, 
l. c . , pag. 3 i 4 \an Gardoquia incana , Syst.Jlor , Per, ? Arbrisseau 
de trois pieds, charge de rameaux nombreux, pubescens dans 
leur jeunesse, Les feuilles sont ovales, presque rondes , 
obtuses, aigues a leur base, dentees vers leur sommet , l£ge- 
rement pubescentes en-dessus, tomenteuses et blanch&tres 
en-dessous , longues d’un demi-pouce , larges de quatre lignes j 
les fleurs solitaires, axillaires , longues de neuf ou dix lignes; ' 
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la corolle jaune, pubescente en dehors, barbue dans le fond 
de son orifice ; les etamines un peu saillantes; quatre semences 
lisses, brunes, trigones, obtuses, places au fond du calice. 

Gardoqoia tomenteuse; Gardoquia Lomentosa , Kunth , L c, , 
pag. 3 14. Espece tr£s- rapproch^e de la pr£c£dente, r£pan- 
dant une odeur aromatique. Ses tiges sont hautes de trois 
pieds, tres-rameuses; les rameaux pubescens dans leur jcu- 
nesse ; les feuilles ovales-arrondies , un peu aigue’s, presque 
tronqu^es a leur base, routes a leurs bords, l^gerement 
dentees en scie, pubescentes en-dessus, blanches et tomen- 
teuses en-dessous , longues au plus de six. lignes ; les p£don- 
cules axillaires , charges de deux ou trois fleurs ; le calice 
tomenteux;la corolle de couleur incarnate, pubescente en 
dehors; le tube court; l’orifice along£, barbu dans le fond; 
les lobes du limbe obtus; les semences brunes, obtuses, trian- 
gulaires. 

Gardoquia elegante; Gardoquia elegans f Kunth, L c,, pag. 
3i5. Arbrisseau d’une odeur aromatique, tr^s-rameux, haut 
de trois ou quatre pieds ; les rameaux blanch&tres et tomen- 
teux dans leur jcunesse ; les feuilles rhomboidales, presque 
rondes, obtuses, denies en scie, pubescentes en-dessus, 
blanch&tres et tomenteuses en-dessous, coriaces, entieres 
vers leur base, longues de neuf lignes, larges de huit ; les 
pedoncules axillaires, charges de deux ou trois fleurs ; la 
corolle rouge, pubescente en dehors, jaune a son orifice, 
marquee de taches incarnates. 

Gardoquia mignone ; Gardoquia pulchella, Kunth , Lc., pag. 
3i5. Cet arbrisseau s’£l£ve a la hauteur de trois ou quatre 
pieds : ses rameaux sont dresses, t^tragones, tomenteux et 
pubescens; ses feuilles ovales ou un peu arrondies, r^tr^cles 
en coin a leur base, cr£nel£es, routes a leurs bords, un peu 
rudes en-dessus, blanch&tres et tomenteuses en-dessous, lon- 
gues de huit a neuf lignes, larges de sept; les pedoncules 
axillaires, a trois fleurs longuement p&licellees; le calice 
tomenteux ; la corolle incarnate et ponctuee de jaune. 

Quelques autfes espices de gardoquia sont cities par les 
auteurs de la Flore du P^rou, telles que le Gardoquia striata 
a feuilles ovales, strides : Gardoquia revoluta, a feuilles tres- 
petites, ovales en cceur, routes a leurs bords : Gardoquia 
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multiflora ; les pedoncules charges dc plusieurs fleurs ; les 
feuilles ovales, denies en scie : Gardoquia elliptica; les p&lon* 
culcs presque ternes ; les feuilles elliptiques, ovales , den tees 
en scie: Gardoquia obovata , a feuilles entieres, en ovale ren- 
verse ; les pedoncules ternes. ( Poir* ) 

GARENT-OGUEN ( Bot .), nom donne chez les Iroquois, 
suivant le P. Lafiteau , jesuite missionnaire, au ginseng du 
Canada ^panax quinquefolium. (J.) 

GARESOL (Ornith.), nonf arabe de la huppe, upupa 
epops , Linn. ( Ch. D.) 

GARFAHL. ( Ornith . ) Le nom qui est ainsi £crit, d’apres 
Bartholin, dans le Fauna suecica de Linnaeus, et qui cor- 
respond aux mots garfulh, garfugl , geirfugl et goirfugl, cit^s 
par Muller, Othon Fabricius, etc., est applicable au grand 
pingouin de BufFon, alca impennis , Linn. (Ch. D.) 

GARGA (Ornith.), nom turc du casse-noix, corpus caryo - 
catactes, Linn. (Ch. D.) 

GARGANELLE (Ornith.), nom italien de la sarcelle com- 
mune, anas querquedula , Linn., que les Anglois appellent 
garganey. (Ch. D.) 

GARGANON. ( Bot . ) C’est , selon Mentzel , la mthne 
plante que le tragium de Dioscoride , lequel est rapports par 
C. Bauhin au boucage, pimpinella saxifraga . (J.) 

GARGIA (Ornith.), nom italien du butor , ardea stellaris, 
Linn. ( Ch. D.) 

GARGOT (Ornith.), nom pi&nontois du canard-garrot , 
anas clangula, Linn. (Ch. D.) 

GARHOUDA. ( Ornith. ) Ce terme est donn£ par le P. Paulin 
de Saint-Barthel£mi, tom. 1, pag. 421, de son Voyage aux 
Indes orientales, comme le nom de P^pervier en langue 
samscrite. (Ch. D.) 

GARICUM ( Bot . ) , nom arabe de l’agaric, selon Dale- 
champs. (J. ) 

GAR 1 DELLE (Bot.) : Garidella, Tourn., Linn. Genre de 
plantes dicotyl^dones , de la famille des renonculacdes , Juss., 
et de la decandrie tryginie, Linn., dont les principaux ca- 
ract^res sont les suivans : Calice de cinq folioles ovales-oblon- 
gues; corolle de cinq p^tales , plus grands que le calice et a 
deux ievres j dix £tamines j trois ovaires superieurs , charges 
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chacun d’un stigmate lateral et presque sessile ; trois capsules 
soudees ensemble dans leur partie inf^rieure , et contenant 
plusieurs graines. 

Le nom de Garidella, donne par Tournefort a ce genre, 
rappelle le botaniste proven^al, J. Garidel, qui en a donn£ 
one bonne figure dans son Histoire des plantes qui naissent 
aux environs d’Aix. Les garidelles sont des plantes herbacees, 
a feuilles ail^es et a fleurs terminales. On n’en connoit que 
deux cspeces. 

Garidelle nigelline : Garidella nigellastrum , Linn., Spec., 
608; Garidella foliis tenuissime divisis , Tourn. , Inst., 655 ; 
Garid. , Aix; 2 o 3 , tab. 39. Sa tige est gr£le , glabre, haute 
d’un pied ou environ, divis^e dans sa partie sup^rieure en 
quelques rameaux effiles. Ses feuilles sont deux fois ailees, 
a decoupures lineaires, aigues; ses fleurs, m£lang£es debleu, 
de rouge et de blanc, sont petites, solitaires a l’extr£mit£ 
des rameaux ; leurs petales ont la l£vre int^rieure fort 
courte, et l’cxterieure partagee en deux decoupures li- 
n&iires. Cette plante est annuelle , et croit naturellement 
dans les champs, en Provence, dn Italie, et dans Pile de 
Candie. Ses semences sont un peu Acres et aromatiques ; on 
n’en fait aucun usage. 

Garidelle a longs onglets; Garidella unguicularis , Lamck., 
Must . , tab. 379, fig. 2. Cette espece est caract^risee par 
ses feuilles sup^rieures, simples ou trifides , et par ses pe- 
tales a onglets capillaires , saillans, une fois plus longs que 
le calice. Elle a ete trouvee dans l’Orient. (L. D.) 

GARIDELLE (Omith. ), un des noms vulgaires du rouge- 
gorge , motacilla rubecula , Linn. (Ch. D.) 

GARIES. ( Bot . ) On donne ce nom au ch£ne dans quelques 
parties de la France. (L. D.) 

GARIN ( Conchy L) ; Adanson, S£n(*g. , p. 200, pi. 14. 
Espece de coquille bivalve , adherente , placde par Linnaeus 
parmi les huitres, par Bruguiires dans le genre Spondyle, et 
dont M. de Lamarck a fait son genre Plicatule. Voyez ce 
mot. (De B.) 

GARINELLO (Ornith.), nom italien de la cresserelle, 
falco tinnunculus , Linn. (Ch. D.) 

GARIOT (Bot.), nom vulgaire de la benoite. (L. D.) 
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GARLU. ( Ornilh . ) Ce nom est rapports par Gueneau de 
Montbeillard au geai a ventre jaune de Cayenne , pi. enl M 
n.° 249; mais M. d’Azara , n.° 200 y article Bienteveo ou Pai- 
taga , observe que c’est une erreur, et suivant M. Vieillot 
c’est le tyran tictivie. (Ch. D.) 

GARMEL. ( Bot .) Les Arabes donnent ce nom a une faba- 
gelle commune dans le desert , qui est le zygophyllum portu- 
lacoides de Forskal, et, selon Vahl, le zygophyllum simplex de 
Linnaeus. Dans le pays on croit que ses feuilles, broy^es dans 
l’eau et appliquees sur les yeux , font disparoltre les taies. (J.) 

GARMUTH. ( Ichthyol .) Voyez Garamit. (H. C.) 

GARNA. (Bot.) Voyez Djarna. (J. ) 

GARNITRE. (Bot.) Voyez Ganitri. (J.) 

GARNOT ( Conchyl .); Adanson , S£n£g. , p. 40, pi. 2. 
Espece de patelle a coquille cloisonn^e des anciens auteurs , 
et a laquelle M. de Lamarck a donne le nom de Cr£pidule. 
Voyez ce mot. (De B.) 

GARO , Aquilaria. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones , 
k fleurs incompl£tes , dont la famille n’est pas encore connue. 
II appartient a la decandrie monogynie de Linnaeus, et paroit 
se rapprocher des samyda et des anavinga. II offre pour ca- 
ractere essentiel : Un calice turbine, persistant; le limbe a 
cinq divisions; point de corolle ; un anneau int^rieur, imi- 
tant une corolle, attach^ a Torifice du calice, partag£ a son 
sommeten dix lobes in^gaux , alternes, avec lesfilamens tr£s- 
courts des famines; les antheres oblongues, versatiles; un 
ovaire sup^rieur; point de style; un seul stigmate. Le fruit 
consiste en une capsule ligneuse, adeuxloges, a deux valves; 
deux , plus souvent une seule semence , entour^e a sa base 
d’un arille spongieux. 

Garo de Malacca : Aquilaria malaccensis, Lamk., Encycl. , 
2, page 610, et 1 , page 49 ; HI. gen. , tab. 356 : Aquilaria 
ovata, Cavan., Dissert, bot., 7, pag. 377, tab. 224 : vulgai- 
rement Garo ou Bois d’aigle. Cet arbre croit dans les Indes 
orientates, et particulierement a Malacca. Ses rameaux ont 
le bois blanc, tirant un peu sur le jaune; ils sont recouverts 
d’une £corce d’un gris roussdtre , un peu chagrin^e : ces ra- 
meaux sont velus vers leur sommet, garnis de feuilles alter- 
nes, p£tiol£es, glabres, d’un beau vert, velues avant leur 
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enti^r develop pement, ovales-lanc^ol^es , entires, forternent 
acuminees, longues de irois pouees et dexni , larges de deux, 
garnies a leurs bords de poils courts. Les fleurs son t p elites , 
depourvues de corolle; les famines courtes, places alte?- 
nativement entre les lobes d’un anneau presque cainpanule; 
l’ovaire ovale, couronn£ par un stigmate simple, fort petit* 
Le fruit est une capsule turbin^e , longue d’environ un pouce , 
a deux loges, a deux valves ; les valves £paisses, soibereuses, 
divisdes par une cloison, renfermant chacune une semence 
noire, petite, ovale, aigutf, et dont une avorte presque tou- 
jours. Au bas de chaque semence on trouye un arille sous 
la forme d’un corps spongieux, 

Gaho P ophisperme : Aquilaria ophispermum , Poir. ; Ophisper- 
mum sinense, Lour., Flor. cochinc., 1 , pag. 344. Grand arbre 
de la Chine, dont les rameaux sont Stales, garnis de feuiUes 
luisantes , alternes, lanc£oi£es , oudul^es , tres- entieres ; les 
fleurs terminates et solitaires ; leur calice campanula , a cinq 
d^coupures ovales-along^es, £gales, presque droit^s; point 
de corolle ; un anneau court, tomenteux , a dix lobes, alter- 
nant avec autant d’^tamines; les filamens tres- courts ; t les 
anth£res petites, along^es, point versatiles; un ovaire ovale, 
comprim£ ; un style plus long que les diamines , scutenant uu 
stigmate bifide. Le fruit est une capsule comprim^e, £largie , 
lanc£ol£e , a deux loges monospermes , s’ouvrant a leur som- 
met; les semences ovales, acuminees (munies d’une aile late- 
rale , Loureir. ). ( Poir. ) 

GAROBUSTO. ( Ichthyol . ) Dans le langage languedocien 
on donne cenom aux petits p oissons, ou-fre tin , que les pecheurs 
abandonnent aux pauvres sur les bords de la mer. (H. C.) 

GAROFOLI (Bot.), nom italien de Foeillet, qui paroit 
d^river du latin , caryophyllus , sous lequel il £toit design^ par 
Tournefort. (J. ) * 

GAROSMUS, GAROSMUhf. ( Bot .) Cordus et Dodoens 
nommoient ainsi Panserine puante, chenopodium vulvaria, 
qui est le connina des Toscqns, suivant Cesalpin. Garosmum 
sign i fie garum olens , ay ant 1 ’odCur du poisson nomme gurus. 

(J-) 

GAROU ou GARO UETTE ( Bot.) , norns vul^aires du daphnd 
garou. Quelques botanistes ont aussi adopte la premiere de 
18. 11 
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ces denominations comme nom frangois gen^rique de tons 
les daphnes. ( L. D.) , 

GAROU1LHE. ( Bot .) Dans quelques cantons, on donne 
ce nom au ch£ne- kermis ; dans d’autres, c’est le mais qui 
sfappelle ainsi. (L. D.) 

GAROUPE (Rot.), nom vulgaire de la cameleo a trois 
coques. (L. D.) 

GAROUTTE. (Bot.) On donne ce nom , dans P Anjou , a une 
espece de gesse ( lathyrus cicera ). Voyez aussi Garou. (L. D.) 

GAROVO (Bot .) , nom espagnol du earoubier, ceratonia , 
suivant Dodoens. (J.) 

GARRANIER ( Bot . ) , un des noms vulgaires de la giroflee 
de muraille. (L. D.) 

GARROFERA. (Bot.) C’est, dans le Midi, un des noms 
que Ton donne au earoubier. (L. D.) 

GARROT. ( Ornith. ) Ce canard ' est Yanas clangula de 
Linriarus. ( Ch. D. ) 

GARROUN. ( Ornith . ) On donne , suivant le nouv. Diet, 
d’hist. nat. , ce nom au vieux m£le de la perdrix. (Ch. D.) 

GARRU. (Bot.) Voyez Durraka. (J.) 

GARRU. ( Ornith . ) Sur les c6tes du departement de la 
Somme, on appelle ainsi le Combat tarit , tringa pugnax , 
Linn. (Ch. B.) 

GARRULUS. (Ornith.) Ce nom latift est applique, par 
Gesner et Aldrovande , au rollier , et par Brisson au geai. 
(Ch. D.) 

GARRUS. (Bot.) Le houx, commun dans les bois de la 
Sainte -Baume en Provence, y est ainsi nomme, suivant 
Garide'L (J.) 

GARS. (Ornith.) Ce nom , qui s’ecrit aussi garsz, est donne, 
en Ian gage breton, a l’oie domestique , anas anser , Linn. 
(Ch. D.) 

GARSILHA. (Bot.) Nom portugais du couradi du Malabar, 
qui est le grewia orientalis. ( J. ) 

GARSOTTE (Ornith.), un des noms vulgaires de la sar-* 
celle commune, anas qucrquedula, Linn., qui s’ecrit aussi 
garzotte . (Ch. D.) 

GARUL^ON, Garuleum. (Bot.) [ CorymbifOres , Juss. = 
Syngenesie polygamie ndeessaire , Linn.] Le caractire essentiel 
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et distinctif du genre Osteospermum est, ainsi que son nom 
l’indique , d’avoir les p^ricarpes osseux , c’est-a-dire , dpais 
et durs. Cependant Pespece nominee cceruleum par Jacqnin 
et pinnatijidum par l’Heritier, a les pericarpes simplement 
coriaces , c’est-a-dire minces , flexibles , elastiques , comme 
dans la plupart des synanth£r£es; elle differe aussi des vrais 
calendula par la forme de ses pericarpes, qui ne sont point 
arqu^s ni munis d’appendices meinbraneux ou spiniformes, 
et des meteorina par son disque, qui est masculiflore au lieu 
d’etre androgyniflore. Cette esp£ce doit done £tre consid£r£e 
comme le type d’un nouveau genre appurtenant a la famille 
des synanthdr^es et a notre tribu natu relic des carle ndulles , 
dans laquelle nous le pla^ons entre Y osteospermum et le 
meteorina. Nous le nominons garuleum , et nous lui assignons 
les caracteres suivans. 

Calathide radiee; disque multiflore, r£gul*riflore , mascu- 
liflore; couronne unis£ri£e, multiflore, liguiiflore , femini- 
flore. Pyridine subcampanul^ , un peu inferieur aux fl-eurs 
du disque, form£ de squames biseritfes, egaies, appliqu^es, 
oblongues-aigues , coriaces-foliacdes ; les int^rieures plus lar- 
ges, ovales-laricdol£es , membraneuses sur les bords lat^raux, 

• Clinanthe convexe, inappendicul^. Cypsdes de la couronne 
obovoides-oblongues, subtriquitres, inaigrett^es; a p<*riearpe 
sec, coriace, mince, ridd exttfrieurement , couvert d’aisp^- 
rit£s et muni de trois cbtes. Faux-ovairea du disque oblongs, 
comprim^s, lisses, inaigretttfs etinovulds. Corolles de la cou- 
ronne a languette longue , droite , terming par trois petites 
dents. Styles du disque a branches entregreff^es inferieure- 
ment , libres et divergentes sup£rieurement , h&rissees de 
collecteurs piliformes sur la face ext£rieure , et bord^es de 
deux bourrelets stigmatiques sur la face interieure. 

Une fteur de synanth£r£e peut £tre mile , soit parce que 
l’ovaire est d^pourvu d’ovule , soit parce que le style est 
d^pourvu de stigmate , soit par le concours de ces deux 
causes r^unies. Le disque du garuleum n’est masculiflore que 
par d£faut d’ovules , tandis que cfelui de V osteospermum est 
masculiflore non-seulement par defaut d’ovules , mais encore 
par defaut de stigmates. 

Garll^on visqubux : Garuleum viscosum , H. Cass. , Bull, de 

i 
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la soc. philom. , Novembre 1819; Osteospermum cceruleum , 
Jacq. j Osteospermum pinnatifidum , 1 ’Herit. C’est un arbuste 
du cap de Bonne- Espdrance , haut de quatre pieds, dou£ 
d’une odeur analogue a celle du souci; ses rameaux sont 
longs, simples, dresses, droits, cylindriques , et couverts , 
ainsi que les feuilles , d^une sorte de duvet glutineux ; ils 
sont garnis de feuilles alternes , etalees, longues de douze a 
quinze lignes, larges de neuf lignes, a base dilatee , semi- 
amplexicaule , presque decurrente, apartie inferieure petio- 
liforme, la sup^rieure pinnatifide, a pinnules oblongues, 
incis^es ou den tees. Les rameaux sont terminus par des co- 
rymbes de trois, quatre ou cinq calathides, dont chacune 
est portee sur un long pedoncule garni de quelques bractees 
lindaires-subulees ; les calathides, larges d’un pouce , sont 
composes d’un disque jaune et d’une couronne bleu-de-ciel. 
Cet arbuste est cultive pour l’agr^able couieur de ses cala- 
thides , qui ressemblent beaucoup a cellesde l’agathee celeste ; 
on le multiplie de boutures dans le cours de l’ete, ou par 
ses graines sem^es au printemps sur couche et en terrine : 
il exige une terre consistante, et 4’£tre garanti de la geiee 
dans l’orangerie, ou on a soin de lui procurer de la lumi£re 
et un air souvent renouveie, et de le preserver de l’humidite. 
( H. Cass. ) 

GARUM, Garum . ( Ichthjol .) Les anciens Romains don- 
noient ce nom, ou plut6t celui de garus , a une sorte de 
sauce, qui servoit non - seulement d’assaisonnement , mais 
encore de remede contre plusieurs maladies, et que lesGrecs 
appeloient ycLpG$ , ou yctppou suivant Dioscoride. Pline (lib. 3 1, 
cap. 7 etS) rapporte qu’on fabriquoit cette liqueur pr^cieuse 
en faisant subir un commencement de putrefaction a des in- 
testins et a des debris de poissons qu’on avoit saupoudres de 
sel, et en recueillant le fluide corrompu (sanies putrescen- 
tium ) qui en sortoit; on y joignoit du laurier , du thym et 
d’autres aromates. 

Cette liqueur etoit noire, d’un aspect d^go&tant et d’une 
odeur repoussante, comme on peut en juger par ces deux 
vers de Martial, 

Ungucntum fuerat, quod onyx raodo parva gerebat: 

Nunc, poslquam olfecit Papilus, e-cce garum est. > 
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Mais elle excitoit energiquement l’appetit, et pour cette 
seule raison elle fut si estim^e sous les premiers empereiirs, 
ou on la servoit dans les repas de luxe , qu’on la p ay oit aussi 
cher que les parfums les plus rares. Aussi ce mtme Martial, 
qui fait peu de cas de l’odeur d’une sauce aussi recherchee, 
dit-il, dans une autre epigramme, 

Nobile none sitio laxuriosa garum , 

et nousindique, parle choix de l’epithete, en quel grand 
bonneur elle etoit.tenue chez ses contemporains. 

On employoit plus particulierement pour 1a confection de 
l’assaisonnement dont il s'agit , les intestins , la t£te , les 
ou'ies , etc., de l’anchois, du maqqereau , et du picarel, 
sparus smaris . II y en avoit d’ailleurs une infinite d’especes ; 
Dioscoride parle m£me d’un garum de viande, et un autre 
auteur loue celui des sauterelles. Le plus estime etoit fait 
avec le maquereau. 

Aujourd’hui l’emploi du garum est abandonne en .Italie; 
mais en Turquie et aux Indes on en fait encore usage. A 
Constantinople les aubergistes en usent pour conserver les 
poissons cuits qui n’ont point ete consommes dans la journ^e. 

On se servoit aussi beaucoup du garum comme d’un medi- 
cament. II passoitpour detersif et antiseptique ; aussi recom- 
mandoit-on de laver avec cette liqueur les ulceres gangrd- 
neux. Enfin on en a fait un antiiyssique, et on ordonnoit 
d’en appliquer sur les morsures faites par des animaux en- 
rages. (H. C.) 

GARUNDO-PALA. ( Bot .) Nom brame d’un arbrisseau,. 
qui est le natsjatam du Malabar, et que Linnaeus, d’apres 
Commelin , confondoit avec celui qui fournit la capre du 
Levant. Cette opinion n’est point confirmee par les botanistes 
modernes, qui ont rejete ce synonyme de son memspetmum 
cocculus , faisant partie du genre Cocculus de M. De Can- 
dolle. (J.) 

GAR VANE ou GARVANCE (Bot.), nom vulgaire, donne 
dans quelques cantons de la France a la ciserole tete-de- 
belier ou pois chiche (J.) 

GARVIES (IchthyoL) , nom par lequel on designe la sar- 
dine a Kinkardine. (H. Q.) 
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GARVOCK ( Ichthyol . ) , nom de la sardine & Inverness ea 
Ecosse. ( H. C.) 

GARYOPHYLLATA. ( Bot. ) Chez plusieurs auteurs anciens 
on trouve ainsi ecrite la plante nominee plus gen£ralement 
caryophyllata , maintenan t geum , la benoite. C’est la garioji- 
lata de C&alpin. Le nom garyophyllata est encore donn£ par 
Daldchamps et d’autres a la saxifrage ordinaire, saxifraga 
rotundi folia. (J. ) 

GARYOPHYLLUM- ( Bot .) L’arbre ainsi nomm£ par Pline 
est jiige par Clusius £tre le m£me que son anomum quorum- 
dam ; mais la figure qu’il donne de sa plante, est absolument 
conforme a celie de Plukenet ( t. i55, fig. 5), rapport^e au 
myrtus acris de Swartz , qui est une plante des lies d’Ame- 
rique , cons^quemment inconnue a Pline. On seroit plus 
porte a croire que son garyophyllum , qui a les fruits petits 
et spheriques , est la cannelle girofl^e, myrtus caryophyllata , 
originaire de Ceilan. (J.) 

GARZA ( Ornith .) , nom espagnol du heron , ardea. ( Ch. D. ) 

GARZETTE. (Ornith.) Cet oiseau , le m£me que l'aigrette, 
est V ardea garzctta, Linn. (Ch. D.) 

. GAS ou GASH (Ornith.), noms languedociens du geai, 
corrus glandarius , Linn. (Ch. D.) 

GASAR. (Conchyl.) C’est sous ce nom qu’Adanson (S£n£g. , 
p. 196, pi. 14) donne la figure et surtout une excellente 
description de l’huitre des arbres ou parasite. Voyez HoItre. 
(DeB.) 

GASCANEL, GASCANET, GASCON (Ichthyol.) : noms 
vulgaires du caranx trachure , caranx trachurus. Voyez Ca- 
RANX. (Hi C. ) 

GASCHVE (Bot.) , nom arabe de Yipomena trijiora de 
Forskal, qui croit dans l’figypte. (J.) 

GASCON (Ichthyol.) Voyez Gascanel. (H. C.) 

GASELLE (Mamm.), nonrtir^ de l’arabe Gazai. Voyez ce 
mot. (F. C.) 

GAS v I-ALCHALEB. (Bot.) Voyez Chasi-attraleb. (J.) 

GASIOR (Ornith.), nom polonois (le l’oie domestique, 
anas anser , Linn. (Ch. D.) 

GASOTTO (Ornith. ) , nom italien de la grive draine, 
lurdus viscivorus y Linn. ( Ch. D.) 
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GASTA ( Ichthyol, ) , un des nombreux noms parlesquels 
la sardine est ddsignde. Voyez Clup^e. ( H. C.) 

GASTA UDELLO. ( Ichthyol ,) A Nice Fon appelle ainsi le 
scombrdsoce camperien , dit M. Risso. Voyez Scombrdsoce. 
(H. C.) 

GASTEROPELECUS. (Ichthyol,) Voyez Serpe et Sternicle. 
(H. C.) 

GASTEROMYC1ENS, Gasteromyci, (Bot.) Voyez Gastro- 
myciens. (Lem.) 

GAST^ROPL^QUE. (Ichthyol,) Gronou a etabli sous le 
nom de gasteroplecus un genre de poissons des mers d’Amd- 
rique, dont le ventre est tres-tranchant et dont il n’a point 
aper^u les catopes. Linnaeus, qui les a apergus, a placd ce 
poisson parmi les clupdes , sous les doubles noms de clupea 
sternicla et de clupea sima> Pallas, lui ayant reconn u une 
seconde nageoire dorsale adipeuse, l’afaitentrer dans le genre 
Salmo, sous Pappellation de salmo gasteroplecus, M. de Lacd- 
pede l’a laissd parmi les clupdes sousle nom de clupde feinte. 
Voyez Sternicle. ( H. C.) 

GAST&IOPODES ( Malacoz .), mot hybride. Voyez Castro- 
roDEs. (De B. ) 

GAST&IOST&S, Gasterosteus, (Ichthyol,) Les ichthyolo- 
gistes ont appeld de ce nom, tird du grec, venter , et 

orlfov, os, un genre de poissons qui appartient 4 la famille 
des astractosomes , et dont toutes les espdces ont des catopes 
qui semblent formds uniquement d’un aiguillon mobile, ar- 
ticuld sur un sternum osseux a Faide d’un crochet particu- 
lier. Ce genre , dtabli primitivement par Artddi , conserve 
et augmentd par Linnaeus , subdivisd en plusieurs autres par 
MM. de Lacdpede et Cuvier, est facile a reconnoitre aux 
caracteres suivans, outre celui qu’indique son nom lui-mdme: 

Point de fausses nageoires derriire les nageoires du dos et de 
l 9 anus; nageoire dorsale unique , aiguillonnie ; ecailles Usses ; os 
du bassin formant entre les catopes u\i bouclier pointu enarriire, ' 
et remontant par deux apophyses de chaque cold; une carine de 
chaque c6te de la queue. 

On distinguera done aisdment les GastDrostDes des Scombre9 , 
des Trachinotes , des ScombDromores, des ScombDroides, qui 
ont des fausses nageoires derridre celles du dos et de l’anus; 
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des Centronotes et des C>esiomores , qui ont plus de quatre 
rayons a chaque catope ; des L^pisacanthes , qui ont les 
^cailles tres-^pineuses ; des Cephalacanthes, desC^siONs, des 
Caranxomores , qui ont leur nageoire dorsale sans aiguillons ; 
et, enfin, des Pomatomes, des Centropodes, des Caranx et 
des Istiophores, qui ont deux nageorres du dos. Voyez 
Atractosomes , dans le Supplement du 3. e volume de ce 
Dictionnaire. 

Les especes connues dans ce genre sont peu nombreuses 
et presentent toutes de petites dimensions. 

L’£pikoche, Epinarde ou Escharde : Gasterosteus aculeatus , 
Linn.; Bloch, 53, fig. 3. T£te tronqude anterieurement ; 
Louche grande ; m&choires egalement avancees ; yeux saiL 
Ians; iris argents : ligne lat^rale recouverte de plaques os- 
seuses transversales , qui forment de chaque c6te une espece 
de cuirasse ; trois aiguillons along^s et isol£s l’un de l’autre 
en avant de la nageoire du dos : taille de trois pouces et 
demi au plus. 

Ce poisson a la partie superieure de son corps d ? un brun 
verdatre et parsemee de petits points noirs ; l’inferieure 
brille de l’^clat de l’argent; sa gorge et sa poitrine montrent 
souvent celui du rubis; ses nageoires sont d’un jaune dore. 
Sa chair est fade et sans aucune saveur. Son foie est tr£s- 
volumineux et triloba. 11 n’y a point de ccecum pres du 
pylore. 

LVpinoche, qu’on trouve a peu pres par toute l’Europe, 
dans les ruisseaux, ou elle vit en troupes nombreuses , et 
quelquefois a Fembouchure des fleuvcs dont le cours est 
lent, est Fun des plus petits poissons que l’on connoisse. Elle 
depose, au printemps, ses oeufs sur les plan tes aquatiques, 
qui les maintiennent a une distance assez rapproch^e de la 
surface des eaux pour qu’il leur soit permis d’^prouver 
l’influence bienfaisante des rayons du soleil. Elle nage avec 
vitesse quand le temps est beau et serein ; mais, lorsque le 
ciel est couvert, elle se tient en repos et se laisse prendre 
aiseinent. 

Elle se nourrit de vers, de chrysalides, d’insectes aqua- 
tiques, de petits poissons qui viennent d’^clore. Les aiguil- 
lons dont son dos est arme , le bouclier et les lames qui re- 
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v£tent son corps, les Opines de ses catopes la mettent a l’abri 
des attaques des ennemis que sa petite taille semble devoir 
lui attirer. Malheur au poisson inexperiment^ et vorace qui 
l’engloutit dans sa gueule ! Eile s’y arr£te en redressant ses 
Opines, et venge ainsi sa mort par elle-m£me. 

Des vers intestinaux habitent communement Pint^rieur 
du corps de cet animal. Une espece de binocle, qde Geoffroy 
a d^crite dans son Histoire des insectes des environs de Paris , 
le tourmente aussi , en s’attachant fortement a son corps 
pour le sucer. 

Dans plusieurs contr^es on p£che les epinoches , afin de 
les r^pandre par miliiers dans les champs , ou elles servent 
d’engrais, ou pournourrir, dans les basses-cours , des canards, 
des oies, des cochons, et d’autres animaux domestiques. On 
en retire aussi, par expression, une huile bonne a brftler: 
c’est ce qui ari^e en particulier dans les environs de 
Dantzick. f 

L’Epinochette : Gasterosteus pungitius , Linn. ; Bloch , 55 , 4. 
Neuf ou dix aiguillons sur le dos; point de plaques sur les 
c6tes du corps; ecailies peu visibles; dos jaune; ventre ar- 
gente. Taille d’environ vingt lignes. 

LVpinochette est le plus petit de nos poissons d’eau douce. 
Elle vit en troupes nombreuses dans les lacs et dans les mers 
de PEurope, en particulier dans la Baltique. Au printemps, 
elle fr^quente les embouchures des fleuves, et M. Noel l’a 
vue dans la Seine jusqu’a Quiliebauf. 

Les pecheurs n’en font aucun cas et la rejettent comme 
inutile. 

Le docteur Mitchill , de New-York, a fait connoitre r&- 
cemment deux gast£rost£es d'Ain^rique , sous les noms de 
gasterosteus biaculeatus , et de gasterosteus quadratus : le peu 
de particularity qu’offrent ces deux poissons nous oblige a 
ne point nous y arr£ter. (H. C.) 

GASTEROSTEE DU JAPON. (J chthyol.) Voyez LSpisa- 

CANTHE. ( H. C. ) 

GASTEROSTEE PILOTE. ( I chthyol .) Voyez Centronote. 
(H. C.) 

GASTEROSTEE SPINACHIE. ( Ichtkyol .) Voyez GastwS. 
(H.C.) 
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GASTERUPTfON. (Entom.) M. Latreille avoit d&ignd sous 
ce nom de genre celui que M. Fabricius a form£ sous le 
nom de Foene (voyez ce mot). Ce sont des hym&iopteres 
entom otilles, a abdomen comprim^ en faucille, inslrgsur le 
dos du corselet, et dont la t£te est port&e sur une sorte de 
cou. (C. D.) 

GASTON, Gastonia. ( Bot .) Genre de plantes dicQtyl^dones , 
a fleurs polyp^tal^es , irr^gulieres, de la famille des araliacies , 
de la doddcandrie dodecagynie de Linnaeus, offrant pour carac- 
tire essentiel : Un calice court, a bords entiers ; cinq, plus 
souvent six p^tales elargis a leur base; dix ou douze fami- 
nes, deux en face de chaque p^tale; un ovaire inferieur, 
surmont£ de dix a douze styles fort petits, rdunisaleurbase ; 
une capsule a dix ou douze loges. 

Ce genre a 6te consacr^ par Commerson a la mdmoire de 
Gaston, due d'Orleans, frere de Louis XIJ1, a qui Ton doit 
l’^tablissement d’un jardin de botaniqle a Blois , dont il 
donna la direction a Morison , qu’ii favorisa dans ses travaux. 

Gaston a £corce spongiecse: Gastonia spongiosa , Commers. , 
Herb. mss. et Icon.; Lamk. , Encycl. , vol. 2 ; vulgairement 
JJois d’£pongb. Grand arbre , revetu d’une £corce spongieuse 
et noirAtre, charge de rameaux dpais, fragiles , marques, 
apres la chute des feuilles, de larges cicatrices. Les feuilles 
sont situ^es a Fextremil^ des rameaux, ^parses ou rappro- 
ch^es, ail£es ordinairement avec une impaire, composes de 
trois ou quatre paires de folioles fermes, epaisses, ovales, 
sessiles, glabres, obtuses, tres-entieres , d’un noir rouge&tre 
en-dessus, de couleur p&le en-dessous, larges d’environ deux 
pouces. Les fleurs naissent en grappes lat^rales etrameuses; 
l<?s demises ramifications soutiennent des ombelles a rayons 
divergens, uniflores, longs d'un pouce, sans involucre. Ces 
fleurs sont d’une couleur un peu ferrugineuse ; leur calice est 
court, d’une seule pi£ce et comme tronqu^ a son bord; les 
p£taleslanc&>l&, attaches au bord int^rieurdu calice, courbes 
en dehors, concaves a leur sommet ; dix a douze dtamines dis- 
posees en couronne autour du pistil ; les filamens courts , subu- 
1&; les antheres jaunAtres, strides. Le fruit, vu tris-jeune, 
parott £lre une capsule couronnee par le rebord du calice , 
et divis^e int^rieurement en douze loges. Cette plante croit 
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dans les bois, aux lies de France et de Bourbon. Elle fleurit ; 
dans le courant du mois de Janvier. (Poir.) 

GASTRE, Spinachia. ( IchlhyoL ) M. Cuvier a donn£ ce 
nom a un genre de poissons qu’il a s£par£ des gast^rostees 
de Linnaeus, et qui appartiendroit a la famille des atracto- 
somes , sans la disposition de ses catopes. 11 loi assigne les 
caractires suivans: 

, Catopes abdominaux ; ligne latirale armde comme dans Us ca- 
ranx; corps alongd ; dpines dorsales nombreuses • 

On ne connoit qu’une esp£ce dans ce genre, c’est 
La Spinachie : Spinachia vulgaris , N. ; GasUrosteus spina - 
chia, Linn.; Bloch, 53 , i. Quinze aiguillons au-devant de 
la nageoire du dos; des lames dures sur les c6t£s du corps; 
muse au tubule ; ouverture de la bouche petite ; operculcs 
cisel^es en rayons ; nageoire caudale arrondie. Taille de six 
a sept pouces. Dos jaune ; ventre argents. 

Les spinachies ne fr^quentent point les eaux douces; elles 
abondent dans la zner du Nord et dans la Baltique, et sont 
tres-communes sur les c6tes de la Hollande en particulier. 
Elles vivent de vers, d’insectes , de petits crustac^s. Les 
pauvres se nourrissent de leur chair, qui fournit une assez 
grande quantity d’huile bonne a brftler , et avec laquelle on 
fume les ter res. (H. C.) 

GASTRIPIER ; Gastridium , Palis. ( Bot .) Genre de plantes 
monocotyl^dones, de la famille des gramindes , Juss. , et de 
la triandrie digynie , Linn., dont les principaux caracteres 
sont les suivans : Calice de deux glumes ven trues cn leur 
partie interieure, contenant une seule fleur a deux balles 
trois fois plus courtes que les glumes; l’exterieure a trois ou 
quatre dents, et chargee d’une ar£te au-dessous de son som- 
met; l’int^rieure bident^e : trois etamines, un ovaire sup£- 
rieur, surmonte de deux styles courts, a stigmates velus ; une 
seule graine. Ce genre ne renferme qu’une seule espece. 

Gastridier lendigere : Gastridium lendigerum , Desf. , H. 
R. P. , a 8 1 5 , p. i 3 ; Gastridium austraXe , Palis., j4grost., 21, 
tab. 6, fig. 6; Milium Undigerum, Linn., Spec,, 91 ; Schreb. , 
Gram., 14, tab. 23 , fig. 3 . Sa racine , fibreuse, annuelle , 
produit plusieurs chaumes droits , hauts de six pouces a un 
pied, garnis de quelques feuilles linlaires, et t^rmin£s par 
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des fleurs nombreuses, d’un vert clair, disposees en une 
panicule resserr^e et ayant la forme d’un £pi. Cette plante 
se trouve , dans les moissons , en France et dans le midi de 
l’Europe. (L. D.) 

GASTRIDIUM. ( Bot .) Les plantes cryptogames de la fa- 
mille des algues, que Lyngbye met dans ce genre, avoient 
M placees autrefois dans les genres Viva et Conferva de 
Linnseus, et puis par Lamouroux dans les genres qu’il a 
nomm^s Dumontia , Gigartina et Viva, 

lyngbye caracterise ainsLce genre : Fronde cylindrique , 
tubuleuse, rameuse ou simple, gda tine use , quelquefois 
offrant des contractions ou resserremens qui la font paroitre 
comme articul^e ; graines nues, plong^es dans la substance 
des petites ramifications. 

Ces caracteres sont, a peu de chose pr£s, les memes que 
ceux fixes par M. Lamouroux au genre Dumontia. La seule 
difference seroit dans les especes d’articulations qu’offrent 
ces plantes, articulations qui sont quelquefois tr£s-renfl£es 
et ventrues, ce qui a fait donner a ce genre son nom de 
gastridium , d£riv£ d’un mot grec qui signifie ventricule. Ce 
genre est peu naturel, si l’on consent a y rapporter a la fois 
Yulva incrassata , Flor. Dan . ( dumontia , Lamx.), les fucus 
clavellosus et kaliformis , Turn. ( gigartina ?, Lamx.), et Vulva 
lulrica, Turn. 

Lyngbye rapporte a ce genre huit especes d’algues ma- 
rines : voici la description des plus remarqu$bles. 

1 .° Especes a fronde rameuse . 

Gastridium filiforme : Gastridium filiforme, Lyngb. , Tent,, 
hydroph,, page 68, tab. 17; Viva filiformis , Flor, Dan,, tab. 
1480, fig. 2; Viva purpurascens , Engl. Bot,, tab. 641. Fronde 
cylindrique ou comprim^e , presque £gale en diametre, ra- 
meuse ; rameaux £pars, presque simples, along& , un peu 
£cart£s. 

1 . re VariM. A rameaux cylindriques , renfl^s vers leur extr£- 
mite : c’est Vulva incrassata , Flor, Dan, , tab. 653 ; le conferva 
Jistulosa , Roth; le dumontia incrassata, Lamx. 

2.* Variety A rameaux simples : c’est Vulva spongiformis , 
Flor, Dan,, tab. -763 , fig. 2. 
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5 . c Vartetd. Plus grande, rugueuse, a rameaux peu nom- 
breux et tres- simples. 

4.* Vari 6 t 6 . De couleur blonde. 

Ces diverses varies croissent daDS l’Ocean , fixles aux 
pierres : elles forment des to u fifes longues de six a sept pouces* 

Gastridium purpurin; Gastridium purpurascens , Lyngb. , L c. 
Fronde filiforme , rameuse : rameaux et leurs divisions dis- 
tiques, presque opposes ; dernieres ramifications pennies, 
a ddcoupures fines et opposdes. Cette plante, pr£sum£e etre 
Yulya purpurascens , Huds. , croit sur les c6tes de Feroe , atta- 
ch £e ,aux rochers et aux plantes marines : elle forme des 
touffesplus pu moins denses et longues de cinq a sept pouces. 

A cette prdmi^re division appartiennent les fucus clavello - 
sus et kalliformis , Turn. (Voyez Gigartina.) 

2. 0 Espices h fronde simple . 

Gastridium opuntia ; Gastridium opuntia, Lyngb. , /. c. p. 71 , 
tab. 18. Fronde cylindrique, lanc£ol£e, att£nu£e a la base, 
reticul^e, lorsqu’on la regarde avec la loupe* Cette espece 
est parasite et croit, en ete, sur les plantes marines des 
c6tes de la Norw^ge. Ses frond es oliv^tres ont d’un a trois 
pouces.de longueur: elles sont membraneuses, tres-ddlicates, 
molles et. agr&iblement reticules par un r^seau a mail hexa- 
gone, caractere qui semble devoir faire rentrer cette plante 
dans le genre Dyctiota . 

Gastridium ovale; Gastridium ovale, Lyngb., I . c., p. 72, 
tab. 18. Fronde verte, simple, tubuleuse, oviforme ou 
ovale-enfl^e , tr^s-tenace par rapport a sa petitesse , remplie - 
d’un^ masse aqueuse. Cette plante, de la grosseur d’un pois, 
ou de deux trois lignes de longueur, a ete observ^e, sur 
les c6tes de Feroe, adh&rente aux rochers baignes par la 
mer. Elle s’lloigne beaucoup des espices de ce genre que 
nous venons de d£c$ire , et se rapproche infiniment des 
ulva nostoch et bullata , Decand., ainsi que des genres jRivxi- 
laria et Endosperma . On trouve dans File Sainte - Croix une 
esp£ce tres-voisine , peut-€tre la meme ; mais elle a la gros<> 
seur d’un oeuf de pigeon. 

Lyngb ye rapporte a cette division les ulva lubrica , Roth, 
et cylindrica , Yfahlenberg, F/or. Lap., tab. 3 o, fig. 1. La 
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premiere esp^ce est le ruvularia lubrica de la Flore fran^oise f 
2.® edit. , et la seconde le rivularia cylindrica de Hooker , Iter 
IsL, p. 71, 82 et 271, (Lem.) 

GASTROBRANCHE , Gastrobranchus . ( Ichthyol .) Bloch a 
donne ce nom a un genre de poissons que MM. de Lace- 
pede et Cuvier ont adopts et auquel on n’a encore rapporte 
que deux especes. L’une d’elles a servi a M. le professeur 
Dumeril a l’etablissement d’un nouveau genre dans la famille 
des cyclostomes , et l’autre cbnstitue le genre Myxine de 
Linnaeus. Nous avons deceit la premiere a Particle Eftatreme; 
c’est le gastrobranche Dombey de M. de Lacepede : nous par- 
lerons de la seconde , qui est le gastrobranchus cacus de Bloch , 
au mot Myxine. Voyez aussi Cyclostomes. (H. C.) 

GASTROCHENE. (Foss.) Voyez Fistulane fossile* (D. F.) 

GASTROCHCENE, Gastrochana . ( Malacoz .) Genre de mol- 
lusques acephales, de notre famille des pyloridees , de celles 
des enferm& de M. Cuvier, despholadaires, Lrack., etabli par 
Spengler, etadmis, par la plupart des zoologistes mod ernes, 
pour quelques especes de pholades dont la coquille n’offre 
aucune trace de dents a la charni^re, qui est lineaire et 
marginale , et dont les valves, egales , triangulaires , sont 
extr£mement Millantes, surtout vers l’une des e*tr£mit£s. 
L’on ajoute que l’animal differe beaueoup de celui des 
pholades, en ce que les bords de son manteau ne sont pas 
reunis inf^rieurement , et que les deux longs tubes qui ter- 
minent le corps, quoique fort exfensibles, peuvent rentrer 
entierement dans la coquille. M. de Lamarck dit qtre c’est 
par la grande ouverture formde par I’^cartement des valves 
que sortent ces tubes, tandis que, Suivant M. Cuvier, et 
avec plus de raison ce nous semble, le manteau est perce 
de ce c6te pour laisser sortir le pied , qui paroit £tre fort 
petit. Alors les tabes sortiroient du c6te de la pointe de la 
coquille, comme cela a lieu dans les pholades. Quoi qu’il 
en soit , toutes les especes de ce genre vivent dans la subs- 
tance des madrepores , et sont par consequent terebrantes. 

M. de Lamarck compte trois especes de gastrochcunes : 

i.° La G. cun&forme ; G. cuneiformis , Sprengl. , Nof. act . 
Dan., 2 , fig. 8 — 11; Pholas hians, Gmel.; Chemnitz, Conch., 
tab. 172 , fig. 1678 — 1681. Petite coquille , d’un blanc gri- 
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satre, en forme de coin, mince, presque pdlucide , avec des 
stries transverses arqu£es. 

Dansles roches calcaires des lies de France et d’Am&ri que. 

2, ° La G. MYTiLo’iDE; G. mytiloides, Lmck. Coquille ovale; 
les valves orn^es de rugosit^s transverses brunes et distingu£es 
par un espace longitudinal en forme de pyramid e. 

Isle -de- France. 

3 . ° La G. modioline : G. modiolina, Lmck.; Mjya dubia , 1 

Pennant, Zool.Brit . , 4 , pi. 44, fig. 19. Tr^s-petite coquilJe, 
extr£mement fragile , avec les sommets saillans avant la base, 
qui se trouve sur les c6tes d’Angleterre et sur celle de la 
Rochelle. , 

M. Cuvier croit aossi devoir distinguer de la G. cundforme 
ou du Ph. hians de Chemnitz , la coquille que cet auteur a 
figur^e sous le n.° 1681 , et dont les sommets sont presque 
medians. M. de Lamarck ne paroit pas £tre de cette opinion. 
(De B.) 

GASTRODTA. ( Bot .) Ce genre, £tabli par M. Rob. Brown, 
Prodr* Nov* HolL, 1 , pag. 53 o, s’doigne peu des limodorum * 
(Voyez Limodore.) 11 paroit se rapprocherdu limodorum epi - 
pogium de Swartz. Son caract^re consiste dans une corolle 
tubulde, d’une seule pi£ce, divis^e en six lobes, le sixi£me 
en forme de levre libre , d£tach£e , onguicul^e , inclinle sue 
le corps du pistil ; celui-ci est along£, concave a son som- 
met , epaissi ant^rieurement a l’endroit du stigmate ; un$ 
anth^re mobile, terminals , caduque, a deux loges rappro- 
ch^es; les masses du pollen composes de particules angu- 
leuses, qui se s^parent avec £lasticit& 

M. Brown n’en cite qu’une seule espace , sous le nom de 
gastrodia sesamoides , dont les racines sont charnues , rameuses , 
articulees; la hampe garnie d’^cailles vaginales, courtes, al- 
ternes ; les fleurs disposes en grappes £talees ; la corolle 
blanche ou jaun&tre, assez semblable & celle du sesame * Cette 
plante , qui exigeroit d’autres details pour £tre mieux connue, 
croit a la Nouvelle-Hollande sur les racines des arbres. Les 
petales, r^unis et soud& a la partie infcrieure, repr&entent 
une corolle monop£tale, tubul^e. Consid^e sous ce rapport, 
cette plante peut 6tre distingu^e des limodorum, ainsi que 
l’a fait M. Brown. (Poir.) 
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GASTROLOBIUM. (Bat.) Genre de plantes dicotyledon es , 
a fleurs completes , papillonacees , de la famille des Legumi - 
neuses } de la ddcandrie monogynie de Linnaeus, qui a des rap- 
ports avec le sclerothamnus , offrant pour caractere essentiel : 
Un calice a deux levres, a cinq divisions, non accompagnd 
de bractees,* une corolle papillonacee ; les pe tales presque 
tous de la m£me longueur; dix eta mines libres; un ovaire 
pedicelie, a deux ovules, surmonte d’un style subul£, ascen- 
dant et d’un stigmate simple. Le fruit est une gousse yentrue. 

Gastrolobium a deox lobes ; Gastrolobium bilobum , Robert 
Brown, in Ait. edit, now., vol. 3, pag. 1 6. Plante decouverte 
sur les c6tes de la Nouvelle-Hollande. Ses tigessont ligneuses; 
ses rameaux garnis de feuilles alternes, a deux lobes, longues 
d’un pouce, dmoussees a leur sommet, soyeuses a leur lace 
infdrieure ; les Lobes arrondis ; une pointe mucron£e , plus 
courte que les lobes ; les gousses ventrues, p^dicell^es dans le 
calice; le p^dicelle de la longueur du tube du calice. ( Poir.) 

GASTROMYCIENS , Gastromyci et Gasteromyci. ( Bot. ) 
Deuxieme ordre de la famille des champignons dans la m^- 
thode de Link. Les champignons qui le constituent, sont glo- 
buleux ou spheroides , composes d’une membrane (sporan* 
gium , Link) qui contient des s^minules nues. Cet ordre est 
sul)divis£ en huit series: 

i.° Les Mucid^es; 

2. 0 Les Solid^es; 

3.° Les Diversispor£es ; 

4. 0 Les Flocconn£es ; / 

5. ° Les Mycetod^ens; 

6. ° Les Composures ; 

7. 0 Les RhanthisporRes ; 

8.° Les Solido - Grumos^es. ( Voyez ces articles. ) 

L’etablissement de l’ordre des gastromyciens est dti a Will- 
denow ; il a re$u depuis lui de tres-grands d£veloppemens , 
surtout de la part de Link, et de T. F. L. N£es ab Esenbeck, 
dans son Radix plarttarum mycetoidearum. (Lem.) 

. GASTROPLACE, Gastrop lax. (Malacoz.) Genre de mol- 
lusques de la famille des laplysies ou de l’ordre des Mono- 
jPLEUROBRANCHEs de M. de Blainville , et de celui des Tecti- 
branches de M. Cuvier, etabli par le premier pour un animal 
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fbrt singuliei* qu’il a obsenrd, ddefit et figure dans la Col- 
lection du Museum britannique , faveur qu’il doit a l’amitid 
de M. le doctenr Leach. L’extrait de son travail a dtd publie 
dans le Bulletin par la Socidtd philtntfatiqije , annde 1819, 
p. 178. Les carac teres de ce genre sont : Corps ovalaire, 
adherent en-dessut ? trds-ddprimd, pourvu infdrieurement 
d’un large disque musculaire ou pied , ddpassint de toutes 
parts le manteau , qui< est a peine marqud; une sorte d’en* 
tennoir en avant , au fond duquel est la bouche et deux 
tentacules buccaux en forme de crdte et pddiculds ; deux 
tentacuies supdrieurs fendus et lamelleux k Fintdrieur 5 
branchies nombreuses et formant un long cordon qul occupe 
tout le c6td antdrieur et droit d’un sillon qui sdpare le corps 
du pied; anus a la partie postdrieure du cordon branchial; 
les deux sexes sur le mdme Individ u et dont les orifices 
distincts communiquent entre eux par un sHlon extdrieur ; 
coquille non symdtrique , tout-^-fait plate- en-dessus comme 
en-dessous, a bords irrdguliers, k sonunet a peine 1 visible et 
excentrique, adhdrente sous la partie gauche du pied. " 
On ne connoit encore qu’urie seule espece de ce genre, 
que M. de Blainville a proposd de nommer le G. tubercu- 
leux, G. tubtrculosus. Sa coquille seule a dtd figurde par 
Chemnitz, sous le nont de patella umbracula , et les niar- 
chands la ddsignent commundment par la ddnomination de 
parasol ehinois. Comme la ddfinition donnde plus haut pa- 
roitra sans doute fort singuliere , nou^allons donner la des- 
cription de Fanimal tel que nous Favons vu en bon dtat de 
conservation dans l’aluool.Le corps est fortfcrge, ddprime, 
presque rond , un peu pointu en artridre et fortement 
dchancrd en avant dans la ligne* mddiane : assez dp a is au 
milieu du dos>, qui est .tout-£-fait plane , il s’amincitrpeu a 
peu jusqu’aux bords , en sorte qme ses c6tds sont en talus. 
Larpfertie moyenne ou plate, formant le dosproprement dit , 
n’dtoit couverte que par une peau blanche, molle, mince, 
et qui sans doute dtoit garantie de Faction ties corps'fextd- 
rieurs d’une mantdre qUeleonque r e* eflef, oette espdce d’d- 
ldvation dtoit circonscrite par une bande musculaire, au 
bord de laguelle dtoit la partie libre du m&ntearu, trds-peu 
saillante, fort mince at ddchirde dvid^mmeat d’une maniert 
28. 2a 
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fort irr^gul&re. Au-dela de ce bord libre, le dess us de 
l’animal est cehii du pied , et il est couvert d’une tr£s-grande 
quantity de ttibercules de different es grosseurs; mais, entre 
le manteau et le bord du dessus du pied se trouve un large 
espace ou sillon dont la peau £toit lisse, et dans la partie 
ant^rieure et lat&rale droite duquel se trouve une longue 
s^rie de branchies nombreuses en forme de pyramide £paisse 
et que ce^qui restoit des borda du manteau £toit bien loin de 
pouvoir recouvrir. A la partre ant^rieure du dos du pied 
est un autre large sillon, partant a angle droit du premier, 
qui va se terminer dans lYchancrure marginale dont il a 
et£ parte plus haut. Au point d’embranchement des deux* 
sillons se voit a droite et a gauche un organe de forme sin- 
guli&re, route en comet, et dont l’interieur est tapiss£ par 
une membrane finement pliss^e : c’est i’analogue de ce qu’on 
nomme les tentacules sup^rieurs des laplysies. En avant et 
dans le sillon anterieur est un gros bourrelet communiquant , 
au moyen d’une fente assez courte, avec un orifice, termi- 
naison “de l’appareil femelle de la g£n£ration. Ltechancrure 
marginale ant&ueure conduit dans un large entonnoir, dont 
le bordtepais est fendilte. Dans sa partie la plus pro fond e se 
trouve un gros mamelon saillant avec une fente verticale 
pour la bouebe, et de chaque cbte une sorte de er£te ou 
d’appendice cutan£, assez integulierement dentete dans son 
contour et attache seulement par une espece de p^dicule 
qui occupe a peu pres le milieu (fun des longs bords : ce 
aont les tentacules bftccaitx^ Enfin, toute la partie interieure 
de ce singulieAnbllusque est forntee#par un disque muscu- 
laire teorme, tout- a- fait plat, blanc , iisse , absolument 
com me dans les mollusques gastropodes; mais, ce qui est le 
j>lus singulier , c’est que tout ie cfae droit , et m£me une 
grande partie du milieu 4e ce pied, £toit recouvert par un 
disque cr£fac£ ou une coquille tout-a-fait plate, compos^e, 
comme a l’ordinaire , de couches appliqu^CS les 1 unes contre 
les abtres, et $ laquelle adherent evidemment et tr^s-forte- 
ment les fibres mbsculairCs du pted , qui se trouvoient au- 
dessous. 

Quant a la structure interieure, M. de Blainville a trouvd 
beaucoup d* rapports a^ec celle de la laplysie,* la masse buc- 
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dale tr£s-forte est pourvue de ses muscles et d*une plaque 
dentaire linguale, et de glandes salivaires. L’oesophage, fort 
court , se dilate presque aussit6t en un vaste estomae mem-* 
braneux , enveloppd dans le lobe postdrieur et le plus volu- 
znineux du foie , qui y verse la bile par quatre ouvertures. 
Le canal intestinal est large ; apres deux ou trois courbures 
il va se terminer en arridre de la sdrie branchiale par un 
orifice flottant. Les branch ies sont borddes par une grosse 
veine, dans laquelle setermine successivement chaque veine 
branchiale le cceur , formd , comme a Fordinaire , d’une 
ereillette oil arrive la veine branchiale , et d’un ventricule 
d’oii sortent les deux aortes, se trouve situd presque trans~ 
versalement un peu en avant de la moitid antdrieure du dos« 
Quant aux organes de la gdndfation , ils sont presque sem- 
' blables a ceux des lapjysies. Le cerveau , situd comme de 
coutume , est composd de trois ganglions symdtriques de 
chaque c6td j des deux antdrieurs naissent les nerfs anterieurs, 
et du troisieme Fanneau sous-oesophagien. 

On ne connoifc rien sur les mceurs de cet animal vivant 
dans les mers de la Chine $ mais, d’apres la position extrd- 
xnement anomale de la coquiile, il est difficile de conce-* 
voir comment il pourroit ramper. Aussi M. de Blainville, 
s’appuyant sur ce que le dos, couvert d’une peau extrd-» 
xnement mince , a dfi aussi dtre mis a l’abri de Faction des 
corps extdrieurs, a supposd que ce mollusque dtoit , pour 
ainsidire, compris entre deux corps protecteurs , l’un infd- 
rieur , ou la coquille , et l’autre supdrieur, qui pourroit 
dire ou une sorte de valve extrdmement mince et adhdrente 
comme dans les anomies, ou mdme quelque rocher : hypo- 
thdse que peut encore dtayer la cavitd au fond de laquelle 
est la bouche, et vers laquelle les tentacules pddiculds pour* 
roient, par leur mouvement , ddterminer l’arrivde des subs- 1 
tances nutritives. ( De B. ) 

GASTROPOD ES , Gastropoda . ( Malacoz . ) Denomination 
que M. G. Cuvier, dans ses premiers travaux sur la classifi* 
cation des animaux mollusques, a substitude k celle de limaces 
de Pallas, et surtout k celle de repentia , qu’avoit employde 
Poli pour ddsigner toutes les especes de mollusques, nus ou 
conchifdres, qui rampent sur le ventre a la maniere des 
* 
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limaces. C’est dans sa Methode la troisieme classe des mol- 
lusques, comme on pourra le voir a F article Malacologie, .ou 
nous en donnerons l’analyse. 

M. de Lamarck, qui emploie aussi cette denomination, 
quoique d’une maniere moins importante , , la restreint aux 
mollusques dont le plan musculaire locomoteur occupe toute 
la partie inflrieure du ventre , ou F abdomen, donnant celle 
de Trach^lipqdes aux especes chez lesquelles il est attache par 
une sorte de pedicule sous le cou, comme dans les coquillages 
spirivalves. 

Dans notre maniere de voir, ce mot n’indique plus qu’un 
caractere d’ordre, et souvent meme de genre seulement: 
il indique que l’organe de la locomotion occupe toute la 
face inferieure de Fabdomen. (De B.) 

GASZ. ( Ornith .) L’oie domestique, anas anscr , Linn*, 
est ainsi appelee dans la Frise. (Ch. D.) 

GAT, KAT (Bot.), noms arabes du catha de Forskal, qui 
est une espece de celastrus , selon Vahl. (J.) 

GATA ( Mamm.) , nom de la chatte domestique en por- 
tugais. (F. C.) 

GATA. ( Ichthyol . ) Les Espagnols, d’apr^s Parra, donnent 
ce nom a uji chien de mer que M. Schneider appelle squalus 
punctatus. (H. C.) 

GATAF, RAGHAT. ( Bot .) Dans l’Egypte on nomine ainsi 
Vatriplex glauca , suivant Forskal. (J.) 

GATALES (Bot.), un des noms grecs de l’astragale, sui- 
vant Mentzel. (J.) 

GATAN. (Conchy l.) Adanson (S£neg. , p. 235 , pi. 17 ) en 
fait une espece de chame ; Gmelin, une espece de solensous 
le nom de solen vespertinus. (De B.) 

GATAJNGIER (Ichthyol.) , pom marseillois de la roussette, 
squalus canicula , Linn. Voyez Roussette. (H. C.) 

GATBA. (Bot.) Ce nom et celui d'eddrazjsi sont donnes 
dans l’Arabie, suivant Forskal, a la herse, tribulus terrestris, 
et celui de kotaba, a son tribulus hexandrus , que M. Delile 
nomme tribulus alatus . Celui-ci cite encore pour le premier le 
nom de kharcho um-el-nageb dans la haute Egypte, et de kcnyssa- 
koul dans la Nubie. Pour la m£me Rau wolf cite le nom arahe 
hascck, et Daldchamps ceux de hasach et haserk. (J.) 
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GATEAU (Entomb) On nomine ainsi les plaques formles 
par l’accolement des alveoles horizon tales des abeilles, et qui 
sont simples et verticales dans les gateaux d*es gu£pes. Voyes 
Abeille a miel et Gc£pe. (C. D.) 

GATEAU FEUILLET^ ( Conchyl. ) , nom marchand du 
chama Lazarus . ( De B. ) 

GATEAUX DE LOUP. ( Bot .) Voyez Cepes pinaux (Tome 
VII, page 401) et Pinau moyen. (Lem.) 

GATERIN ( IchthyoL ) , nom arabe d’un poisson que Fors- 
kal et Linnaeus ont place parmi les sci£nes. C’est Pholocentre 
gaterin des ichthyologistes modernes. Voyez Holocentre* 
(H. C.) * 

GATI - fiGER , GAATI - EGER ( Mamm . ) , noms hongrdis 
du rat d’eau. Voyez Campagnol. (F. C. ) 

GATIFE (Bot.) , nom arabe de Poeillet d’Inde, tagetea , 
suivant Forskal. M. Delile le ntnnme qatifeh. (J.) 

GATIL 1 ER; Vittx , Linn. (Bot.) Genre de plantes de la 
famille des verhdnacdes , Juss. , et de la didypamit angio~ 
sptrmic, Linn. , qui a pour caractere : Un calice monophylle, 
court, campanula, a cinq dents in^gales; une corolle mo- 
nopetale , a tube plus long que le calice , et a limbe un peu 
bilabie, partage en cinq divisions tres -in^gales; quatre eta- 
mines didynames ; un ovaire sup^rieur , arrondi , surmontd 
d’un style filiforme, termini par deux stigmaies ; un petit 
drupe un peu sec, contenant un osselet a quatre loges 
znonospermes. 

Les gatiliers sont des arbres ou des arbrisseaux a feuiRes 
opposees , communement digitees ou tern^es , rarement 
simples, et a fleurs souvent disposees en panicules termi- 
nates ou axillaires. On en connoit environ vingt esp&ces 
propres aux pays chauds des diverses parties du globe ; une 
seule d’elles crolt naturellement dans les parties meridio- 
nales de PEurope. 

Gatilieb. common : Vittx agnus eastus , Linn., Spec., 890; 
Duham. , nouv. ed. , vol. 6, pag. n 5 , tab. 35 . Cette es- 
pece„ connue vulgairement sous les noms d’ agnus eastus, 
d’arbre au poivre, est un arbrissesu de dix a douze pieds 
de haut, dont les jeunes rameaux sont effiies, pubescens, 
legerement tetragon es , garnis de feuilks petioles , com- 
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poshes le plus souvent de sept , quelquefois, tnais plus 
rarement, de ci#q folioles lanceotees , entieres, glabres et 
d’un vert fonc£ en-dessus , couvertes en-dessous d’un duvet 
court, serr£ et gris&tre. Ses fleurs sont bleu&tres, quelque- 
fois rouge^tres, ou tout-a-fait blanches, r^unies plusieurs 
ensemble par petits groupes opposes, presque sessiles , un 
peu £cari&, et disposes, en grappes interrompues , au som- 
met des rameaux ou dans les aisselles des feuilles sup^rieures. 
Les fruits qui leur succ^dent sont globuleux , a peine de la 
grosseur d’un grain de poivre; ils ont une saveur &cre et 
aromatique : on leur donne commun&nent , dans les pays 
oil ils viennerft naturellement, les noms de poivre sauvage, 
de petit* poivre. Le gatilier eommun se trouve sur les bords 
des rivieres et dans les lieux humides du midi de la France, 
en Italie , en Sicile. 

Les anciens avoient donn£ le nom d'agnus castus a cet 
arbrisseau , parce qu’ils Ini croyoient la propriety d’eteindre 
les desirs amoureux ; mais ils i^toient ^videmment dans Fer- 
reur : car la saveur kere et aromatique de toutes ses parties, 
et l’huile volatile qu’elles contiennent , annoncent bien plu- 
t6t qu’elles sont dou£e§ d’une faculty excitante, et, sous ce 
rapport,' elles pourroient bien plutbt allumer les passions 
qu’elles ne seroient propres a les ^teindre. 

Gatilier d£coup£ ; Vitex incisa , Lamck. , Diet. enc. , 2, 
p. 612. Cette esp£ce a le m£me port que la pr£c£dente, 
mais elle en differe d’ailleurs, parce qu’eile s’^leve moiti£ 
moins; parce que ses rameaux ne sont pas pubescens; parce 
que ses feuilles ne sont composes que de trois a cinq fo- 
lioles lanc^ol^es, profond^ment incisees ou presque pinnati- 
fides, et parce que ses fleurs sont plus petites, disposes par 
Stages, plusdistinctementp^doncul^es. Ses fleurs sontbleu&tres 
ou blanch&tres. Cet arbrisseau passe pour £tre originaire de 
la Chine. 

Les deux gatiliers que nous venons de d^crire sont les 
seules especes de ce genre qui soient cultiv^es en pleine 
terre dans les jardins. Fleurissant en Aotit et Septembre , quel- 
quefois m£me encore en Octobre, lorsque leur floraison a it 6 
retards, ils sont tres-propres , par cette raison, a servir k 
l’ornement des jardins , dans lesquels les fleurs sont rares a 
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cette dpoque. Ces deux arbrjsseaux s’accommod^nt de toute 
sorte de terre, pourvu qu’elle soit un peu humide, ou au 
mo ins pas trop s£che , et ils viennent mieux a une expo- 
sition un peu ombrag^e qu’au grand soleil. Ils ne craignent 
pas le. froid , a moins qu’il ne devienne tres-rigoureux ; et 
encore si, dans ce cas, il arrive que leurs tiges et leurs ra- 
meauxse trouventfrapp&par de fortes gelees, ces parties sont 
ordinairement les seules qui perissent, et les racines re- 
poussent, au printeinps suivant, de nouvelles tiges qui ont 
bient6t r£par£ le dommage* 

Les gatiliers se multiplient bien de graines , qu’on peut se- 
iner en pleine terre, a la fin d’Avril , et a F exposition du 
midi ou du levant, ou mieux dans des terrines sur' couche 
et sous chassis; mais, comme le plant qui cn provient ne 
croit que lentement, les jardiniers pr£f£rent le plus sou- 
vent les multiplier de marcottes ou de boutures i qui viennent 
plus rapidement. (L. D.) . 

GATO (Mamm.), nom espagnol et portugais du chat do- 
mestique. (F. C-) 

GATTAIR ( Ornith . ) , nom arabe qui , suivant Forskal 
( Descript . animalium, etc., pag. 3, n.° 10 ), est donne, eil 
Egypte, a une sarcelle , anas gattair , Gmel. (Ch. D.) 

GATTE (Ichthyol.) , synonyme de feinte , espece de poisson 
du genre Clup^e, et que l’on a d&ign^e sous le nom scienti- 
fique de clu pea fallax. Voycz Clup^e. (H. C.) 

GATTENHOFFIA. ( Bot .) Neckec a divis£ les calendula de 
Linnaeus en trois genres, sous les noms de calendula , gallon* 
hoffia et' lestibodea, Les deux derniers ne nous paroissent pas 
pouvoir 6tre distingu^s, et ils se tro u vent com pris Fun et 
l’autre dans notre genre Meteorina. Voyez ce mot et Dimor- 
fhotheca. (H. Cass.) 

GATTIL1ERS, Gatjlieiu (j?ot.) A ce nom, donn£ d’abord 
a une famille de plantes dont le gattilicr, vitex , fait partie, 
on a substitu£ celui de V erb^nacees , qui a paru preferable , soit 
paree que la verveine, verbena , de la m£me famille, est plufc 
connue et plus nombreuse en esp^ces, soit parce que son 
nom est plus facile a changer en adjectif .* ce qui est con- 
forme au principe actuel , assez g£n£ralement adopts , qui fait 
pr^ferer pour nom d’une famille celui de son genre le plus 
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connu , le plus considerable , le plus propre a recevoir use 
terminaison adjective. (J. ) 

GATTO. ( Ichthyol .) A Nice, selon M. Risso, on appelle 
ainsi une espece de chien de zner, le squalus stellaris de 
Linnaeus. On y nomme aussi gatto de fount une autre espece 
du me me genre , que M. Risso d&igne sous le nom de squale 
nicien . ( H. C. ) 

GATTO. ( Mamm .) Les Italiens donnent ce nom au chat 
domestique. (F. G.) ( 

GATTOLARO. ( Bot .) Siguier dit que Ton. nomme ainsi 
le plaqueminier, diospyros, aux environs de V^rone. ( J.) 

GATTORUG 1 NE (Ichthyol.) , nom sp^cifique d’un blennie 
qu’on appelle en Francois coquillade. C’est le blennius gatto - 
rugine, Linn. (H. C.) 

GATT-VISCH. (Ichthyol.) Les voyageurs hollandois ont 
souvent donne le m£me nom a des poissons d’especesdifife- 
rentes. C’est ainsi que Fholoceatre pirapixanga a £te appel£ 
par eux gatt-visch , quoique ce nom soit aussi appliqu^ a 
d’autres animaux. Voyez Holocentre. (H. C.) 

GATUONE (Bot.), nom africain du laitron, cit£ dans la 
table d’Adanson. (H. Cass.) 

GATYONE, Gatyona , (Bot.) [Chicoracees , Juss. = Syngd- 
ndsie polygamic egale , Linn.] Ce genre de plantes, que nous 
avons propose dans le Bulletin de la soci£t£ philomatique 
de Novembre 1818, appartient a la famine des synanther^es 
et a la tribu naturelie des lactuc^es , dans laquelle nous le 
pla$ons imm^diatement aupres de notre genre J Semauchenes , 
dont il diflere peu : il a aussi boaucoup d’affinit<* avec les crepis , 
les barhhausia et les picris. 

La calathide est incouronnee , radiatiforme , multiflore, 
fissiflore* androgyniflore. Le p £ri cline , £gal aux fLeurs, cen- 
trales, et globuleux inferieurement , cst forme de squames 
unis^ri^es , £gales , lin&iires , embrassantes , accompagn^es a 
la base de quelques petites squames surnum^raires , eparses, 
subul^es. Le clinanthe est plane ,alv£ol£, a cloisons charnues, 
denticul^es. Les cypseles int^rieures sont cylindrac^es , att&- 
nudes superieurement en un col court, et mnnies de c6tes 
longitudinales arrondies, strides transversalement ; les cyp- 
siles margioales sont tres-lisses, et munies sur la face int6- 
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rieure d’liae aile longitudinale membraneuse. Les aigrettes 
SQnt composes de squamellules in^gales , filiformes , barbel- 
luiees. Les corolles sont glabriuscules. 

Gatyone globulifere : Gatyona globulifera , H. Cass. , Bull, 
de la soc. philom. , Novembre 1818 ; Picris globulifera , Desf. , 
Tabl. de l’ec. de bot., 2.® edit.; Crepis dioscoridis ? Linn., 
Decand. C’est une plante herbac^e , haute d’un a deux pieds : 
sa tige est rameuse , cylindrique , glabre , a partie sup ^rieure 
depourvue de feuilles, et divis^e en longs rameauxnus , gr£les , 
simples ou bifurqu^s; ses feuilles sont alternes, sessiles , semi- 
amplexicaules , glabres; les inferieures sont longues de six 
pouces , subspatuiees , petioliformes inferieurement , obovales 
sup^rieurement , irr^gulierement sinuses * dentees ; les supd- 
rieures sont progressivement plus courtes, sessiles, obovales- 
objongues, sagittees a la base, sinuses -denies; les calathides 
sont solitaires au sommet de la tige et des rameaux; leur 
plricline est blanch4tre, subtomenteux ; leurs fleurs sont 
jaunes, rouge&tres en-dessous: apres la c&ute des corolles, 
les calathides deviennent globuleuses, ce qui a valu a cette 
espece le nom de globulifere. Elle est cultivee au Jardin du 
Roi , ou nous avons dtudie ses caracteres generiques et sp£- 
cifiques. 

Vahl ayant assure a M. Desfontaines que cette plante etoit 
le vrai crepis Dioscoridis de Linnaeus , M. De Candolle l’a de- 
crite et figure sous ce nom dans la Flore fran^oise et dans 
ses leones plantarum Gallias rariorum . ( H. Cass.) 

GAU (Ornith.), vieux nom fran$ois, qu’on ecrivoit aussi 
gecui , et en Lorraine gea, pour designer le coq, gallus . 
(Ch. D.) 

GAUCA-GAUCU (Ornith . ), denomination fautive de 
l’oiseau decrit par Marcgrave sous le nom de guaca guacu . 
(Ch. D.) 

GAUCHE-FER. ( Bot .) Les Proven^aux, suivant Garidel, 
comment ainsi la souci des vignes, calendula arvensis . ( J.) 

GAUDE. (Bot.) On sait que la plante qui porte commu- 
nement ce nom , et que l’on emploie pour les teintures jaunes, 
est le luteola de Tournefort, reseda luteola de Linnaeus. Elle 
etoit aussi nominee dans quelques lieux herbe aux juift, 
parpe que, a l’epoque ou les juifs n’etoient que toldres dans les 
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villes , on les for$oit irop rigoureusement a porter pour 
eigne distinctif un Chapeau jaune teint avec cette plante. 
Dans la Bresse, une partie de la Bourgogne et quelques 
autres provinces m^ridionales on nomine aussi gaude le mats 
ou bl£ de Turquie , zea, dont les graines donnent une farine 
jaune f employee pour engraisser les volailles , et m£me pour 
faire une bouillie propre a la nourriture des hommes et 
surtout des enfans. ( J. ) 

GAUDINIE, Gaudinia . ( Bot .) Genre de plantes etabli, dans 
la famille des gramindes, par M. Palisot de Beauvois ( Agrost ., 
g5 , tab. 19 , fig. 5), aux depens de quelques especes d’a- 
voine , et dont les principaux caracteres sont les suivans : 
Calice de deux glumes inlgales , obtuses , contenant neuf it 
onze fleurs composes chacune de deux balles , dont l’extd^ 
rieure est bident^e a son somme£, et chargee, un peu au- 
dessus de sa partie moyenne, d’une ar£te tortillle, et dont 
l’int^rieure est a deux ou quatre dents. Les principales es- 
peces rapport^es a ce nouveau genre par M. Palisot sont les 
avcna fragilis et plant culmis, (L. D.) 

GAUDRON ou GOUDRON. (Bot.) Voyez ce dernier mot. 
(L. D.) 

GAtfFRE ( Conchyl. ) , nom marchand du murex anus . 
(De B.) 

GAUFRE ROULIiE. (Conchyl.) Denomination que les 
marchands'de coquilles emploient quelquefois pour designer 
le bulla lignaria, dont M. Denys de Monfort a fait son genre 

SlCAPHANDRE. ( De B.) 

GAUL. ( Omith .) Voyez Gagl. (Ch. D.) 

GAULO (Ornith.), denomination italienne du guepier, 
merops apiaster , Linn. (Ch. D.) 

GAULTH^RIE, Gaulthcria. (Bot.) Genre de plantes dico* 
tyiedones, a fleurs completes, monopetaiees, r^gulieres, de 
]a famille des dricindcs , de la decandric monogynie de Linnaeus , 
offrant pourcaract^re essentiei: Un calice campanula, a cinq 
divisions, entoure de deux bractees en forme d’ecailles; une 
corolle ovale , a limbe r^fl^chi ; dix famines ins^rees au fond 
de la corolle; les filamens souvent velus; les anth£res bifur- 
qu^es a leur sommet; dix Readies entre les filamens. des dta- 
xnines , entourant Povaire ; un style ; uq stigma te obtus. Le 



Digitized by LjOOQle 




GAU 187 

fruit cst une papsule a cinq doges, a cinq valves, recouverte 
par le calice colors et succulent; plusieurs semences dures, 
anguleuses. 

Ce genre a £prouv£ plusieurs r^formes. Linnaeus a fait 
entrer daps le caractire essentiel du gaultheria le calice co- 
lor^ et succulent. M. Rob. Brown, dans l’exposition de ces 
caract£res, exclut de ce genre toutes les especes dont le 
calice est ainsi constitu^ , et les place parmi les andromeda% 
Quelques autres especes, moins bien connues, ont n£u- 
nies, par dif&rens auteurs, aux epigeia, aux arbutus , aux 
vaccinium , etc. (Voyez Epig&s, A^ibousier, Brossee. etc.) 

Gauith£rie couch£e : Gaultheria procumbens, Linn. ; Lamlu, 
III. gen. y tab. 367; Duham. , Arbr., tab. n 5 ; vijlgairement 
Palommier. Petit arbuste , dont les tiges sont longues de six 
a huit pouces , lisses et couch^es ; les rameaux courts , nom- 
breux , l£g£rement pubescens , garnis de feuilles presque 
sessiles , altera es , ovales - mucron^es , Vehement denies en 
scie , vertes , souvent teintes de pourpre a leur base , longues 
d’un pouce. Les fleurs sont rouges, p£doncul£es, axillaire* 
et pendantes, souvent reunies en bouquets de trois a cinq 
fleurs : les ealices pourprds a leur base ; la corolle trois et 
quatre fois plus grande, ovale, resserr^e a son orifice, quel- 
quefois blanch&tre : les fruits d’un rouge pourpre. 

Cet arbuste croit en grande abondance dans TAm&rique 
septentrionale. Cultivd dans nos jardins , il se plait dans les 
plates -bandes de terre de bruyere exposes au nord. II 
fleurit pendant une partie de l’annee , et peut remplacer le 
buis en bordures dans les locality qui lui conviennent. C’est 
assez glneralement par le moyen de ses rejets , toujours tris- 
nombreux , qu’on le multiplie : on peut le faire ^galement 
par ses graines , qui mdrissent fort bien dans le climat de 
Paris. II faut les seiner peu apres leur r^colte, autrepient 
elies ne leveroient que la seconde ou la troisieme ann£e, 
Le plant qu’elles fournissent, se relev e la seconde ann^e; il 
doit £tre plac£ a six pouces de distance en p£piniere , dans 
une terre de bruy&re, humectee par des arrosemens fr&jjiens 
en : deux ans apr&s, les pieds seront assez forts pour ^tre 
mis en place. Cette plante craint plus la chaleur que le froixL 
On la tient en touffes ^paisses pour lui donnej plus d’appa- 
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rence. S es feuilles desslch^es acquiirent une odeur aromas 
tique ; les habitans du Canada les boivent en infusion comme 
du thd. 

Gaulth^rie droite ; Gaultheria erecta, Vent. , Jard. de Cels , 
pag. et tab. 5. Cette espece , originaire du Pdrpu, est une 
acquisition faite depuis environ trente ans ; mais, plus deli- 
cate que la premiere , elle veut 6 tre eiev^e en pots pour la 
rentrer pendant l’hiver dans la serre d’orangerie. C’est un 
arbrisseau d’environ un pied et demi de hauteur, velu ,'tris- 
rameux , glanduleux et visqueux , particuliirement sur les 
jeunes pousses et sur les grappes de fleurs : les rameaux sont 
garnis a leur base d’^caiiles d’un rouge vif et de feuilles 
pdtioiees , ovales , presque glabres , mucron^es , longues d’un 
pouce et demi, un peu blanch&tres, parsem^es sou vent de 
poilsierrugineux. Les fleurs sont disposes en grappes droites , 
solitaires; les p^dicelles recourb^s , munis a leur base de deux 
hract^es courtes , lin^aires ; le calice d’un rouge vif, k cinq 
dents aigufe's; la corolle pentagone, en grelot, d’un rouge 
dclatant, ins^rde sur un disque glanduleux, k cinq dents , 
muni a sa base de cinq glandes. Le fruit est une capsule glo- 
buleuse, en baie, a cinq loges polyspermes; les semences 
attaches , darts chaque loge , a un placenta central et 
charnu. 

Gaulth^rie a, feuilles de buis; Gaultheria buxifolia , Willd. , 
Nov. Act. Berol. , 4 . Arbrisseau d^couvert sur les hautes mon* 
tagnes des environs de Caracas. Ses tiges se divisent en ra- 
xneaux droits, alternes, cylindriques, h£riss& de poils courts, 
garnis de feuilles alternes , p^tiol^es , asset sem blab les a celles 
du buis, ovales -arrondies, denies a leur contour, glabres 
en-dessus, rudes et ponctu^es en-dessous. Les fleurs sont 
solitaires , axillaires , p^doncul^es ; les pldoncules uniflores. 

Gaulth£rie a feuilles rudes; Gaultheria scabra, Willden. , 
Nov. Act . Berol. y 1. c . Arbrisseau dont les feuilles se conser- 
vent vertes toute 1 ’ann^e. Il se distingue du pr£c£dent par 
ses fleurs disposes en grappes axillaires , pourvues de brac- 
t^esw Ses feuilles sont ovales, ^chancrees en coeur, aigu£s , 
denies k leur contour, rudes au toucher. Le calice devient 
une baie noir&tre. Cette plante crolt aux mfrnes lieux que 
la prdcddente. 
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Gaulth^iue odorante ; Gaultheria odorata , Willden., 1. c • 
Cette espice croit sur les hautes montagnes de Caracas ; elle 
rep and une odeur assez agreable. Ses rameaux sont garnis 
de feuilles alternes, ntediocrement p^tiolees, en ovale ren- 
verse , obtuses , denies en scie a leurs bords , glabres en- 
dessus, rudes et ponctu&s en-dessous; les fleurs disposes en 
grappes terminates, pourvues de bractees. 

Gaulth^rie hispide; Gaultheria hispida, Brown, 2 VW. Holl. , 
1, pag. 559; an Andromeda rupestris , Forst. ? Ses tiges sont 
droites ; ses rameaux hispides ; ses feuilles oblon gues-lanc^o- * 
tees ; pileuses en-dessous et sur leur petiole. Les fleurs sont 
disposes en grappes axillaires et terminates, plus courtes 
que les feuilles; le pldoncule commun et les p^dicelles pu- 
bescens; les calices se convertissent en baies sur le fruit: 
ils sont glabres , ainsi que les ovaires. Cette plante croit a la 
Nouvelle - Holland e. 

G<aulth£rie schallon ; Gaultheria schatyon , Pursh , Flor • 
Amer ., 1 , pag. 283. Arbrisseau toujours vert, charge de ra- 
meaux glabres, cylindriques , verruqueux, pubescens et fer- 
rugineux dans leur jeunesse. Les feuilles sont alternes, a 
peine p£tiotees, ovales , souvent presque en coeur a leur base, 
coriaces, acumutees , denticutees, glabres a leurs deux faces. 
Les fleurs sont blanches , unilaterales , rouge&tres , pubes- 
centes, disposes en grappes simples, axillaires et terminates ; 
les pldicelles munis de deux bractees lanceotees ; la corolle 
urc6otee , presqile ferntee a son limbe , tridentee. Le fruit 
est une baie charnue, purpurine, presque globuleuse, Ite- 
riss^e, a demi divis^e en cinq valves; les loges polysperm es; 
les semences ovales, presques trigones. Cette plante croit 
sur les bords de la rivtere Columba , dans l’Anterique septen- 
trionale. (Poia.) 

GAULTRO. ( Bot.) Au Chili on nomme ainsi, suivant’ les 
auteurs de la Flore du tterou , le molina racemosa , espice d’un 
gfenre de la famille des composes, qui devra £tre assimite 
au baccharis . Les feuilles de cette esp£ce sont employees au 
Chili pour teindre en noir. ( J.) 

GAUR, GAR (Bot.) : noms arabes du laurier ordinaire, 
selon patechamps. Matthiole les cite aussi pour le fragon on 
feurier Alexandria, ruscus. (J.) 
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GAUR ( Ornith .), nom d’une espice dc bruant. embcriza 
asiatica, Lath. (Ch. D.) 

GAURA. (Bot.) Genre de plantes dicotyiedones, a fleurs 
completes, polypetaiees , r^gulieres , de la famille des om v- 
graires , de Yoctandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caract^re essentiel : Un calice alonge , cylindrique; le limbe 
k quatre decoupures reflechies ; guatre petales onguicules , 
ascendans et ranges d’un seul c6te ; huit etamines; les antheres 
oblongues , vacillantes ; un ovaire inferieur; le style filiforme ; 
le stigmate a quatre lobes. Le fruit est une capsule ovale , 
tetragone , striee , a quatre loges, dont trois avortent tres- 
souvent, et ne conservent qu’une semence nue, oblongue, 
angulaire. 

Gaura bisannuel : Gaura biennis , Linn.; Lamck. , III , gen, 9 
tab. 281 ; Act, Holm,, 17 56, pag. 222 , tab. 8; Giseke, Icon,, 
fasc, 1 , n.° 8 ; Curtis, Magaz . , tab. 389 : Lysimachia cha- 
moenerio similis , etc., Pluken., tab. 428 , tig. 2. Plante herba- 
c£e , qui s’eieve a la hauteur de quatre ou cinq pieds sur 
plusieurs tiges droites, velues, un peu rameuses , garnies , 
dans toute leur longueur, de feuilles alternes, nombreuses, 
sessiles , lanc^ol^es , vertes , un peu luisantes , presque glabres , 
douces au toucher , bord^es de dents rares. Les fleurs sont 
d’un rouge tendre ou l£g£rement purpurines, dibpose'es, a 
1’ extremity des rameaux, en petits bouquets serr^s, presque 
en corymbe; les decoupures du calice caduques; les fllamens 
un peu moins longs que les petales, accompagnes chacun 
d’une glande situ^e a leur base; les capsules ovales, turbi- 
n^es, quadrangulaires. 

Cette plante croit dans la Virginie , la Pensylvanie et la 
Caroline, sur le bord des bois, dans des terrains frais : elle 
est depuis long-temps cultivee dans les jardins, dont elle fait 
la decoration. Lorsqu’on veut en obtenir une vegetation vi- 
goureuse, il faut l’eiever dans un sol un peu humide et om- 
brage; aussi reussit-elle mieux dans les jardins paysagers, 
ou elle se reseme souvent d’elle - meme , que dans les par- 
terres et les ecoles de botanique : elle fleurit vers la fin de 
l’ete; les geiees ne lui sont point contraires. Ses graines de- 
mandent a itre mis66 en terre aussitnt qu’elles sont r6colt£es , 
ct en place, autant que possible. Lorsque l’automne se pro- 
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longe , elles ievent de suite , et fleurissent 1’annie suivante. 
Dans le cas contraire, elles ne Invent qu’au printemps, et 
ne fleurissent que l’annie d’apres. Lorsqu’on les cultive dans 
des terrains secs et dicouverts, des arrosemens leur sont 
nicessaires pendant les secheresses. (Bose, Dictionnaire d’a- 
griculture de FEncyclopidie. ) 

Gaura a feuilles ^troites; Gaura angustifolia , Mich., Flor . 
Bor . Amer.y 1 , pag. 226. Cette espice a beaucoup de rap- 
ports avec la pricidente : elle en differe par ses feuilles 
plus nombreuses, plus itroites, liniaires, glabres a leurs 
deux faces, aigu£s, ondulies ou sinuses a leurs bords. Les 
fleurs sont dist&ntes , disposies en un ipi terminal j la corolle 
une fois plus petite que celle de la premiere espice; les 
fruits along&, tltragones , ligerement blanch&tres, aigus k 
leurs deux extrimitis. Cette espice a iti cultivie pendant 
plusieurs annies, au Jardin du Roi, de graines ricolties par 
M. Bose dans la Caroline; mais elle n’a pas pu itre propagie, 
ses fruits n’ayant pu arriver a maturity avant les gelies. Elle 
crolt dans les sables humides, et s’y fait remarquer par l T lll- 
gance de son port. 

Gaura ligneux; Gaura fruticosa, Jacq. , Icon . rar., 3, tab, 
457. Cette plante se distingue du gaura biennis par ses tiges 
ligneuses, par ses ram eau* tris-italis, par ses feuilles itroites, 
liniaires-lanciolies, glabres, denticulies ou sinuses a leurs 
bords. Lesfleurs sont pidicellies, disposies en petites grappes 
terminates ; la corolle rouge&tre , tris-petite; les dicoupures 
de son limbe filiformes; les fruits glabres, ovales , presque 
sessiles. Elle croit dans l’Am^rique miridionale. On la cul- 
tive au Jardin du Roi. Elle passe 1’hiver en pleine terre; 
mais, comme elle ne donne pas touj ours de bonnes graines^ 
it est prudent d’en conserved quelques pieds en pots , pour 
les rentrer dans l’orangerie , et en assurer la conservation ? 
au reste , comme elle est vivace , on peut la multiplier Mu- 
tant que l’on veut de boutures faites sur couche et sous 
chassis ; elles s’enracinent avec la plus grande facility. 

Gaura a fleurs changeantes : Gaura mutabilis , Cavan. , 
Icon . rar,, 3, tab.' 2 58 r (Enothera anomala , Curtis, Botan • 
Magaz,, tab. 388. Espice tris-remarquable par le singutier 
changement qui s’ op ire dans ses fleurs immidiatement apres 
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que la fdcondation a 4 t 4 effectu^e ; de jaunts qu’elles etoient , 
clles deviennent rouges. Ses tiges sont ligneuses , pubescentes ; 
ses rameaux d iff us, tlancts; les feuilles mldiocrement pe- 
tioles , ovales , un peu pileuses , a peine longues d’un pouce , 
mtdiocrement denttes, aigues , un peu mucrontes k leur 
sommet ; les fleurs presque sessiles , disposes en un tpi court; 
la corolle assez grande ; les pttales un peu orbiculaires , en 
croix, et non ranges du mdme c6tt; les fruits ovales, ses - y 
tiles, un peu pubescens et, cendrts. Elle croit a la Nouvelle- 
Espagne. 

Le gaura anothcri flora , Zucc. , Observ . lot . , n.° 65 , qui 
est le gaura canescens des jardiniers , ire parott ttre qu’une 
yarittt de l’esp^ce prtctdente. Sa tige est plus roide, pres- 
que herbacte; un duvet mou recouvre toute la plante; ses 
feuilles sont irrtguliirement terntes en verticilles. 

Gaura a trois p&tales : Gaura tripetala , Cavan. , Icon . rar . , 
4, tab. 396, fig. 1 : Gaura hexandra , Orteg. , Decad . Autre 
espece, qui se distingue par sa corolle composte seulement 
de trois pltales avec six etamines. Ses rameaux sont grtles , 
pubescens, un peu anguleux ; ses feuilles ttroites , lanc^olees , 
presque glabres, l^gerement denttes, aigues , longues d’un 
pouce et demi, rttrtcies en petioles a leur base; les fleurs 
sessiles, distantes, disposees en un long tpi grtle , terminal; 
la corolle petite, d’un rouge tcarlate; le stigmate trifide. 
Les fruits sont courts , ovales , aigus , a trois cdtes sail lan tes. 
Cette plante a ttt dtcouverte au Mexique. On la cultive au 7 
Jardin du Roi : elle est vivace , mais elle exige la serre d’o-> 
rangerie dans les temps froids. 

Gaura de la Chine ; Gaura chinensis , Lour* , Flor . cochinc . , 

1 , pag. 276. Arbrisseau originaire de la Chine, a tige droite, 
gr£le, hispide, haute d’un pied, t&ragone, m^diocrement 
rameuse ; les rameaux ascendans ; les feuilles opposes , ses- 
siles, lanc£ol£es, den tees en scie; les fleurs jaunes, presque 
terminales, disposees en £pis. drbits; les fblioles du calice 
aigues, refl£chies; quatre pltales ovales, courbls, puis re- 
dresses; les fllamens courts; les antheres d roi tes, along^es; 
un stigmate sessile. Le fruit est rude, ovale*, un peii arrondi: 
il ne renferme qu’une semence assez petite. 

Gaura a fleurs £caalai£s j Gaura coccinca , Fursh , Flor» 
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Amtr ., 2 , pag. 733. Cette esp£ce , recueillie dans la Loui- 
siane, est pubescente et soyeuse sur toutes ses parties. Ses 
tiges sont herbacees; ses feuilles lin^aires-lanc^olees , teg&re- 
ment denticul^es; ses tleurs disposes en un dpi touffu; la 
corolle est a peu pres de la longueur du calice , tl’un rouge 
ecarlate ; le stigmate .presque entier. (Poir.) 

GAURE. (Min.) Dans une partie du c^partement du 
Rh 6 ne, et particulierement dans les montagnes du ci-devant 
Beaujolois , on donne le nom de gaure au granite tendre et 
d&agr£g£, qui peut se laisser attaquer par le pic; ce sont 
ces gaures qui forment , la et ailleurs , les graviers ou sables 
granitiques qui recouvrenfc la roche solide et qui se chan- 
gent par la culture en terre v£g£tale. On s’en sert aussi pour 
la composition du mortier commun. (Beard.) 

GAUTEREAU (Ornith.) , un des norns vulgaires du geai, 
corpus glandarius , Linn. (Ch. D.) 

GAV ARON. ( Ichthyol. ) Sur la c 6 te de Nice, l’on donne 
ce nom aux jeunes individus du picarel, spar us smaris, Linn. 
Voyez Picarel. (H. C.) 

GAV1A. (Ornith.) Ce nom latin est, dans Brisson , la de- 
nomination g^nerique des mouettes ou mauves, larus, Linn. 
(Ch. D.) 

GAVIAL. ( Erpetol .) M. Cqvier a donne ce nom, qui n’ap- 
partenoit d’abord qu’a une eap£ce de saurien, a une divi- 
sion du grand genre Crocodile des auteurs , qui se trouve 
ainsi partage en trois sections, les Caimans, les Crocodiles 
proprement dits, et les Gavials. 

Ceux-ci , qui presentent tous les caracteres communs aux 
sauriens de la famille des uronectes et aux crocodiles en 
general , ont des particularites de cppformation propres a les 
faire reconnoitre au premier coup d’oeil. 

Ainsi leur rnuscau est rdtrdci , cylindrique , extr&merhcnt alongd 
et un peu renfld au *bout ; la longueur du crane fait & peine le 
cinquiime de la longueur totale de la tete. Leurs dents, presque 
egales , sont au nombre de vingt-cinq a vingt-sept de chaque c6te 
en bas, et de vingt-sept & vingt-huit en haul; les deux premieres 
et les deux quatriemes de la machoire infirieure passent dans des 
dchancrures de la supdrieure et non point dans des trous. Le 
erdne a de grands trous derriere les yeux , et les pieds de der - 
18 . i3 
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Here sont denteUs et palmes, comme ceux des crocodiles propre- 
rnent dits . 

On n’a encore observe des ga vials que dans les conhtees les 
plus chaudes de Pancien Continent. Le premier* auteur qui 
ait parte de ces animaux est le peintre anglois Edwards, qui 
en d^crivit , en 17 56 , dans le tom. 49 des Philosoph, Transact 
un individu sortant de l’oeuf , et qu’il annonga comme Tenant 
de la c6te d’Afrique. Gronou , en 1763 , en a ddcrit un autre, 
qui faisoit partie de son cabinet, et Merck a parte d’un troi- 
steme, en 1785 (Hessische Beyhrage, II, i,p. 73). Mais tous 
ces individus etoient petits, et leurs descriptions, manifeste- 
ment trop courtes, auroient M pew utiles, sans celle, aussi 
complete qu’exacte, d’un individu long de douze pieds, qu’a 
publtee M. le comte de Lac£p£de , avec les mesures et la 
figure. C’est lui qui, le premier, a donrte k l’espece le nom 
indien de Gavial . 

Ce sous-genre ne renferme encore que deux esp£ces; savoir : 

Le grand Gavial : Crooodilus longirostris , Schneider ; La - 
certa gangetica, Gmelin. T6te tr^s -large en arriere; table 
sup^rieure du crAne formant , derriere les orbites, un rec- 
tangle plus large que long d’un tiers ; orbites aussi plus larges 
que longues et tr£s-£cartees l’une de l’autre; trous du cr&ne 
plus grands que dans aucune autre esp£ce, et peu retr^cis 
vers leur fond; vingt-cinq dents de chaque c6te en has * 
vingt-huiten haut : en tout cent six dents. Longueur du bee 
k celle du corps :: 1 : 7^ ; deux petits £cussons seulement 
derrtere le cr&ne , suivis de quatre rang^es transversales qui 
se continuent avec celles du dos. 

Le grand gavial habite le Gange, et probablement les 
fleuves voisins , comme le Buram-Pouter. II ne se nourrit que 
de poissons, et quoiqu’il parvienne a une taille gigantesque, 
il n’est point dangereux pour les hommes. 

M. de Lac^p^de a observe, dans la collection du Museum 
d’histoire naturelle de Paris , une portion de la m&choire 
d’un gavial des Grandes-Indes qui devoit avoir trente pieds 
dix pouces de longueur, et qui prlsentoit par consequent 
des dimensions peu communes. 

* Le m£uie naturaliste croit que e'est a cette espice qu’il 
faut rapporter les crocodiles vus sur les bords du Gange , par 
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Tavernier,' depuis Toutipour jusgiTau bourg d’Ac^rat. Mais 
ce grand fleuve d’Asie est aussi habits par une quantity pro- 
digieuse de crocodiles vulgaires, conime le dit M. Cuvier, 
fait que n’ignoroient pas les anciefts ( Iiiien, lib . Xll , c. 41 ), 
et que vient de verifier M. de Fichtel, habile naturaliste, 
attache au cabinet de Pempereur d’Autriche. 

Le petit Gavial ; Crocodilus tenuirostris , Cuv* Cr&ne plus 
long et moins large , a proportion du museau , que dans 
l’espece prtfeedente ; table sup^rieure du ermine forinant un 
earr£ derri^re les orbites, qui sont plus longues que larges, 
et peu £cart£es ; trous du cr&ne r^tr^cis dans leur fond ; lon- 
gueur du bee £tant a celle du corps :: 1 : y ; nuque arm^e 
derriere le cr£ne de deux paires d’^cussons ovales, ensuite 
de quatre rangees transversales d’dcailles caren^es ; dix-huit 
bandes dorsales. 

On ne sait encore a quelle taille peut parVenir ce gavial, 
ni quel pays il habite, quoiqu’on le soup^onne d’Afrique. 

Ces deux reptiles ont 6t£ fort bien figures par Faujas de 
Saint-Fond, dans son Histoire de la Montagne de Saint-Pierre, 
pi. 46 et 48. 

On vient de d^trire aussi tout r^cemment, dans la sixiime 
livraison des Annales g£n£rales des sciences physiques, pu- 
blics a Bruxelles, deux esp^ces de saiiriens qui semblent 
£tablir le passage du sous-genre des gavials a celui des cro- 
codiles propreaient dits. (H. C.) 

GAVIAL. (Foss.) On trouve a l’^tat fossile des debris de 
cette espece de crocodile. Voyez Reptjles F09sn.Es. (D. F.) 

GAVIAL. ( Ichthjrol .) Nom sp^cifique d’un poisson du genre 
L£pisost£e : e’est le lepisosteus gavial de Lac£p6de, et Ytsox 
osseus de Linnaeus. 11 a figure par Bloch, pi. 390, et par 
Catesbi , Carol*, t. 2, pi. 3 o. Voyez Lefisost&s et^socE. (Hi C.) 

GAVIAN ( Ornith . ), nom donn£, dans Belon, a la mouette 
tridactyle ou kutgeghef, larus tridactylus , Lion. (Ch. D.) 

GAVIAON (Ornith.), nom que, suivant Marcgrave (Hist, 
rerum natural. Brasil . , pag. 211) , les Portugais du Bresil 
dennent au caracara. (Ch. D.) 

GAVI-GAVI (Ornith.) , denomination par laquelte, sui- 
vanl Cetti , pag. 265 , on d&igne , en Sardaigne, le vanneau 
commun , tringa vanellus , Linn. (Ch. D.) 
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GAVINA. ( Omith . ) On d&igne, en Italie, par cc nom et 
par celui de galetra, la petite mouette cendr^e, larus cine - 
rarius , Linn. (Ch. D.) 

GAVION ( Omith .), nom portugais du caracara. Voyez 
Gaviaon. (Ch. D.) 

GAVIOTA. ( Omith . ) Ce nom, qui est £crit gaivota dans 
Marcgrave, pag. 20S , s’applique au guaca guacu du m£me 
auteur, lequ el correspond a la mouette d’hiyer, larus hyber - 
nus , Linn. (Ch. D.) 

GAVOUlL (Omith.) Cet oiseau , qui se nomme, en lan- 
gage proven$al , chic gavotte, est V ember iza provincialis de 
Linnaeus et de Latham. (Ch. D.) 

GAWRON (Omith.) , nom polonois du freux, corpus fru^ 
gilegus. (Ch. D.) 

GAY AC, Guajacum . ( Bot .) Genre de plantes dicotyl&lones , 
a fleurs completes , polyp£talles , r^gulieres , de la famille des 
rutaedes , de la decandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour 
caractere essentiel : Un calice a cinq divisions inigales et pro- 
fondes; cinq pltales onguicules, ins£r£s sur le receptacle ; dix 
etamines; un ovaire sup^rieur, un peu pedicelie, surmont£ 
d’un style simple et d’un stigmate aigu. Le fruit est une cap- 
sule anguleuse, de deux a cinq loges, comprim£e a ses 
angles; une semence'osseuse dans chaque loge. 

Ce genre comprend des arbres exotiques, a feuilles oppo- 
ses, ail^es , sans impaire; les fleurs sont fascicules vers 
l’extr&nitd des rameaux; les pedicelles uniflores; ii leur 
succede des capsules courtes , anguleuses. Ces arbres ont un 
bois tres-dur; il est employ^, a cause de cette quality, a 
construire, dans les iles, des roues et des dents de moulin a 
sucre , a fabriquer des manches d’outils , des boules et autres 
ustensiles. II est surtout tres-recherch£ pour faire les poulies 
dont on se sert sur les vaisseaux. Comme , k raison de sa 
duret^, il est susceptible de recevoir un beau poll, les me- 
nuisiers, les tourneurs, les ebenistes en font de tres- beaux 
zneubles. 

La d^couverte du gayac est presque aussi ancienne que 
celle de I’Ain^rique. Au rapport de l’Jscluse, un naturel de 
Saint- Domingue , qui exer9oit la m&lecine dans cette ile > 
rev&a a un Espagnol attaqug du mal v^n^rien , les pro- 
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prices du bois de gayac, dont la reputation passa rapidement 
du nouveau dansl’ancien continent. L’^cluse eil a donn£ une 
assez bonne figure , avec la description extraite de Monardes; , 
xnais la connoissance exacte de ses fleurs est due au P. Plu- 
nder, quia forme du gayac un genre particulier. Le bois 
passe pour un assez bon sudorifique : on lui a d’abord attri- 
bue quelques succes pour guerir la maladie venerienne ; 
mais fa confiance dans ses vertus a peu a peu disparu. II 
est mfme reconnu aujourd’hui que , s’il peut ^tre utile dans 
les traitemens, ce n’est qu’a la suite de l’emploi du mer- 
cure; qu’il agit alors uniquement comme sudorifique, quand 
le traitement mercuriel a ete pousse un peu trop loin, et que 
l’on peut aussi sArement obtenir les m£mes effets par une 
decoction de reglisse. Ce m^me bois, et surtout sa resine, 
ont ete encore employes dans les rhumatismes chroniques, 
la sciatique , les anciens catarrhes ; on y a eu recours quel- 
quefois contre les dartres et autres affections cutanees re- 
belles. L’huile essentielle que fournit le gayac est appliquee 
quelquefois avec succes sur les dents cariees. II paroit que 
les deux esp£ces que je vais faire connoitre , sont douees 
Pune et l’autre des m£mes proprietes. 

Gayac officinal: Guajacum officinale , Linn.; Lamk. , III, 
gen., tab. 342 ; Pluken., tab. 35, fig. 4; Clus. , Exot., 3i4, 
Icon. Cet arbre s’eieve a une grande hauteur, mais il croit 
tr£s-lentement. Son bois est dur, compact, resineux , d’un 
brun jaun&tre, d’une saveur amerfc ou aromatique ; ses ra- 
meaux glabr.es, comme articul&; ses feuilles oppos&s, ailees 
sans impaire, composes de quatre ou six folioles sessiles-, 
vertes, glabres, ovales- entieres, obtuses, un peu ^paisses, 
opposes, longues d’un pouce et demi, larges d’un pouce. 
Les fleurs sont bleues , pldonculles , presque en ombelles au 
sommet des rameaux; les p£doncules simples, un peu velus, 
ainsi que les calices; les famines au nombre de dix; les 
filamens eiargis vers leur base. Le fruit est une capsule 
charnue , presque en coeur, a deux angles un peu compri- 
m£s sur les c6t&, tronqu^e a son sommet avec une petite 
pointe courbe d’un jaune rouge&tre : une semence dure , 
jAe la grosseur d’une olive ; l’autre avort^e , ainsi qu’une des 
deux loges. 



1 
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Cct arbre croit a Saint-Douiingue , a la Jamaique , etc. ; il 
y est devenu rare, parce qiTon l’acoup^ partout sansuiesure, 
et sans penser que la lenteur de sa croissance devoit Ten faire 
disparoitre un jour. On peut juger, d’apr^s cela , quels doi- 
vent £tre les progres de son aecroissemcnt dans nos serres 
d’Europc : aussi , quelques soins que Ton apporte a sa cul- 
ture , a peine , dit M. Bose , Jes vieux pieds gagnent-ils une 
ligne de hauteur et un huitieme de ligne de grosseur par 
an. II n’y a d’ailleurs aucun autre moyen de le multiplier 
que le seinis de ses graines, tiroes de son pays natal, et se~ 
m£es chacune dans un pot sur couche et sous chassis, ou 
mieux dans une bache a bonne tannic. Arrive a quelques 
ann^es d’Age , le gayac ne demand e d’autres soins que de le 
tenir constamment a la temperature la plus elevee, de lui 
donner des arrosemens legers en hiver et plus abondans en 
dt£, et de renouveler la terre tous les ans ou tous les deux 
ans : la serpette doit rarement le toucher. 

Gayac a felilles de lentisque : Guajacum sanctum , Linn. ; 
Commel. , Hort. , 1, tab. 88; Pluken., tab. 94, fig. 4; vul- 
gairement le Bois saint. Arbre des mcines contr^es que le 
precedent, mais moins eieve. Son bois est de couleur de 
buis, egalement dur et pesant ; son ecorce epaisse , noir&tre 
en dehors, parsemee de taches grises, pMe en dedans; les 
rameaux un peu noueux ; les feuilles opposes* aiiees sans 
iinpaire , composees de quatre ou cinq paires de folioles 
ovales- oblongues , emoussees, mucron^es a leur sommet, 
vertes , glabres a leurs deux faces, longues de neuf a dix 
lignes , larges de trois ou quatre. Les fleurs sont bleu&tres , 
pedoncuiees, disposees au sommet des rameaux en fascicules 
ombelliforines peu garnis ; les p^fales oblongs, obtus, ongui- 
cul£s, presque denticutes a leurs bords; l’ovaire turbine , 
un peu p£dicel!£, a quatre angles tranchans; le style court. 
Le fruit est t&ragone, comme celui du fusain, k quatre 
loges , conterant chacune une semence ovale , rouge, osseuse. 
Cette plante croit dans 1 ’ile de Saint-Domingue, au Mexique, 
a Porto -Ricco, etc. 

On cite encote deux especes de gayac, mais bien moins 
connues. L’une est le guajacum lerticaJe , Orteg. , Decad., 93. 
Ses feuilles sont composes de cinq paires de folioles ovales^ 
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oblongues, mediocreu>eni acumin&s; les fleurs sont bleues ; 
les petals munis d’onglets contourn& ; les fruits turbines , 
pldicelles; les sepiences sqspendues dans les loges par un 
petit p&licule : elle croit a la Nouvelle-Espagne. L’autre 
espece est le guajacum , dubium , observe par Forster dans 
File de Tongatabu, a feuilles conjugu^es, oblongues, lane^o- 
l£es. Quant au guajacum afrum de Linnqpus, il a 6 t 6 reconnu 
que cette plante appartenoit aux l^gumineuses , et qu’elle 
devoit £tre rapportee au genr eSchottia. VoyezScoTiE. (Poir.) 

GAYAC DES ALLEMAISDS. ( Bot .) C’est le fr£ne dev*. 
(L. D.) 

GAYAPIN (Bot.), nom yulgaire du genet anglois. (L. D.) 

GAYLUSSACIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyledon es , 
a fleurs completes, monopetalees , r^gulieres, de la famille 
des dricinees, de la ddcandrie monogyrpie de Linnaeus, rappro- 
che du thibaudia , et dont le caractere essence! consiste dans 
un calice adherent a l’ovaiae ; son limbe a cinq d£coupures : 
une corolle tubul^e , ventrue a sa base ; le limbe a cinq divi- 
sions £gales : dix etamipes non saillantes , ins^r^es sur le limbe 
du calice; les antheres droites, a deux loges, s’ouvrant en 
dedans longitu4inalement , prolong^es en deux tubes £gaux , 
perches d’un pore a leur sommet; un ovaire inftrieur, a 
dix loges monospermes; un style; un stigmate en tete com- 
primee. Le fruit est un drupe presque globuleux, entour^ 
par le calice, a dix loges; une semence dans chaque loge. 

Ce genre a dtd consacr^ a M. Gay-Lussac, chimiste tres- 
distingue de FAcad^mie des sciences de Paris. II se rappro- 
che beaucoup du thibaudia , dont il differe essentiellement 
par le nombre double des loges de ses fruits, et par une 
seule sentence dans chaque loge. Il ne renferme que la seule 
espece suivante , d^couverte par MM. Humboldt et Bonpland 
dans l’Am^rique m^ridionale , proche Santa- Fe de Bogota. 

Gaylussacia a feuilles de buis; Kunth , mHumb. etfionp., 
jMov. gen., 3 , p. 27 6 , tab. 257 : Thibaudia glandulosa , Humb., 
Rel. hist., p. 602. Arbrisseau charge de rameaux nombreux 9 
bruns, glabres , cylindriques , hispides dans leur jeunesse , gar- 
nisde feuilles ^parses, m^diocrement p£tiol£es, rapproch^es, 
oblongues , elliptiques , arrondies a leurs deux extr£mit&, en- 
tieres, coriaces, pubescentes a leurs deux faces, parsemles 
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en-dessous de tres-petites glandes termindes par une glande 
b rune et comprim^e , longues de six a huit lignes , larges de 
trois ou quatre. . Les fleurs sont disposees au sommet des ra- 
meaux en grappes presque fascicules , simples , presque 
longues d’un pouce : les p^doncules et .p^dicelles hispides et 
pileux; une bract^e a la base de chaque pedicelle; deux 
autres un peu au-dessus, opposees, pubescentes. 

Le calice est charge de poils glanduieuxj ses decoupures 
ovales, £gales, presque acuminees; la corolle au moins qua- 
tre fois plus longue que le calice, d’un rouge (fcarlate, 
pubescente en dehors; les divisions de son limbe ovales, 
aigues; les fiiamens rouges, cilids et pubescens a leurs bords. 
Le fruit est un drupe presque globuleux , un peu hispide , 
a dix stries anguleuses, a peine de la grosseur d’un pois, a 
dix loges monospermes ; les sequences lenticulaires , un peu 
brunes. (Poir.) 

GAYO (Or/iith . ), nom espagnol du geai , qu’on appeloit 
aussi , en vieux fran^ois, gaye et gayon. (Ch. D.) 

GAYO -COLORADO. ( Bot . ) Voyez Guayo-colorad^. (J.) 

GAZ. {Min.) Puisqu’on a rang£ Yair et Yeau au nombre 
des esp^ces min^rales, ou parmi les corps inorganis^s qui 
se trouvent naturellement sur la terre , on doit n^cessaire- 
ment y joindre les gaz qui y existent tout formas aussi , et 
qui manifestent leur presence par quelques phenomenes re- 
marquables; en laissant toutefois a la chimie et a la physique 
le soin d’en completer l’histoire , et se renfermant scrupu- 
leusement ici dans le domaine de la min&alogie et de la 
geologie. 

Gaz oxigene et azote. Le melange de o,ai d’oxigene , 
de 0,78 d’azote et d’une tres-petite dose de gaz acide carbo- 
nique et d’hydrogene, compose Pair atmospherique que nous 
respirons , qui enveloppe la terre d’une couche de treize 
lieues et demie d’^paisseur environ , qui paroit bleue dans 
sa partie la plus devee, et dont le poids, au niveau de la 
mer, fait ^quilibre a trente-deux pieds d’eau dans les 
pompes aspirantes a vingt-huit pouces de mercure dans le 
barometre : cet air, qui est compressible et dilatable, qui 
peut seul entretenir la vie , la vegetation et la combustion , 
et dont nous consommons chacun environ trente pieds cubes 
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par heure (Marie de Saint-Ursin ) , a re$u le nom d’air ou 
d’atmosphere. (Voyez Air et Atmosphere. ) 

Gaz acide carbonique. Ce gaz , qui est compost de 27,7 
parties de t carbone et de 72,3 d’oxigene, est un des plus 
lourds de tous les fluides eiastiques ; il peut se verser d’un 
vase dans un autre a 1 la maniere d’un liquide ; il eteint la 
lumiere et la vie, en s’opposant a la combustion et en pro- 
duisant l’asphyxie. Il est inodore, et les r^actifs qui font 
connoitre sa presence , lors m£me qu’il est en tres-petites 
proportions , sont I’eau de chaux , de baryte et de stron- 
tiane, et, mieux encore, une dissolution de sous-ac&ate de 
plomb. 

Le gaz acide carbonique se degage de l’interieur de la 
terre, et s’amasse dans des cavernes naturelies ou creus^es 
de main d’homme, dans lesquelles l’air exterieur ne peut 
penetrer. Quand il rencontre de l’eau , il s’y dissout , la rend 
aigrelette et lui procure quelquefois la faculty de mousser* 
Les lieux les plus c£l£bres ou ce gaz a ete reconnu , et ou il 
produit cfes effets remarquables, sont : 

i.° La grotte du chien, sur le bord du lac Agnano , pris 
Pouzzole, dans le royaume de Naples. C’est une petite exca- 
vation de quatre pieds de large sur dix de longueur, doiit 
la hauteur est in^gale, et qui' a ete creus^e , ainsi que le 
pense M. Breislak, dans l’intention de rechercher de la 
pouzzolane, mais qu’on a abandonee a cause du mauvais 
air qu’elle renferme. Cette grotte etoit ceiebre dans l’anti- 
quite; Pline en fait mention, et l’on rapporte que Tibere y 
fit enfermer deux esciaves , qui y perirent. 11 paroit done 
que le gaz mlphitique etoit alors plus abondant qu’aujour* 
d’hui , puisque dans l’etat actuel il ne forme qu’une couche 
peu epaisse sur le sol , et qu’il faut y plonger la t£te de 
l’animal qui sert a l’expdrience, pour qu’il soit frappe d’as- 
phyxie, ce qui a lieu apres quelques minutes : mais on le 
rappelle a la vie en le jetant dans le lac, ou tout simplement 
en l’exposant a Fair exterieur; car l’eau du lac n’a aucune 
vertu particuliere , elle n’agit que par sa fraicheur. Comme 
on se sert ordinairement d’un chien pour faire l’exp^rience 
devant les Strangers , la grotte en a pris le nom. 

M. Breislak s’ est assure que la temperature de la couche 
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m^phitique est plus &ev£e que celle dela couche sup^rieure; 
car le thermometre marquoit treize a quinze degr^s dans Fair 
respirable, et s’elevoit a vingt-un et vingt-deux quand on 
le plongeoit dans la couche de gaz acide carbonique. Enfin , 
cette couche inferieure devient visible a l’oeil quand on y 
eteint un flambeau , parce que la fum£e se mele au gaz , 
attend avec lui et semble s’ecauler lentement au dehors. 
II existe en Itulie beaucoup d’autres grottes qui renferment 
^galement du gaz acide carbonique , et particulierement aux 
environs de Bolsena et au duche de Castro, dans les tftals 
romains; mais celle de Fouzzole est la plus connue. 

2. 0 La grotte de Pjrmont , en Westphalie, renferme habi- 
tuellement aussi du gaz acide carbonique; mais la quantity 
en varie suivant F£tat de Fatmosph^re et la direction du 
vent : ainsi Fon a remarqu^ que , dans un assez beau temps , 
la couche a deux ou trois pieds d’^paisseur , qu’elle s’^ieve 
beaucoup plus dans un temps chaud et calme , a Fapproche 
d’un orageet par un vent d’est, tandis qu’on n’en trouve 
pas le plus l£ger indice dans les temps pluvieux et quand 
le vent souffle de Fouest. (Voyez Marcard, Description de 
Pyrmont.) 

/ 3.° Les puits de la poule , a Neyrac, d^partement de FAr- 
d£che , sont trois petites excavations de quelques pieds de 
profondeur seulement, qui £toient connues depuis long- 
temps en Vivarais, mais qui n’ont ete signal^es aux natura- 
listes qu’a lVpoque ou Faujas publia son bel ouvrage sur les 
volcans ^teints, et ou il reconnut la propria d£l£t£re du 
gaz qui remplit ces trous, en y asphyxiant une poule. Beau- 
coup de naturalistes les ontvisit^es depuis, et j’y aimoi-meme 
asphyxie des grenouilles. 11 existe^ tout aupres des puits, 
une sourqe abondante , qui forme une mare, d’oii il sVleve 
une infinite de bulles gazeuses qui viennent crever a sa sur- 
face. Cette eau va se jeter dans l’Ardeche, qui coule au has 
de Neyrac; elle y agglutine tous les cailloux et en forme une 
digue naturelle , fort solid e , qu’on est oblige de briser de 
temps a autre. 

11 seroit ais£ d’augmenter le nombre des exemples de ces 
grottes m^phitiques, car il en existe beaucoup d’autres; 
mais on a remarqul, sans pouvoir expliquer Forigine de ce 
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gaz d’une manure satisfaisanie , qu’il ne se reft con tre.que 
dans les terrains* volcaniques , dans les terrains calcaires se- x 
condaires, et jamais dans les terrains primitifs.. On pourroit 
objecter , il est vrai $ qu’il existe plusieurs sources d’eau 
chargees de ce m^me gaz, qui sortent du sein des roches 
granitiquess mais elles peuvent, malgr£ cela, provenir ori- 
ginairement de l’un de ces deux terrains, oil elles auroient 
tencontrl le gaz acide qu’elles contiennent. (Voyez Eaux 
gazeuses. ) 

Les grottes qui renferment cette espice de gaz qu’on 
nomine assez ordinairement moffette, &oient connues des 
anciens sous le nem de mephitis , et Ton presume meme que 
les antres ou les Sybilles rendoient leurs oracles, renfer- 
moient quelques gaz dont Faction altlroit les traits et l’ex- 
pression de la figure >de ces femmes soi-disant inspires. 
Telle £toit surtout celle qui prophltisoit pres de la ville de 
Cumes en Campanie, oil les moffettes et les grottes soot si 
communes. 

Le gaz acide carbonique se trouve souvent dans les mines 
mal alr^es et surtout dans les houill£res‘: il manifeste sa 
presence en lleignant les lumieres et en rendant la respira- 
tion des hommes excessivement plnible; heureux quand il 
permet de fuir les lieux qu’il infecte , et qu’il n’est point 
assez abondant pour produire Fasphyxie. Il augmente sen- 
siblement d’intensite quand le temps est chaud et orageuk , 
et quand le vent suit une certaine direction. 

On se d£barrasse de cette moffette , qui n’est pas celle 
qu’on redoute le plus dans les travaux souterraius, soitpar 
un courant d’air que l’on produit par deux percemens in£ga- 
lement £lev£s , qui ont leur orifice au jour ; soit par des 
conduits ou tuyaux qui partent du fond des travaux et qui 
vont aboutir sous la grille d’un foyer extdrieur , dont on ferine 
berm^tiquement le cendrier et la porte, afin qu’il ne revive 
point d’autre air que celui qui lui est apport£ par ces con- 
duits. < 

Gaz hydrogene carbon^. Ce gaz, qui est compost, d’apris 
M. Berthollet, de soixante-quinze parties de carbone et de 
vingt^cinq d’hydrogene, est specifiquement plus pesant que 
Fhydrogene pur j son odeur est d<bagr£able , et il n’est point 
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propre a la respiration , quoiqu’il brtile avec une flammir 
blanche quand il est pur, et avec une flamme bleue quand 
il est mllangl avec l’oxigene. 

Les feux naturels, les fontaines inflammables et les ter- 
rains ardens, dont les voyageurs, les glographes et les his- 
toriens font mention, en exagerant souvent leur importance 
et leurs effets , sont dus a des dlgagemens continuels de cette 
combinaison gazeuse, qui s’enflamment accidentellement et 
qu’on rallume quand elles s’lteignent. 

Les salses ou volcans d’air dlgagent ce gaz continuellement 
aussi ; mais , soit qu’il contienne trop de carbone , d’acide 
carbonique ou d’eau , son inflammation est plus rare que 
dans le gisement prlcldent. 

Enfin, le grisou des mineurs, ou ce gaz qui se produit 
spontanement dans les exploitations de houille, et qui di- 
tonne avec fracas lorsqu’il est en contact avec une lumilre , 
est encore l’hydroglne carbonl mile a une petite dose d’a- 
zote et d’acide carbonique. 

Nous allons examiner rapidement ces trois gisemens. 

1 .° Hydro gene carbon 6 des Jeux naturels et des fontaines ardentes . 
Les feux de Pietra mala, surla route de Bologne a Florence , 
et de Barigazzo , pres Modene , sont les plus connus de ceux 
qui existent en Europe : ils ont Itl visitls et dlcrits par 
Spallanzani ; mais M. Menard , apres les avoir Itudils a son 
tour r en a donne nouvellement la description avec l’inten- 
tion d’en constater l’ltat,afin qu'on pikt le comparer un jour 
et s’assurer s’ils ont conservl leur Inergie ou s’ils en ont ac- 
quis davantage. 

Il rlsulte des observations du voyageur frangois ( et l’on 
peut compter sur leur extrlme exactitude), 

Qu’en 1 8 i 3 et 1814 Taliment de ces feux Itoit le gaz by- 
drogene carbon l pur; 

Qu’il passoit a travers le sol , sans qu’il y etit k sa surface 
ni fentes ni crevasses; 

Que l’lmanation en Itoit lente , paisible et continuelle ; 

Que le gaz prenoit feu, lorsqu’on Fallumoit, sans pro- 
duire de dltonation, mais seulement un bruit de flammes 
llglres ; 

Que , parmi ces flammes, les unes Itoient bleues et visibles 
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settlement la nttit, et les autres blanches, jau nitres ou rou- 
geitres, hautes de six pieds et visibles le jour, comme le 
sont celles du bois on de la paille ; 

Que ces fiammes ne produisoient point de fum£e, mais 
qu’elles dlposoient a la longue sur les pierres une esp£ce 
de suie noire ; 

Que l’odeur de ces feux 4 toit celle de Phydrogene jointe 
a quelque chose d£ suffocant qui n’avoit rien de commun 
avee l’odeur du pdtrole ; 

Que leur chaleur se faisoit sentir d’assez loin , consommoit 
prompteraent les corps combustibles , calcinoit la pierre cal- 
caire a la longue , et cuisoit les terres argileuses a la mani£re 
des briques, en les rougissant , et s’opposoit , par consequent , 
a toute espece de vegetation dans un certain rayon; 

Que le vent ne pouvoit les eteindre , ou du rooins que 
la chaleur du sol suffisoit pour les enflammer de nouveau, 
et presque sans interruption ; 

Qu’enfin tout sembloit prouver que la source du gaz etoit 
aituee a une grande profondeur, et que les dilferens feux, 
qui sont au nombre de huit a Barigazzo , quoique asses 
eloignes les uns des autres, ont une origine commune et 
communiquent les uns avec les autres. 

Ce que M. Menard a observe en Italie , peut s’appliquer 
plus ou moins exactement a tous les feux naturels comma; 
car ils pr&entent presque tous les m£mes phenomenes, d’une 
maniere plus ou moins apparente , suivant le degr£ d’abon- 
dance de la source gazeuse qui les alimente : on peut d’ail- 
leurs prendre ceux-ci pour exemple ; car il paroi t qu’ils sont 
dou£s d’une grande £nergie , puisque Spallanzani assure qu’un 
nomine Michel - Angiolo Turini construisit , a Barigazzo, un 
petit four a chaux dans la plaine des feux, et qu’il £toit 
encore en activity en 1794. Au reste , on a utilise depuis 
long* temps des feux analogues qui existent dans la p<*nin- 
sule d’Abscheron en Perse , a trois milles de la mer Caspienne; 
puisqu’on y a dtabli un caravanserail , habits par des prd- 
tres indiens, adorateurs du feu, des Guebres, qui, avec le 
seul secours des fiammes de Phydrogene sortant du sol , 
cuisent leurs alimens dans des vases adapts exactement sur 
des trous faits exp res, et calcinent de la pierre calcaire 
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en l’entassant dans des fosses, ou elle se trouve parfaite- 
ment cuite au bout de trois jours. A regard des fontaines 
ardentes, elles ne sont autre chose que des lieux analogues 
aux prEcEdens , mais qui sont recouverts d’eau stagnante ou 
d’eau vive , a travers laquelle il s’^mane du gaz hydrogene 
carbonE , qui brtile a sa surface sans que l’eau y participe 
en rien ; et cela est si positif et si certain, que Ton connoit 
de ces fontaines brAlantes qui sont a sec une partie de 
Fannie , et d’oii le gaz s’Echappe et brftle toujeurs. Telle est 
celle des environs de Grenoble, qui Etoit comp tee au nom- 
bre des sept merveilles de la province* 

Les feux naturels et les fontaines brftlabtes Etoient connus 
des anciens; Pline en cite un grand nombre. et Ton en con* 
noft aujourd’hui dans plusieurs contrEes fort EloignEes les 
unes des autres : mais il est trEs-prabatoie , ainsi que le pense 
M. Menard, qu’il existe beaucoup de ces Emanations que le 
hazard n’a point encore allumEes et qui sont par consequent 
invisibles pour nous. On croit avoir remarquE que la roche 
d’oii le gaz hydrogene carbonE s’Echappe ordinairement , est 
un calcaire schisteux argilo-marneux, qui passe par une 
addition de sable micacE a une espece de Grausvacke , qu’on 
appelle macigno dans les Apennins. 1 

2. 0 Hydro gene carbont des salses ou ixolcans d’air. Le gise- 
ment de ce gaz dans les salses differe beaucoup en apparence 
de celui qui donne naissance aux feux naturels et aux fon* 
tainCs ardentes; mais, si nous en croyons M. Menard , a qui 
nous devons encore la derniere et la ipeilleure descrip* 
tion des salses du ModEnois, il existeroit, au contraire, la 
plu^ grande analogic entre ces phEnomEnes, oil Pair inflam- 
mable joue le principal r6le. Dans le premier cas, il sort 
directement du sol ou traverse simplement une eau plus 
ou moins claire ; dans le second , c*est-a*dire dans les salses , 
il est oblige de franchir une couche argileuse, une vase phis 
ou moins visqueuse, qui entrave son cours , le force quelque* 
fois a s’accumuler , ce qui occasionne les crises et les especes 
d’eruptions qui sont propres aux salses et qui sont toujours 



i Menard, Nouvelle description des feux naturels de Pietra mala, 
etc.. Journal de phjs., t. 85 , 1817. 
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pr^c&tees d’un calme parfait et mena^ant. II est probable 
aussi que c’est a la difficult^ que le gaz £prouve a parvenir 
au jour qu’on peut attribuer son melange avec l’eau et l’acide 
carbonique qui entrave son inflammation. En effet, elle n’a 
lieu que dans les grandes crises, et cet hydrogene refuse 
m£me de s’embraser par le contact d’un corps allum£, ce qui 
avoit tromp£ Dolomieu lorsquil examina la grande salse de 
Macaluha en Sicile, et lui avoit fait croire qu’elle ne d^ga- 
geoit que du gaz acide carbonique . Au reste , si Ton excepte 
la presence du sel et du p^trole , qui paroissent essentielle- 
ment attaches aux salses, et qui ne se voient point ordinai- 
rement dans les feux naturels, on peut dire avec M. Menard 
qu’on pourroit changer une salse en fontaine ardente, si on 
la d^barrassoit de la couche argileuse qui la couvre, et r£ci- 
proquement une fontaine brfllante en salse , si Ton rendoit 
son eau£paisse et p&teuse par une addition d’argile ; car, dans 
les salses, l’hydrogene carbon^ est toujours accompagn£ de 
cette esp£ce particuliere de bitume, et l’argile est toujours 
d41ay£e dans de l’eau sal£e. Dans les grandes Eruptions de 
ces volcans d’air, ainsi qu’on les appelle assez impropremcnt, 
il sort qullquefois du bourbier des fragmens d’un calcaire 
gris, vein£ de blanc, quelques pyrites non alter£es, et des 
morceauk de fer et de manganese o*id£e. 1 

II exi&te des salses en Italie, en Sicile, en Crim^e, en 
Perse , au nord de Backa , a Java , k l’extr£mit£ nord de 
FAmlrique m^ridionale , etc. ( Voyez Salses.) 

3. 0> Hydro g^ne earbond des mines ou grisou . L’hydrogene 
carbonl qui infecte les mines, e& presque toujours m£l£ 
k une eertaine dose d’azote ou d’acide carbonique , qui le 
rend moins combustible que celui des feux naturels; cent 
pouces cubes de ce gaz pesent dix-neuf grains et demi, et 
c’est particuli&rement dans les houill£res qu’il se rencontre. 
Le grisou sort de la houille avec un l£ger bruissement , non- 
seulement quand elle est en place , mais encore quand elle 
en est d£tach£e : il se produit quelquefois a la surface de* 
tailles avec une telle abondance qu’on peut adapter de* 



1 Menard , Description des salses duModdnois; Journal de physique. 
Ami, 1818. m 
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tuyaux sur les places ou souffieurs d’ou il sort , et le conduire 
au jour dans des boyaux de cuir, d’ou il s’dchappe en produi- 
sant un jet sensible qu’on peut allumer. Ce sont particuli£re- 
ment les houilles tres-bitumineuses , grasses et friables , qui 
laissent transsuder la plus grande quantite d’hydrogine car- 
bon^, et je ferai remarquer, a ce sujet, que ce sont pr^ci- 
sement la les qualites qui en produisent le moins a la distil- 
lation et qui sont les moins propres a alimenter les thermo- 
lampes. On a observe que le grisou augmente d’intensite a 
l’approche des failles et des changemens que la couche 
^prouve dans sa puissance ; quelquefois meme il devient 
visible et se pr^sente, dit-on, sous la forpie d’esp£ces de 
bulles ou ballons envelopp^s de l^geres pellicules, que l’on 
compare a des toiles d’araignees , et que les mineurs s’em- 
pressent d’^craser entre leurs mains avant qu’ils ne par- 
viennent sur les lUmieres, oil ils feroient explosion. 

Toutes les fois que le grisou s’accumule dans une partie 
des travaux oil l’air est stagnant, et qu’il parvient a former 
plus du treizieme de la masse , il devient susceptible de s’al- 
lumer a l’approche des lumi^res, et de produire des explo- 
sions qui br&lent les ouvriers et qui bouleversent les travaox. 
On cite les mines de Newcastle et de Whitehaven en Angle- 
terre, et celles des environs de Mons et de Li£ge en Belgique, 
com me £tant tres-sujettes au grisou. 

On parvient a se preserver des effets terribles de ce ga* 
inflammable , en ^tablissant dans les travaux un courant d’air 
qui rase et qui balaye la surface des tailles oil des portions 
de la couche qu’on Attaque, et qui l’eqtraine au dehors avec 
lui en le noyant dans sa masse. Mais ce moyen , qui est bien 
certainement le meilleur de tous, puisqu’il d^truit h chaque 
instant la cause du danger , n’est praticable que dans une 
exploitation d^ja fort avanc^e, qui est pourvue de plusieurs 
orifices au jour et qui se communiquent int^rieurement ; car, 
dans une exploitation nouvelle , on est r^duit a brtiler le 
gaz, pour ainsi dire, a mesure qu’il se produit, afin qu’il ne 
puisse point s’amasser ; ce qui s&rement n’est pas sans danger, 
ainsi que plusieurs ^venemens l’ont prouv£. On avoit ima- 
ging en Angleterre de remplacer les lampes par une espece 
de meule d’acier, qui frottoit contre des silex et qui produi- 
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doit uiie lueur suffisante, a la rigueur, potirle travail, mais 
qui n’^toit point parfaitement exempte d’all timer le gar. 

La lanterne de toile mltallique de M. Davy semble 
propre k pr^venir tous les dangers : elle permet de porter 
de la lumi£re au milieu m£me de l’hydrogine carbon^ , 
sans crainte d’explosion , ce qui est fond£ sur la propri&d 
singuliere que ce c£l 6 bre chimiste a decouverte, savoir, 
que les explosions du gaz inflammable des mines ne peuvent 
franchir les diaphragmes qui sont perc^s de trous dont le 
diam£tre n’est qu’^gal a leur pro fond eur. Cette heureuse 
decouverte est un service rendu k I’humanite, puisque l’ex- 
pdrience prouve deja que non-seulement cette lampe por- 
tative prurient les explosions dans les mines oil elles etoient 
les plus frlquentes, mais qu’elle consomme, enlclairant l’ou- 
vrier, le gaz meurtrier dont il est entoure. On peut consul- 
ter la description et la figure de cet appareil ingenieux dans 
le tome I. er des Annales des mines, et les experiences qui 
ont ete faites par M. Baillet pour s’ assurer de ses bons 
effets. 

Gaz hydro gene sulfurd ou gaz hipatique . L’odeur infecte de 
ce gaz , qui se manifeste assez dans les oeufs couv^s , le fait 
aislment reconnoitre par tout oil on le rencontre. 11 est com- 
pose, d’apr^s M. Thenard, de 70,857 de soufre et de 39,143 ' 

d’hydrogene: il rougit la teinture de tournesol a la maniere 
des acides, br&le avec une flamme bleu 4 tre , et depose du 
soufre sur les parois du vase dans lequel on fait l’expe- 
rience ; mais il est impropre k la respiration et k la combus- 
tion. Sa pesanteur varie a raison de la quantity du soufre 
qu’il contient, ainsi que la facilite que Ton eprouve k le 
dissoudre dans l’eau froide ; car , plus il est soufre , plus il 
est soluble : aussi le trouve-t-on dans toutes les eaux ther- 
males sulfureuses, telles que celles de Barege. 11 existe aussi , 
k l’etat gazeux, dans plusieurs gisemens particulicrs , et entre 
autres dans une portion de la grande galerie d’entr^e des 
salines de Bex en Suisse. 

Gaz hydrogine phosphord, La propriete particuli^re de ce 
gaz, de s’enflammer au simple contact de Fair, a fait pr^- 
sumer, avec assez de raison, que les ftux follets , les arden* 
et les Jlambards , qui se dlgagent des marais et des cime- 
18. 14 
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tiEres, et qui Font la terreur des gens de la campagne , sont 
des Emanations de gaz hydrogirie phosphore qui br&lent et 
voltigent en l’air, 

Telles sont les combinaisons gazeuses qui se trouvent 
toutes formEes dans la nature , et les diflerens r61es qu’elles 
y jouent. Les gaz qui sont combinEs dans les minEraux, et 
qui ne peuvent en Etre sEparEs que par Tanalyse , sont du 
re&sort de la chimie. (Brard.) 

GAZ et VAPEURS. ( Chim .) On partage les fluides Eias- 
tiques ou aEriformes en deux classes , les gaz et les vapeurs, 

Les gaz ne se IiquEfient pas, lorsqu’ils sont soumis a la 
pression la plus forte que nous pouvons produire, ou lore* 
qu’ils sont exposEs a ui*e tempErature de 20 degrEs au moins 
au-dessous de zEro; les vapeurs, au contraire, dans les 
mEmes circonstances , prennent l’Etat liquide ou solide. 

Nous ferons observer que c’est improprement que le mot 
gax a EtE employE comrne synonyme de fluid e aEriforme : 
ainsi , au lieu de vapeur aqueuse, on a dit quelquefois a 
tort gaz aqueux. 

Nous allons examiner les proprietEs gEnErales les plus re- 
marquables des gaz et des vapeurs; nous exposerons ensuite 
les propriEtEs caractEristiques cje chaque espEce de gaz , et 
les procEdEs qu’on emploie pour les sEparer, quand ids sont 
mElEs. 

1." DIVISION. 

Des gaz el des vapeurs consideres sous le rapport de 

leurs proprietes generales les plus remarquables. 

§. 1" 

Nature 

Les gaz et les vapeurs sont simples ou composEs. 

I Oxigene; 

Chlore; 

Azote ; 

Hydrogene. * 
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Gaz composes : 



Oxide de chlore ; 
Protoxide d’azote ; 
Deutoxide, d’azote; 
Acide sulfureux ; 
Oxide de carbone ,* 
Acide carbonique; 
Acide chloroxicarbo- 
nique ; 

Acide hydrochloriq, ; 
Acide hydriodique ; 
Acide phtoroborique; 
Acide phtorosiliciq. ; 



Vapeurs simples : 



lode; 

Soufre ; 
Phosphore ; 
Arsenic ; 
Tellure ; 
Mercure ; 

Zinc ; 

Potassium, etc* 



Cyanogene ; 
Ammoniaque ; 

Acide hydrosulfuriq. 
Hydrogeneprotophos- 
phurd; 

Hydrogene perphos* 
phur£; 

Hydr. protocarbur^j 
Hydrog. percarburd; 
Hydrog. arseniqu^ ; 
Acide hydro - tellur;-' 
que* 1 



Vapeurs composes :<| 



Eau; 

Acide sulfurique; 

Acide nitreux ; 

Acide arsenieux; 

Acide chloro?phosphorique 5 
Acide hydrocyanique ; 
Sulfure de carbone; 

AIcool ; 

lather hydratique; 

Ether chlorurique ; 

£ther hydrochlorique ; 
lather nitreux; 
lather hydriodique 5 
Essence de terebenthine j 
Indigo ? etc* 



i Nous ne comprenons pas ici rhydrog&ne potassie, parce qU® I'e^isp* 
ten<® nou s eu paroft priMfoatique, 
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§. 2 . 

Elasticity. 

a) Elasticity des gaz . 

Lea particules des 1 gaz, loin d’etre soumises a la cohesion f 
sont au contraire animees d’une force repulsive qui tend a 
les ^carter incessamment les unes des autres , au moins dans 
les limites de l’atmosphere que nous pouvons atteindre. Si 
nous concevons une colonne d’air en repos dont la base 
s’appuie sur la partie solide du globe , la couche la plus infd- 
jrieure de cette colonne ne sera immobile que parce que les 
couches superieures, la pressant en vertu de leur poids, s’op- 
poseront a son extension. Mais, si la pression diminue, les 
particules de la premiere couche s’ecarteront jusqu’a ce que 
l’affoiblissement de leur eiasticite aitcompense la diminution 
de la pression. Boyle et Mariotte , ayant recherche le rapport 
qui existe entre le volume de Fair et la pression qu’il sup- 
porte , ont vu que les volumes d’une masse d’air , pour une 
m£me temperature, etoient en raison inverse de la pression , et 
qu’en consequence ^elasticity d temperature egale croissoit pro - 
portionnellement d la (tensity, et que Vune de ces choses pouvoit 
servir de mesure a Vautre. Cette loi est applicable a tous les 
gaz secs. 

b) Elasticity des vapeurs • 

Ainsi que celles des gaz , leurs particules sont libres de toute 
cohesion , et ont une tendance a s’ecarter les unes des autres; 
mais il y a cette difference que , si l’on prend un espace sa- 
ture d’une vapeur quelconque a une temperature determine^, 
on pourra reduire cet espace a la moitie, au tiers, au quart, 
etc., sans augmenter l’eiasticite de la vapeur. On observers 
seulement qu’il se liquefiera une quantite de vapeur propor- 
tionnelle k la quantite dont l’espace aura ete diminue. II 
est evident, d’apr£s ce qui precede, que si l’on reduit a la 
moitie, au tiers, au quart, etc. , un espace rempli d’un gaz , 
on doublera, triplera, quadruplera, etc., son eiasticite pre- 
miere. C’est en ceia surtout que les gaz different des va- 
peurs; mais nous ferons observer que les vapeurs suivent la 
m€me loi que les gaz, lorsque les pressions differentes aux- 
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quelles on les souznet, sont inferieures i celle qui est nlces- 
saire pour les liqu^fier. 

On mesure l’eiasticite des fluides a^riformes, ou, comme 
on le dit encore, leur tension, par le poids de la colonne 
de mercure qui est necessaire pour les maintenir dans l’es- 
pace qu’ils occupent a 1U ns tan t oil on les consid^re. 

Dilatabilitd . 



Les gaz et les vapeurs suivent la m€me loi dans leucs dila- 
tations. Ainsi , i volume d’un gaz sec , i volume de vapeur 
4 zero, occupent , a ioo d , 1,37 5 , lapression restant la meme, 
d’apres les experiences de M. Gay-Lussac ; et comme les dila- 
tations sont Igales pour chaque degr£ , il s’en suit que pour 
un degre centigrade la dilatation est de o,oo375 ou ^ - ' -7 ^ du 
volume a zero. 

§• 4. 



Pouvoir rifringent des gaz et des vapeurs. 

Les gaz et les vapeurs ont a des degr^s differens le pouvoir 
de refracter la lumi£re qui les traverse. Nous allons pre- 
senter un tableau des pouvoirs refringens des gaz pour la 
temperature de zero et la pression de o m ,7 6, d’apres les ex- 
periences de MM. Biot et Arago. 



Nature des gaz. 


Density da gas, 
celle de l'air Itant 
l’unitd. 


Pouvoirs rlfringeuS 
des gas , celui de 
l'air tftant 1 . 


Air 


1,00000 


1,00000 


Oxigene 


1,10359 


0,86l6l 


Azote 


0,96913 


1,03408 


Hydrogene 


0,07321 


6,6l436 


Ammoniaque 


0,59669 


2,1 685l 


Acide carbonique 


l,5l96l 


1,00476 


Hydrogene carbure 

rfydrogene plus carbure que le 


0,57072 


2,09270 


precedent 


0,58825 


l,8l860 


Acide hydrochlorique. ........ 


1,24740 


1,1962$ 
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S’il est permis de tirer quelques consequences de ce tableau 
et de quelques autres experiences que Ton a faites sur le 
ni^me sujet, onverra, 

1. ° Que Foxigene, qui jouit eminetnrtient de la propriete 
comburente , a un pouvoir refringent tr£s-foible. 

2. ° Que rhydrog^ne , qui est combustible, en a un tres- 
considerable , et qu’il paroit naturel d’attribuer pour la plus 
grahde partie le pouvoir refringent de l’ammoniaque , ainsi 
que celui des resines et des huiles , a Fhydrogene qui entre 
dans leur composition. 

3 . ° Que le pouvoir refringent d’un melange gazeux est la 
somme des pouvoirs refringens de ses eiemens. 

4 f ° Qu’il paroit en £tre de meme pour quelques combinai* 
sons dont les eiemens n’ont pas contracte une forte Union : 

( exemple , Fammoniaque, 

5 .° Que, dans les combinaisons ou les eiemens ont eprouve 
une grande contraction, le pouvoir refringent n’est pas pro* 
portionnel a celui des eiemens ; exemple : l’eau' a plus de 
pouvoir refringent que n’en a le melange de 1 volume d’oxi- 
gene et de 2 d’hydrogene. 

6 ? ° Que la conversion d’un liquide en vapeur affoiblit son 
pouvoir refringept; car il resulte des experiences de MM. 
Arago et Petit que le sulfure de carbone , qui a un pouvoir 
tefringent un peu plus grand que 5 a Petat liquide, en a un 
qui ne surpasse pas 2 quand il est reduit en vapCur. 

7. 0 Que le carbone , reduit a l’etat gazeux par sa combi- 
naison avec Foxig^ne ou Fhydrogene , a un pouvoir refrin- 
gent tres-foible, en comparaison de celui qu’il possede al’etat 
de diamant. 

8.° Que la refraction obscrvee dans une masse d’air hu- 
mide est sensiblement la meme que si Fair etoit sec , la 
pression et la temperature etant egales : ce resultat est dd k 
ce que Fexc^s du pouvoir refringent de la vapeur sur celui 
del’air, les densites etant egales, est compense dans le m^ 
lange par la diminution de la densite de la vapeur. 

§. 5 / 

Couleurs des Jluides a fr [formes. 

Il n’existe qu’un petit nombre de fluides aeriformes qui 
soient coloresj ce sont : 
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i.° Le chlorc, qui est d’un jaune verd&tre. 

2. 0 Son oxide, qui a une couleur semblable, mais plus 
brillante. 

3.° La vapeur nitreuse, qui est d’un rouge orang£. 

4. 0 La vapeur d’iode , qui est violette. 

5. ° La vapeur de soufre, qui est d'un jaune orang£. 

6. ° La vapeur de potassium, qui paroit £tre verte P 

7. 0 La vapeur d’indigo , qui ressemble a celje de I’iode. 
Les autres fluides aeriformes ne sont pas , a proprement 

parler, color^s, au moins par transmission. Si la votite celeste 
est bleue, cela est dd, suivant Saussure , non pas a des 
rayons que l’air transmet, mais a des rayons qu’il r£fl£chit. 

§. 6 . 

Densitds. 



NOMS 

% 

DES 

FLUIDES tLASTIQUES. 


c. 

n. 

n 

e 

5 . 0 
2 - 

•g * 

ft 

y 

*T 3 «• 

-1 

D 

ft 


O 

CA 

H 

ft 

to 

ft - 

ft % 


*e 

__ w c 
ft 0 cJ 
3 = * 
2 _ a. 
o' c 

«--3 S 

■g 3 si 
^ J ; 
0 5 * * 

-3 5 a. 
?.£.<* 
2 ** CR 
g ® H 
$ Cj »■ 

* 5 0 

„ ^ 0 

Cl" 

0. « 


Poids d’un litre de gat a o°, et 
sous la pression de 0,76“, 
trouvi par calcul. 


NOMS 

DES 

OBSERVATEL’RS. 








Gram. 






Air 


1 . onoo 




1 • ’ 99 i 






Gat liydriodique .... 


4 • 443 ° 


4.4288 


5 - 77 «f> 


5. 7535 


Gay-Lussac. 




3 . 5-735 




4 . 64*3 




Jolin Davy. 


— cbloroxicarbonique. . , , 




3.3894 


4 • 4 ° 3 a 


Le mime. 


Clilore 


a . 4700 


2.4216 


3 . 2088 


3 - i 459 


Gay-Lussac et Thcnard. 


Oxide de cblore. . 




7 . 3 x 44 




3 . 00G6 


Gay-Lussac. 


Gat fluoborique , , 


9.3700 




3 . ogoo 




John Davy, 


— sulfureux 


d J 

2 . tq 3 o 


. 2072 


2 . 8489 


9.86-4 


Davy. 


Cya nopine 


1 . 8o64 


1 . 80 11 


2 3467 


2.3.I98 


Gay-Lussac. 


Proloxide d’atoie 


1 . 5 ao 4 


1 .5209 


1 .97.59 


1.9758 


torn. 


Acide carbonique 


1 . 5 1 96 




I • Q 7 \ I 




Biot ct Arago. 


Gat hydrochlorique r . 


1 .a 4;4 


1 . x 5 o 5 


1.6205 


1 . 6245 


Lcs mimes. 


— hvdrosulfurique 


1.1912 


1.1768 


I . 5^75 


1.5288 


Thcnard et Gay-Lnxsac 


— oxigene 


1 . 1 o 36 




l .4337 




Biot ct Arago. 


Deutoxide d'arote 


1 . o 388 


1 . o 364 


1 . 3495 


1.3464 


Berard. 


Hydrogine percarburi 


_ 


0 .9784 






Theodore dc Saussure. 


Gat aiote 


0 . 060 1 




I . 2690 




Arago et Biol. 


— oxide de carbone 


0.9569 


° .9678 


1 . 24 * t 


i . a 5 y 3 


Cruicksbanclis. 


Hydroginc phosphure 


0 8-0 




1 . 1 3 oa 




Davy. 


Gax ainmoniacal 


0 . 5967 


0 . 5943 


0 . 7 " 5 a 


0.7721 


Riot et Arago. 


Ilydrogeue proto- carburd 


0. 555 o 


0. 6624 


/ / 

o.^aio 


0. 7306 


Tomson. 


— — arsenic 


0.5290 




0. 6872 




Tromsdorff. 
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Gar hydrogine 0.073? ...... o.og 

Vapeur d’iode 8 . 6 ig 5 .... 

— — dVther hydriodique . . . 5 4749 7- 11 

— -r — d ’essence de t^reben thine 5 .oiou 6 . 5 i 



d’hydr. percarb. de cblore 


.3.4434 


de sulfure de carbone . . 


> 641 : 


d’ether sulfurique 


2 586 o 


d’ether hydrochlorique. 


2.219 


d'acide cliloro-cyanique 




d’alcool absolu 


1 .61 33 


d'acide bydro-cyanique. 


o. 9 47 <; 


d’eau 


0 . 62.35 


de carbone 





3 ' * 7 6 4 4 



o. 4160 jo 



. . . . Arago et Biot. 

■ 1976 Gay-Lussac. 

.... Le mfme. 

. . , . Le meme. 

4 79^5 Colin et Robiquet. 
1 265 Gay-Lussac. 

.... Le m£me. 

.... Le mfirne. 

.... Tbenard. 
y 4>8 Gay-Lussac. 
o 8 a 5 Le mime. 

2160 Le m6me. 

8 1 1 0 Le metue. 

5404 Le m6me. 



Cette table a 6 t 6 publi^e par M. Gay-Lussac , dans le i.* r 
volume des Annales de chimie et de physique. Depuis, MM. 
Berzelius et Pulong ont ddtermin^ la densite de plusieurs 
gaz : ils ont trouv 6 pour 

L’hydrogene o,o 685 

L’oxig^ne 1 , 1 o 3 2 

L’acide carbonique 1,5260 

3.® division. 

§. i. er 

Composition en volumes de differ entes especes de combinai- 
soris dont les dldmens peuvent fire rdduits h V 4tat gazeux. 

Volume Proportion en volume 
delacombinaison. des dimens 

Chlo re. Oxig&ne. 



Oxide de chlore 1 

Acide chloreux 1 x- 

Acide chlorique *...*. x 



\ Acide des muriates oxigeoes, a Dlcourert par le comte Sladiou. 
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Volume Proportion en volume 
de la combinaison. des dtfmens. 



Protoxide d’azote 


1 


Azote. 

1 


Oxig&ne. 

< 

7 


Deutoxide d’azote. 


1 


«_ 

7 


£ 

7 


Acide hyponitreux 


X 


1 


17 


Acide nitreux. .............. 


X 


1 


2 


Acide nitrique 


X 


1 


27 


Acide sulfureux. 


1 


Soufre. 

* 


Oxig&ne. 

1 


Acide sulfurique 


X 


l 


3 


Oxide de carbone 


1 


Carbone. 

. _i 

% 


Oxig&ne, 

a 

a 


Acide carbonique 


1 


s 

7 


1 




Oxide de carbone. 


Chlore. 


Acide chloroxicarbonique... . « 


1 


1 


1 


I 

Acide hydriodique 


1 


Hydrogfene. 

t_ 

a 


lode. 

s 


Cyanogdne • 


1 


Carbone. 

1 


Azote. 

l 


Ammoniaque 


1 


Hydrogen e. 
17 


Azote. 

■ 

• 


Acide. hydrosulfurique 


1 


Hydrog&ne. 
v l 


Soufre. 

jr 

• 


Hydrogene protocarburd 


1 


Hydrogene. 

2 


Carbone. 

V 

7 


Hydrogene percarburd. ...... 


1 


2 


l 


Vapeur d’eau 


1 


Hydrogfcne. 

1 


Oxig£ne. 

a 


Vapeur d’alcool 


1 


Hydr. percarb. 
1 


Eau. 

1 


Vapeur dither hydratique. . . 




2 


1 


Vapeur d’acide hydro-cyanique 


1 


Hydrogine. 

7 


Cyanog. 

i 

7 


\ 




Cyanog&ne. 


Chlore. 


Vapeur d’acide chloro-cyaniq. 


1 


2_ 

a 


7 


Vapeur dither chlorurique. . . 


1 


Hydr. pcrcarb. Chlore. 
1 1 


Vapeur d’^ther hydrochlorique 


1 


Hydr, percarb* 
1 


Hydrocblor. 

1 
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Propridtds caractdristiques de chacjue espece de gaz . 

l/* SECTION. 

Gaz qui rallument la bougie qu’on vient d’eteindre , si la meche 

contient encore quelques particules charbonneuses en ignition . 

a) Sans detonation . 

Oxigene . 

Incolore, inodore,sans action sur les reactifs color&; le 
seul propre a l’entretien de la vie des animaux. Absorbable 
en to tali te par les bydrosulfates et les sulfures hydrog£n£s. 
Solidifid en totality, et en d^gageant une vive lumiere, 
quand on le fait passer bulle a bulle dans une cloche ^troite 
pleine de mercure ou l’on a mis un petit morceau de phos- 
phore que l’on a chauflfe ensuite exterieurement. A froid , 
sans action sur le phosphore et Tarsenic qu’on y projette ; 
un volume m£l£ a deux volumes d’hydrogene ne d£tone point 
quand on expose le melange au soleil. 

Protoxide d'azote . 

Incolore, inodore; saveurldgirementsutr^e; $an4 action sur 
les reactifs color^s ; n’^prouve pas de changement de la part 
del’oxigene. Quand on enflamtrie un melange de 1 volume de 
ce gaz avec i volume d’hydrog£ne , on obtient de l’eau , et 7 vo- 
lume d’azote , si la decomposition du protoxide est complete. 

b) \Avec detonation . 1 

Oxide de chlore ( prepare par l’aclde sulftirique et le chlorite 
de potasse). 

Jaune orange verd&tre fonce ; detruit la couleur du tour- 
nesol, sans la rougir pr&ilablement ; a 100 degr^s ii detone 
en degageant de la lumiere j un volume produit 7 volume 
de chlore et 1 volume d’oxigene; assez soluble dans l’eau; 
absorbe par l’eau de potasse. 



1 II peut arrivef que la bougie s'eteigne au moment de la detona- 
tion; niais,si on la plonge dans le gaz apr&s qu’il a detone la bougie 
*e rallumera si sa mdche contient quelques particules embrasees. 
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a.* SECTION. 

Gaz qui, quand ils ont le contact de Vair , s’enflamment , 
spontandment , soit lorsqu'on y plonge une bougie • 

A. Gtfz qui sont sans action sur les reactijs colords. 

Hydrogene perphosphurd. 

Incolore; s’enflamme dis qu’il a le Contact de Tail*; pro- 
duit de l’eau et de Facide phosphorique. Le ehlore l’en- 
flamme : il se produit de Facide hydrochlorique et de Fa* 
cide chlorOphoSphorique , si le ehlore est en exc£s. 

Hydrogine protophosphurd . 

In colore ; odeur d’ail ; ne s’enflamme point a la tempera- 
ture ordinaire , quand il est en contact avec Fair ; s’enflamme 
quand il est Cchauflfe, produit de l’eau et de Facide phos- 
phorique. 

Hydrogene arseniqud . 

Incolore; odeur nausCabonde , extr£mement forte, qui 
ii’est point alliac^C; tr£s-dClCtere. Sa flamme est bleu&tre : 
a’il brtile lentement dans une petite Cloche, il ddpose tine 
matiere brune, qui paroit £tre de Fhydrurt d’arsenic. II est 
enflammd par le ehlore ; il se produit du chlortire d’arse- 
nic et de l’acide hydrochlorique. Si Ie produit de sa com- 
bustion est agitC avec de l’eau , et que le ehlore ne soit pas 
en exc£s, on obtient une dissolution decide hydrochlorique 
et d’acide arsenieux', qui pr^cipite en jaune par Facide 
hydrosulfurique. 

Hydrog&ne. 

Quand il est bien pur, il est inodore ; il peut rester quelque 
temps dans une cloche dCbouchCe dont l’ouverture est en en- 
b as : quand on le mde avec un volume d’oxigene £gal au 
sien et qu’on enflamme le mdaiige dans un eudiometre, il 
reste la moiti^ de l’oxigene employ#, e’est-^-dire £ volume* 
Le produit de la combustion est de Feau. 

Oxide de carbont . 

Presque inodore ; brtile avec une flamme bleue : le pro? 
ijuit est de Facide carbonique qui pr#cipite Feau de chaux, 
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Un volume de ce gaz, m 61 £ avec un volume d’oxigene dans 
un eudiometre plac£ sur le .mercure , se r^duit par l’in- 
fl am mat ion a 1} volume. En traitant ce r&idu par l’eau de 
potasse , on absorbe 1 volume d’acide carbonique , et il reste 
i volume d’oxigine. 

Hydrogine percarburd* 

Odeur l^gere ; incoiore ; brtile avec une flariune blanche , 
en produisant de l’eau et de l’acide carbonique. Pour le 
brtiler compl&ement dans un eudiometre a mercure, il faut 
pour 1 volume de gaz 3 volumes d’oxigine ; il se produit 2 
volumes d’acide carbonique, et une quantity d’eau repre- 
sent^ par 2 volumes d’hydrogene et 1 volume d’oxigene. 
Pour op^rer cette combustion sans danger, il faut m£Ier 5 
volumes d’oxigene a 1 volume de gaz. 

Un volume de chlore, m£ie a un volume d’hydrog&ne per- 
carbure , produit de Father chlorurique. 

Hjydrogenc protocarburd . 

Incolore; l^gere odeur; inflammable; flamme moins volu- 
mineuse que celle du prudent. Il exige, pour sa combus- 
tion, 2 volumes d’oxigene : le produit de la combustion est 

I volume d’acide carbonique et une quantity d’eau repre- 
sents par 2 volumes d’hydrogene et 1 volume d’oxigene. 

II ne forme pas d’etheT chlorurique , quand on le m£le avec 
son volume de chjore. 

B. Gat qui agissent sur les reactifs colords a la manihre 
a ) des alcalis. 

Gaz ammoniaque . 

Verdit la teinture de violette , bleuit celle d’h&natine ; 
c’est le seul gaz dont la dissolution aqueuse agisse sur les 
reactifs colons comine un alcali. Odeur forte. Il r£pand des 
fum£es blanches tres - epaisses , quand on le mtHe avec des 
gaz acides, notamment avec le gaz hydrochlorique. Pour 
qu’il puisse s’enflammer par le contact de la bougie, il faut 
le m£ler avec cinq fois son volume d’air , ou , ce qui vaut 
xnieux, avec les trois quarts de son volume d’oxigene. 
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b) Des addles . 

Gaz acide hydrosulfurique. 

Incolore ; odeur d’oeufs pourris : noircit les traits que Ton 
a traces sur du papier avec une solution d’acltate de plomb ; 
est absorbs par Feau et la potasse; rougit la teinture de tour- 
nesol et finit par la d^colorer. Sa solution aqueuse , m£l£e a 
l’acide sulfureux, depose du soufre. Enflamm^ dans une 
cloche etroite , il se produit de Feau et de Facide sulfureux ; 
une portion de soufre £chappe a la combustion et se pr^ci* 
pite sur les parois de la cloche. 

Gaz adde hydro-tellurique. 

Incolore ; odeur analogue a celle des oeufs pourris : rougit 
la teinture de tournesol ; absorbable par Feau et la potasse. 
Quand on l’agite avec une solution de chlore , on obtient 
une liqueur qui pr^cipite en blanc lorsqu’on y verse du 
sous- carbonate de soude. 

Cyanogene, 

Odeur forte et p£n£trante ; brflle avec une flamme vio- 
lette et en produisant de Facide carbonique : sa solution dans 
Feau de potasse , m£l£e a un acide , puis a des sulfates de 
protoxide et de peroxide de fer, forme du bleu de Prusse. 
II rougit l£g£rement la teinture de tournesol. 

3.® SECTION. 

Gaz qui iteignent la bougie qu’on y plonge , et qui ne sont pas 
susceptibles de s’enflammer . 

A. Gaz qui sont sans action sur Us reactifs colores , et qui ne sont 
pas absorbes par feau de potasse. 

Azote . 

Inodore , incolore ; impropre a l’entretien de la vie , sans 
£tre d£l£t£re; ^teint les bougies, ne pr^cipite pas Feau de 
chaux; m£l£ avec 2,5 fois son volume d’oxig^ne, et &ectris£ 
dans une cloche de verre pos£e sur le mercure et dans la- 
quelle il y a de la potasse ou de la chaux, il produit de 
Facide nitrique. 
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Deutoxidc d'azqte. 

Incolore ; mais , des qu'il a le contact de Pair , il produit 
une vapeur rouge -orangee, qui est de l’acide nitreux. Ce 
dernier est caractdris^ non-seuiement par sa couleur, inais 
encore par son odeur extr£mement p&i^tfante et irritante. 
Le deutoxide d’azote est insoluble dans l’eau. Lorsqu’on y 
plonge du phosphore allum£ , celui-ci, loin de s’^teindre , 
brfile avec une activity extreme. 

B. Gaz qui ont de taction sur les rdactifs colords , et qui sont 
absorbes par Veau de potasse. 

Chlore. 

Jaune-verd&tre ; odeur forte et desagr^able ; tres-d&dtere : 
il jaunit la teinture de tournesol, decolore p^lle de violette, 
etc. $ le phosphore 3 1’arsenic , qu’on y plonge a froid , s’en* 
flamment. Le melange de volumes £gaux de chlore et d’hy- 
drogene detone quand il est exposd au soleil. 

Acide sulfureux. 

Incolore ; odeur du soufre qui brule : rougit le tournesol# 
Absorb^ par l’eau. Absorb^ par le borax cristallisd qui a 
£te r^duit en petits morceaux. Mel£ avec le gaz acide hydro- 
sulfurique humide , il y a decomposition des deux acides; il 
se produit de l’eau , et il se depose du soufre. 

Acide carbonique . 

Presque inodore; n’a qu’une foible action sur la teinture 
de tournesol , et surtout sur le papier colors avec cette ma- 
ture ; impropre a la combustion , a la respiration : l’eau en 
absorbe un volume £gal au sien; pr^cipite l’eau 4e chaux. Cp 
pr^cipite, flocouneux d’abord, se rduuit eusuite en petits 
grains qui, recueillis ets^ches, font une vive effervescence 
avec l’acide acetique. 

Acide chloroxicarboniqi/e . 

Incolore; odeur tre&dortp; rougif fortpmpnt le papier de 
tournespl; mis pa contact avec de 1’e^u, il decompose ce 
liquide etij se produit de l’acide hydro chlorique et del’acide 
carbonique : s’il y a assez d’eau , les deux acide? sont dissous ; 
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s’il n’y ena qu’une tres-petite quantity, l’acide hydrochlorique 
l’est seul. Quand on y chauffe de l’antimoine ou du zinc, le 
chlore s’unit aux tn^taux : il reste un volume d’oxide de car- 
bone dgal au volume de l’acide chloroxicarbonique. Quand on 
le chauffe avec l’oxide de zinc, on obtient un chlorure et un 
volume d’acide carbonique £gal au volume du gaz primitif. 
Un volume de ce gaz absorbe quatre volumes d’ammoniaque. 
Le sel peut etre sublime dans le gaz sulfureux, sans ^prouver 
de decomposition. 

Acide hydrochlorique • 

Incolore ; odeur forte ; rougit fortement le papier de tour- 
nesol; repand des fumees blanches quand il a le contact de 
Fair ; impropre a la respiration et k la combustion ; tres- 
soluble dansFeau : la solution pr^cipite le nitrate d’argent en 
un chlorure qui est insoluble dans l’acide nitrique, rnais qui 
se dissout bien dans Fammoniaque; la solution d’acide hydro- 
chlorique mise en contact avec le peroxide de manganese, 
donne lieu a un d^gagement de chlore. 

Acide hydriodique • 

Incolore j odeur forte; rougit le papier de tournesol; tr£s- 
soluble dans Feau; rlpand des fumees blanches dans Fair. 
Xe chlore en pr^cipite de l’iode. 

Acide phtoroborique. 

Odeur tr£s-forte; impropre a la respiration et a la combus- 
tion; rlpandant des fumees excessivement epaisses quand il 
a le contact de Fair .* quand on y plonge une bande de pa- 
pier, sur-le-champ celle-ci noircit, parce que du charbon 
est mis a nu. 

Acide phtorosilicique .0 

Odeur forte ; impropre a la respiration et a la combustion ; 
d£s qu’il a le contact de Feau, il se d^ppse de la silice a 
l’etat de gel£e. . > 

3 / DIVISION. 

De V analyst des melanges gaztup. 

La premiere chose a fairc , lorsqu’on veut examiner la 
composition d’un melange gazeux , c'est d’en introduire une 
quantity d£termin£e, 100 volumes par exemple, dans une 
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cloche k mercure , et de les y agiter avec 5 volumes d’une 
forte solution de potasse a l’alcool. S’il y a une absorption, 
on la notera. 

A. Les gaz non absorbs pourront etre , 

i. p Oxigene ; 

2. 0 Azote; 

3 .° Protoxide d’azote ; 

4. 0 Deutoxide d’azote ; 

5 . ° Oxide de carbone; 

6. ° Hydrogine; 

7. 0 Hydrogine protocarbur^ et percarburd ; 

8.° Hydrogene protophosphur^ et perphosphurd; 

9. 0 Hydrog^ne arseniqu^. 

B. Les gaz absorbs pourront £tre, 

1 .° Chlore ; 

2. 0 Oxide de chlore; 

3 .° Cyanogene; 

4. 0 Ammoniaque 1 ; 

5 . ° Acide carbonique ; 

6. ° Acide sulfureux ; 

7. 0 Acide phtoroborique ; 

8.° Acide phtorosilicique; 

9. 0 Acide chloroxicarbonique; 
io.° Acide hydrochlorique; 
n.° Acide hydriodique ; 

12. ® Acide hydrosulfurique ; 

1 3 . ° Acide hydro tellurique. 

OasEAr^rxorrs.^Il y a plusieurs gaz qui ne peuvent exister 
ensemble dans un meme melange ; nous allons les citer. 

Gaz du premier groupe , qui ne peuvent exister ensemble aux 
temperatures ordinaires • 

j. ° Voxigine ne peut exister avec 

le deutoxide d f azote; r&ultat : acide nitreux; 



1 I/ammoniaque n'est absorbs dans la potasse que par Teau qui 
tient celle-ci eu dissolution. 
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Vhydtogine perphosphurd ; resultat i ea )* 9 

(acide phosphofique ; 

Yhydrogine phosphurd , dans le cas oil la pression du gaz est 
peu considerable. 

2. 0 Leprotoxide d'azote ne peut exister avec 

I azote , 
eau , 

acide phosphorique. 

3 .° Le deutoxide d'azote ne peut exister avec 
Voxiglne . 

4. 0 Vhydrogine perphosphurd ne peut exister avec 
Voxigene , le protoxide d* azote* 



Gaz da second groupe , qui ne peuvent exister ensemble • 



i.° Le chlore ne peut exister avec 
le cyanogene et Yeau ? 

! azote , 

acide hydrochlorique, qui s’unit & 
une portion d’ammoniaque \ 

V acide sulfureux et 1 'eau; resultat j ac *^ e sulfurique, 

(acide hydrochlorique j 

V acide kydriodique ; resultat ( acide hydrochlorique, 

(iode ou chlorure d iode j 

V acide hydrosulfurique ; resultat f ac ^ e hydrochlorique * 

47 (soufre ou chlorure qe soufre; 

Y acide hydrotellurique ; r&ultat j aci(le hydrochlorique, 

47 [tellure ou chlorure de tellure. 

2. 9 L 'oxide de chlore ne peut exister probablement avec aucun 
des gaz dont la presence exclut celle du chlore , pared que les 
&£mens de l’oxide de chlore ne sont que tr£s-foiblement unit. 



3 .° Le cyanoglne ne peut exister avec 
le chlore et Yeau ? 

Yammoniaque; 

Vacide hydrosulfurique et Yeau * 

4*° Vammoniaque ne peut exister avec 
le chlore ; 
le cyanogine , 

Yoxide de chlore ? 

18. iS 
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YolnntM 

sels ammoniacaux ; tousfd’acide phto-^ 
sont solides , excepts! roborique. 1 1 

ceux formes ( d’ammoniaq. 2 3 

5 . ° Vacide carbonique ne peut exister avec 
Vammoniaque. 

6. ° Vacide sulfureux ne peut exister avee 
le chlore et Yeau ; 

l’oxidc de chlore et Yeau ? 

Vammoniaque ; 

I eau , 
iode, 
soufre; 

Vacide hydrosulfurique ; rdsultatj eau ’ 

l soufre. 

5 .° Vacide phtorob or ique ne peut exister avec 
Vammoniaque. 

6.° Vacide phtorosilicique ne peut exister avec 
Vammoniaijue. 

7. 0 Vacide chloroxicarbonique ne peut exister avee 
Vammoniaque . 

8.° Vacide hydrochlorique ne peut exister avec 
Vammoniaque ; 

Voxide de chlore. , 

9. 0 Vacide hjydriodique ne peut exister avec 
le chlore; 

Voxide de chlore P 
Vammoniaque ; 

Vacide sulfureux. 

jo.° Vacide hydrosulfurique ne peut exister avec 
le chlore et Yeau ; 

Voxide de chlore ? 

Vammoniaque ; 

Vacide sulfureux . 

n.° Vacide hydrotellurique ne peut exister avec 
le chlore; 

Voxide de chlore ? 

Vammoniaque ; 

Vacide sulfureux ? 



aucun de$ gaz 
acides ; r&ultat 
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Gaz pris dans Us detit groupes , qui ne peuvtnt exister ensemble 
aux temperatures ordinaires. 

i.° Le deutoxide d* azote ne peut exister avec 
V oxide de chlore ? 
le More et Yeau * 

2. 0 Voxide de carbone ne peut exister avec 

le More exposd au soleil; r&ultat : acide chloroxicarbonique. 

3.° Vhydrogine ne peut exister avec 
le More expose au soleil ; r£sultat : acide hydrochlorique ; 

Y oxide de chlore ? 

4*° Vhydrogine perparburd ne peut exister avec 
le chlore ; r&ultat : £ther chldrurique. 

5. ° Vhydrogine phosphurd ne peut exister avec 

| acide hydrochlorique , 

le chlore ; r£sultatj chlorure de phosphore ou acide chloro- 
l phosphorique. 

Yoxide de chlore? 

Y acide hydriodique ; r&ultat r compost solide , cristallin. 

6. ° Vhydrogine arseniqud ne peut exister avec 

le chlore; r&ultatf acide hydrochlorique, 

(chlorure d arsenic; 

l’oxidc de chlore ? 

7. 0 Le chlore ne peut exister avec 
le deutoxide d f azote et Yeau ; 

l’oxidc de carbone et Yhydrogene , exposes au soleil; 

Yhydrogene percarburd ; 

Yhydrogene phosphurd ; 

Yhydrogine arseniqud • 

Mojens de reconnoitre les gaz cjui constituent un mdlange 
insoluble flans Yeau de potasse . 

Reconnoitre I'oxigine. 

Faire passer le melange dans une cloche pleine de mercure ; 
y introduire ensuite un papier bleu de toyrnesol humide , 
puis du deutoxide d’hote : le papier bleu deviendra rouge, 
et, si l’oxig£ne est en quantity suflisaate , les gw se coloreront 
en orang£. 
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Les sulfures hydrogen^s absorbent l’oxig£ne. 

Quand Toxig^ne n’est pas en grande quantity dans un 
melange, et que celui-ci est humide, le phosphore y r£pand 
des fum^es blanches. 

Reconnoitre le deutoxide d’azote. 

Operercomme preced eminent ; settlement, au lieu de faire 
passer du deutoxide d’azote dans le melange , y introduire de 
l’oxigene. 

On peut encore , en agitant le melange avec une solution 
de sulfate ou d’hydrochlorate de protoxide de fer, absorber 
le deutoxide d’azote : dans ce cas la solution devient brune. 

t 

Reconnoitre le protoxide d’azote. 

M. Thenard present d’agiter pendant dix a douze minutes 
une assez grande quantity de gaz avec le quart de son volume 
d’eau; de remplir de cette eau une grande fiole, a laquelle 
on adapte un tube courbe dont l’ouverture s’engage sous une 
cloche pleine de mercure: par 1’ elevation de la temperature, 
le protoxide d’azote, qui a pu se dissoudre dans l’eau, s’en 
degage ; on le reconnoit ensuite au moyen de la bougie. 

Reconnoitre I’hydrogine carburi. 

Si le melange contient une quantite notable d’hydrogene 
percarbure, le chlore que l’on y fera passer produira de 
l’etherchlorurique , qui apparoitrasous forme degouttelettes. 
S’il est en moindre quantite, ou si e’est de l’hydrogene pro- 
tocarbure, le souTre qu’on fera sublimer dans le melange en 
precipitera du charbon. 

Reconnoitre Vhydrogene phosphure . 

Si rhydrog^ne est sature de phosphore , et s’il est en 
quantite notable dans le melange, il prendra feu d£s qu’il 
aura le contact de l’oxigene. S’il n’est qu’en petite quantite , 
ou si rhydrog^ne n’est pas sature de phosphore , 1’odeur 
pourra le faire reconnoitre , ou mieux encore l’une ou l’autre 
des experiences suivantes. 

i.° On agitera le gaz dans un flacon avec de l’eau de 
chlore; il se produira del’acide hydrochlorique et de l’acide 
phosphorique : en faisant concentrer le liquide , on obtien- 
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dra un r&idu sirupeux acide, qui, satur^ par l’ammoniaque, 
pr^cipitera le nitrate d’argent en jaune-serin. 

2. 0 En supposant que le melange ne contienne ni oxigene, 
ni protoxide , ni deutoxide d’azote , on fera passer le me- 
lange dans une petite cloche de verre courbe pleine de mer- 
cure ; on y portera 0^,03 de potassium, au moyen d’une tige 
de fer ; puis on chauffera (on aura soin d’employer un exces 
de gaz ) : le potassium se convertira en un phosphure brun. 
On videra la cloche du gaz qu’elle contient; on y fera passer 
de l’eau : ii se degagera aussitbt de l’hydrogene phosphur^. 
(Thenard.) 

L’hydrogene phosphur£ , gard^ sur l’eau , laisse pr^cipiter 
de petits flocons rouge&tres. 

Reconnoitre I’hydrogene arseniqud. 

S’il esten quantite notable , il sera facile a reconnoitre par 
la proprtete qu’il a de d^poser une inatiere d’un brun marron 
lorsqu’on plonge une bougie allumde dans une cloche rem- 
plie du melange. S’il n’est pas en quantity suffisante , on peut 
le traiter, i.° comme on a traite l’hydrogene phosphurg, par 
l’eau de chlore; dans ce cas on obtient de l’acide ars^nieux 
ou de l’acide arsenique en dissolution dans l’eau : 2. 0 si le 
melange ne contient pas d’oxigene et d’oxide d’azote , M. 
Thenard conseille de le traiter par le potassium; on obtient 
alors un arseniure de potassium, qui, &ant traits par l’eau, 
donne du gaz hydrogene arseniqu^ et des flocons d’hydrure 
d’arsenic. 

Quant a l’azote, a l’hydrogene, a l’oxide de carbone, 
nous ne dirons rien ici des inoyens de les reconnoitre, parce 
que ces moyens exigent trop de manipulations. Nous les 
renverrons a la suite de cet article. 

Des moyens de reconnoitre les gaz qui constituent un 
mdange soluble dans la potasse. 

Reconnoitre le chlore . 

Couleur jaune verd&tre, s’il est en quantite notable : il dd- 
truira la couleur dutournesol, attaquera le mercure; celui- 
ci deviendra iris£, puis brun ou gris : en traitant cette ma- 
tiere par l’eau de potasse , filtrant la liqueur , la saturant 
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d’acide nitrique , on obtiendra , en la m£lant avec le nitrate 
d’argent, un precipite insoluble dans Pacide nitrique et so- 
luble dans Pammoniaque. (Thenard.) 

Reconnoitre I’oxide de chlore. 

Couleur jaune verd&tre , s’il est en quantity suffisante ; 
sans action sur le mercure, sur une feuille de cuivre; mais 
s\on le chauffe, il se reduit en oxigene , et en chlore qui 
attaquele mercure, Si on le chauffe avec lajeuille de cuivre, 
celle-ci peut £tre enflamra^e, si le gaz est en quantity suffi- 
sante. 

Reconnoitre le cyanogene . 

La solution deNjotasse qu’on a mise en contact avec le 
melange produit du bleu de Prusse, lorsqu’on la m£le , i.° a de 
l’acide sulfurique, 2. 0 a une solution de sulfates de protoxide 
et de peroxide de fer ; mais , pour £tre certain de l’existence du 
cyanogene dans le melange, il est n^cessaire d’avoir absorbe 
pr^alablement la vapeur d’acide hydrocyanique qui pourroit 
s’y trouver, au moyen du peroxide de mercure. 

Reconnoitre V ammoniaque. 

Parmi les gaz solubles dans l’eau de potasse , il n’y en a 
aucun qui puisse £tre mele avec l’ammoniaque. On recon- 
noit ce gaz, i.° a la propriete qu’il a d’etre absorbe par l’eau , 
et de donner a celle-ci la faculte de faire revenir au bleu 
la teinture de tournesol rougie par un acide , et de rendre 
l’h&natine pourpre ou bleue ; 2. 0 aux fumees blanches 
£paisses qu’il donne quand on le met en contact avec du 
gaz hydrochlorique. 

Reconnoitre Vacidc sulfureux • 

A son odeur, a la propriete qu’a sa solution alcaline de 
pr^cipiter le sulfate de cuivre en suldte de cuivre et de potasse , 
jaune, qui devient rouge quand on l’expose dans Peau a une 
temperature de joo degres; enfin, a sa propriety d’etre ab- 
sorbe par le borax et de former avec l’exc£s de base de ce 
sel un sulfite qui , etant chauffe avec du charbon , se reduit 
en sulfure : ce dernier est facile a reconnoitre par sa saveur 
d’acide hydrosulfurique. 
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Reconnoitre Vacide phtoroborique • 

Une petite bande de papier qu’on y plonge , donne lieu 
h une fum£e blanche, puis elle est r^duite en charbon. Le 
premier ph£nom£ne seulement peut etre produit par les gaz 
hydrochlorique, hydriodique etphtoro-silicique. (Thenard. ) 

Reconnoitre Vacide phtorosilicique • 

Mis en contact avec l’eau , il depose des flocons g&atineux 
blancs. * 

Reconnoitre Vacide hydrochlorique . 

L’absorber par des fragmens de borax; diesoudre ensuite 
le borax dans l’eau et m£ler la solution au nitrate d’argent : 
s’il y avoit dans le melange de l’acide hydrochlorique, on 
obtiendroit un pr^cipit^ de chlorure d’argent, qui est inso- 
luble dans un exces d’acide nitrique, et qui est soluble dans 
l’ammoniaque. (Thenard.) 

Reconnoitre Vacide hydriodique . 

Le chlore fait passer ce gaz au violet , et il en pr£cipite 
de l’iode. Cet ncide est absorbe par le borax, comme le pre- 
cedent; mais la solution du borax forme, avec le nitrate 
d’argent, un pr^cipite qui differe du chlorure d’argent, en 
ce qu’ii est insoluble dans l’ammoniaque. 

Reconnoitre Vacide chloroxicarbonique. 

Il faut avant tout absorber le chlore, l’oxide de chlore, 
l’acide hydrochlorique et les autres acides puissans que le 
melange pourroit contenir: pour cela, i.° on ajoute au me- 
lange du gaz hydrochlorique , afin de convertir l’oxide de 
chlore en chlore et en eau; 2. 0 on absorbe le chlore par le 
mercure, 3.° l’acule hydrochlorique et les acides puissans par 
le borax; ensuite on absorbe le gaz acide chloroxicarbonique 
parTalcooI. En melant cette solution avec de l’eau chaude, 
on obtient du gaz acide carbonique et une liqueur qui pr£- 
cipite le nitrate d’argent en chlorure. (Thenard.) 

Reconnoitre Vacide hydrosulfurique . 

Le melange exhalera l’odeur des a»ufs pourris, et lors- 
qu’on y plongera des papiers impregnes d’ac^tate de plomb, 
de sulfate de cuivre , ceux-ci se coloreront en brim. 
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Reconnoitre Vacide hydro tellurique. 

Apr&s avoir traits le melange par le borax, l’aleool et 
l’ac^tate de plomb , afin d’absorber l’acide hydrochlorique 
et les autres acides puissans, l’acide chloroxicarbonique , 
l’acide hydrosulfurique , on obtiendra un r&idu ayant l’odeur 
des oeufs pourris, et qui sera soluble en tout ou en partie 
dans la potasse. Cette solution, trait^e par le chlore en ex- 
c is, pr^cipitera ensuite de l’oxide de tellure quand on y 
versera du carbonate de potasse, et du sulfure de tellure 
noir quand on y versera de l’hydrosulfate de potasse. (Thenard.) 

Reconnoitre Vacide carbonique . 

II faut traiter le melange par l’acide hydrochlorique , le 
mereure , le borax , l’alcool ; puis m£ler le r&idu a de l’eau, 
de baryte : on obtiendra , s’il y a de l’acide carbonique , un 
pr^cipit^ qui fera effervescence avec l’acide ac^tique fbible. 

Analyse de plusieurs melanges gazeux ♦ 

En don nan t ici les moyens d’analyser plusieurs melanges 
gazeux , nous ne pr^tendons pas offrir a nos lecteurs un 
traits systematique de ce genre d’analyse ; nous voulons seu- 
lement presenter quelques exemples que nous choisissons 
parmi les analyses qu’on a le plus souvent occasion de faire. 
Les personnes qui voudroient avoir des details plus amples 
sur cet objct , les trouveront dans le quatri^me volume de 
la Chimie de M. Thenard. 

L’exemple que nous donnerons d’abord , est celui de Fana- 
lyse de Fair atmosph^rique , ou plutbt d’un melange d’oxi- 
gene et d’azote ; parce que cette analyse est une des plus 
simpler que Ton puisse faire, parce que c’ est la premiere qui 
ait £t£ essay^e , et que c'est a son occasion que Ton a invent^ 
ces instrumens si ingdnieux qu’on a nommds Eodiometres 
(voyez ce mot) et dont l’usage a dt£ ensuite etendu a l’ana- 
lyse de tous les melanges gazeux. Ces premiers travaux sont 
si important dans l’histoire de la science , que nous les pr£- 
senterons a peu pres dans l’ordre historique, en faisant con- 
noitre les dififerens moyens que l’ao a mis en usage pout 
aualyser Fair, 
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Nous examinerons ensuite les proems qu’on peut em? 
ployer pour analyser , 

Un melange d’oxig^ne et d’hydrogene ; 

Un melange d’oxide de carbone et d’hydrogene carburd; 

Un melange de chlore et d’un gaz soluble ou insoluble 
dans la potasse ; 

Un melange d’acide carbonique et d’un gaz acide absor- 
bable par. le borax ; 

Un melange d’acide hydrosulfurique et d’un gaz acide ab- 
sorbable par le borax ; 

Un melange d’acide carbonique et hydrosulfurique; 

Un melange d’oxigene , d’azote, d’acide carbonique, d’hy- 
drog^ne et d’hydrogene carbur^ ; 

Un melange semblable au pr&tedent, qui contiendroit en 
outre de l’oxide de carbone. 

, l. er ARTICLE. 

Analyse d'un mdlange d’oxigene et d’azote • 

Tous les proc&tes que l’on emploie pour arriver a ce but , 
se r^duisent a absorber l’oxigene au moyen d’un corps com- 
bustible qui s’y combine , et a l’isoler ainsi de l’azote auquel 
il est mel£. Les principales substances dont on a fait usage 
pour cet objet, sont, i,° le gaz nitreux; 2. 0 le melange de 
deux parties de fer et d’une partie de soufre , les sulfures 
by drog&tes et les hydrosulfates solubles ; 3.° le gaz hydrog£ne; 
4*° le phosphore. 

i.° Le gaz nitreux. Landriani, guide par les experiences 
de Priestley, imagina le premier, en 1775, un instrument 
auquel il donna le nom d’eudiometre , dont 1’objet £toit de 
faire connoitre la diminution de volume que l’air £prouve 
de la part du gaz nitreux aid£ du contact de l’eau. Magellan, 
Gerardin, et surtout Fontana, inventerent de nouveaux eu- 
diometres a gaz nitreux , Priestley, Ingenhousz, Lavoisier, 
Scherer, M. Humboldt, M. Dalton et M. Gay-Lussac, s’occu- 
perent successivement de chercher la proportion quil Jravoit 
entre l’absorption produite par le melange de l’oxig^ne et 
du gaz nitreux , et le volume de l’oxig^ne absorb^ : ils arri- 
verent tous a des proportions difterentes. Aujourd’hui le gaz 
mitreux n’est plus employe comme moyen eudiometrique , 
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les causes d’erreurs auxquelles il doime lieu etant trop nom- 
breuses et trop difficiles a eviter. 

2. 0 Melange de deux parties de limaille dt fer et une partie 
de soufre , humectd ; sulfure hydrogdnd de potasse; hydrosulfate 
de potasse. Schiele fit, dans le mois de Janvier 1778, l’ana- 
lyse de l’air au moyen d’un melange de deux parties de 
limaille de fer et d’une partie de soufre humecte : ii conclut 
de ses experiences, que 100 volumes d’air contenoient 
presque constamment 27 volumes d’oxigene ; d£s 1777 , 
il etoit arrive au m^me resultat en faisant usage du sulfure 
hydrogene de potasse. Depuis Scheele , plusieurs physiciens 
ont employe ce dernier compose; tel est surtout M. Marti. 
Ce chimiste a fait voir, en 1790, que le sulfure absorboit 
non-seulement de l’oxigene, mais encore de l’azote; que, 
cependant, l’on pouvoit faire assez exactement l’analyse de 
Fair, en employant une dissolution de sulfure de potasse 
dans l’eau qui avoit ete prealablement saturee de gaz azote. 
M. Berthollet, ayant repris ce sujet plus tard , dit que le 
sulfure n’absorboit point l’azote ; qu’en consequence il pou- 
voit etre employe comme moyen eudiometrique. En i8o5 , 
MM. Gay-Lussac et Humboldt observant que la solution du 
sulfure que Ton avoit fait chauffer , absorboit, outre l’oxigene, 
une certaine quantity d’azote , qui etoit egale a celle que 
la chaleur avoit chaSsee de la solution ; que cette quantite 
d’azote etoit d’ailleurs moindre que celle qui auroit pu etre 
absorbee par l’eau dela dissolution a l’etat de purete que l’on 
auroit fait prealablement bouillir; que l’on pouvoit absorber 
Foxigene de Fair, sans absorber l’azote, en employant une 
dissolution de sulfure faite a froid. Ces physiciens firent re- 
marquer que , si M. Berthollet n’avoit point eu d’absorption 
d’azote, c’est qu’il avoit opere avec une solution de sulfure 
qui etoit dans cette derniere condition. 

Pour faire l’analyse de l’air par un sulfure hydrogene, 
il faut dissoudre a froid du sulfure de potasse dans l’eau , 
filtrer la liqueur , et faire passer un volume connu d’air 
dans une cloche graduee remplie de la dissolution. Si l’on 
operoit sur le ihercure, ce metal se sulfureroit prompte- 
ment, surtout si l’on vouloit accelerer l’operation en agitant 
la cloche. Ce moycneudiometriquc est pcu employe, a cause 
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du temps qu’ii exige et des variations de volume qui peu- 
vent surveiiir dans l’air qu’on analyse , par les changemens 
de temperature et de pression de l’atmosphere. 

3 .° Le gaz hydrog&ne . " En 1778, M. Volta prescrivit la 
combustion de Fhydrogene pour connoitre le degrd de pu- 
re te de Fair ; il imagina un eudiom^tre au moyen duquel r 
apres avoir introduit des volumes connus d’air et d’hydro- 
g^ne dans cet instrument , et apres avoir enflammd le me- 
lange par l’etincelle eiectrique , ii pouvoit determiner le 
rapport qu’ily avoit entre le volume du residu de la combus- 
tion et le volume des deux gaz avant la combustion. En 1800, 
MM. Gay-Lussac et Humboldt, apres avoir examine diffe- 
rens moyens eudiometriques, et observe que, toutes les fois 
que Foxigene et Fhydrogene gazeux s’unissent par l’etin- 
celle eiectrique , c’est toujours dans le rapport de 1 k 2 , 
donnerent a ce moyen eudiometrique la preference sur tous 
les autres. L’eudiometre a gaz inflammable a cela d’avanta- 
geux , qu’il peut servir non-seulemcnt a l’analyse d’un me- 
lange qui contient de Foxigene ou de Fhydrogene libre , 
mais encore a determiner la proportion des eiemens de tout 
gaz compose qui est susceptible d’etre enflamme par l’etin- 
celle eiectrique quand il est meie a Foxigene. 

L’instrument dont on fait usage maintenant pour ces 
analyses, est infiniment plus simple que celui de Volta. 
C’est un cylindre de verre creux , tres-epais, ferme k son 
sommet par une virole de fer , a laquelle est fixee exterieu- 
rement une petite tige surmontee d’une boule de mdme 
metal : ce cylindre est ouvert a sa base: mais cette ouver- 
ture est susceptible de se fermer au moyen d’une piece de 
fer que Fon a legirement creusee , et dans la cavite de la- 
quelle est un ecrou qui s’applique a un pas de vis pratique 
sur un cercle en fer qui est mastique exterieurement au 
cylindre. Lorsqu’on veut se servir de cet instrument, on le 
remplit de mercure; on y introduit, au moyen d’une petite 
cloche graduee , les gaz que Foil veut analyser ,* puis on fait 
glisser dans Finterieur un gros fil de fer route en spirale et 
garni d’une boule a son extremite superieure : cette boule 
doit etre placee a une ligne environ du plan de fer qui 
termine le cylindre. On ferme ensuite l’extremite inferieure 



Digitized by LjOOQle 




236 . 



GAZ 

de cc dernier avec la piice de fer dont nous avons parld 
plus haut; enfin , on touche la boule de la virole avec le 
plateau d’un electrophore charge, ou bien encore avec le 
bouton d’une bouteille de Leyde : aussitAt il eclate une 
dtincelle dans l’interieur du cylindre, qui determine une 
inflammation , si le melange gazeux en est susceptible par sa 
, nature et la proportion de ses principes. On devisse ensuite 
la piece de fer, on retire le fil de fer du cylindre , et on 
fait passer le residu gazeux dans la cloche graduee. En di- 
visant le volume qui a disparu par 3 , on a le volume de 
l’oxigene contenu dans le melange, dans la supposition que 
ce melange etoit forme d’oxigene et d’azote, et que le volume 
d’hydrog^ne qu’on y avoit m£l£ etoit suflisant pour absorber 
tout l’oxigene. Dans le cas ou un melange ne contiendroit 
pas assez d’oxigene pour enflammer l’hydrogine , il faudroit 
prendre 5 volumes de melange, 5 volumes d’hydrogene et 
i ,5 volume d’oxigene. 

4.° Le phosphore, En 1773 , Lavoisier, ayant examine sa 
combustion en vase clos , observa qu’il reduisoit l’air a en- 
viron les quatre cinquiemes de son volume. En 1791 , M. 
Seguin, qui avoit cooper a beaucoup d’ experiences de La- 
voisier, et qui avoit eu l’occasion d’observer dans ces expe- 
riences la forte action du phosphore legerement echauffe sur 
le gaz oxigene , proposa ce corps comme moyen eudiomd- 
trique. Il faisoit passer dans une cloche de verre d’un pouce 
de diametre sur huit ou dix pouces de hauteur, un petit 
morce.au de phosphore, l’y faisoit fondre , en approchant 
du sommet de la cloche un charbon ardent; ensuite il y 
introduisoit bulle a bulle un volume d’air determine au 
moyen d’une petite cloche graduee. La combustion une fois 
operee , il faisoit repasser dans la cloche graduee le residu 
de l’operation , et voyoit par la combien il y avoit eu d’oxi- 
gene solidifie par le phosphore. On peut encore se servir 
d’un tube de verre ferine a son extremite, de o m ,oi5 de dia- 
metre, pour operer la combustion du phosphore par l’oxi- 
gene d’un melange qu’on veut analyser. 

La combustion vive du phosphore est un tres-bon moyen 
de connoitre la proportion d’oxigene non combine qui est 
contenu dans un melange ; mais il ne faut point en Zaire 
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usage si ce melange contient un gaz qui puisse €tre enflamme 
lors de la combustion du phosphore. 

La combustion lente du phosphore , dans une atmosphere 
humide, a ete propos^e pour l’analyse de Fair ; mais, pour 
que ce proced^ soit applicable a l’analyse de tous les melanges 
d’oxigene et d’azote , il faut que le premier ne fasse pas plus 
d’un tiers du melange. 

La combustion lente du phosphore peut encore seryir a 
determiner la proportion d’oxigene contenu dans un melange 
qui seroit susceptible d’etre all u me par la combustion rapide 
du phosphore : dans ce cas , si la proportion trop forte de 
l’oxigene s’opposoit a la combustion lente du phosphore, il 
faudroit' introduire dans le melange un volume oonnu de 
gaz azote. 

2.* ARTICLE. 

Analyse d’un melange d’oxigine et d’hydrogene . 

On en fera passer 100 mesures dans un eudiom^tre a 
mercure , et on essaiera de faire detoner. 

Il peut arriver : 

a) Qu’ily ait ddtonatidn. Il faut alors mesurer le residu , 

et voir s’il est forme d’oxigene ou d’hydrogene; ensuite sous- 
traire ce residu des 100 mesures introduces dans l’eudio- 
inetre. En appelant D la difference, ^ D representera l’oxi- 
g£ne et f D rhydrog^ne qui ont ete br tiles. 9 

S’il n’y avoit pas de residu , le melange seroit forme en 
volume de £ d’oxigene et de f d’hydrogene. 

b) S’il n’y avoit pas detonation , cela prouveroit que Fun 
des gaz est k l’autre dans une proportion trop forte pour 
qu’il y ait combinaison : des-lors il faudroit reconnoitre, au 
moyen de la bougie , la nature du gaz en excks ; il faudroit 
ajouter une quantite connue de l’autre gaz, afin d’avoir un 
melange detonant. 

Dans le cas oh l’oxigene est meie a une grande quantite 
d’hydrogene , on peut en determiner la proportion par la 
combustion lente , et m€me par la combustion rapide du 
phosphore : dans le premier cas il faut que les parois de la 
cloche soient humectees. Les sulfures hydrogenes , qui absor* 
bent l’oxigene 4 Fexclusion de l’hydrogene, peuvent £tre 
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encore employes pour faire Y analyse du melange dont nous 
parlons. 

3.® ARTICLE# 

Analyse d’un melange d’oxidc de carbone et de gdz hydrogine 
carburd . 

L’analyse d’un pareil melange exige n^cessairement la con- 
noissance du poids du gaz qu’on analyse : cons^qu eminent , 
avant de proceder a l’analyse , il est n^cessaire de determiner 
la density du melange ; avec cette donn^e on peut determi- 
ner le poids d’un volume donne du gaz evalue en fractions 
de litre , puisque le poids d’un litre d’air sec est connu. 

i.° dn a une cloche d’un petit diametre divisee en centi- 
metres cubiques; chaque centimetre est divise en dix parties* 
On fait passer dans cette cloche dix centimetres cubes du 
melange , dont on a determine le poids par le calcul. Desi- 
gnons ce poids par A. On transvase le gaz dans un eudio- 
metre sur le mercure ; on y ajoute quarante centimetres 
d’oxigene, dont le poids estU : on enflauune les gaz par l’etii*- 
celle eiectrique. 

2, 0 On fait passer le residu de la combustion dans la cloche 
graduee; on note le volume, et on voit la quantite dont les 
gaz ont diminW; on absorbe l’acide carbonique par un petit 
morceaude potasse humectee; quand l’absorption a cesse, on 
note le volume du residu gazeux : connoissant le volume 
de l’acide carbonique absorbe, on en connoit le poids, puis- 
qu’on sait ce que pese le litre d’acide carbonique. Avec cette 
donnee on a le poids C du carbone et le poids B' de Poxigine 
auquel C s’est combine. 

3.° On fait passer un petit morceau de phosphore dans 
une cloche de verre mince de o, m oi5 environ de diametre, 
remplie de mercure; quand on a fondu le phosphore au 
moyen d’une lampe a alcool ou d’un charbon , on fait passer 
bulle a bulle le residu gazeux ( 2 ). Si tout le gaz combustible 
a ete brtile, et si l’oxigene etoit pur, l’absorption du gaz 
par le phosphore sera complete. En soustrayant de &, poids 
de Poxig£ne, le poids B " du volume de Poxig^ne qui etoit en 
exc£s it la combustion, on a le poids B"' de l’oxigene etranger 
au melange inflammable, qui a ete employe pour brfller ce 
dernier. 
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Les experiences pr^c^dentes fournissent toutes les donn^es 
necessaires pour determiner la composition du melange ; en 
effet, on connoit 

A poids du gaz , c’est-a-dire , 
la somme des poids de ses 
eiemens : ' 

B’ poids de Foxigene qui s’ est uni k C; 



C poids du carbone j 
O poids de Foxigene ; 

H poids de Fhydrogene ; 



B'" poids de Foxigene qu*A aj en eau £, 
absorbe pour etre converti l en acide carbonique ( C-HB' ). 
II est evident que ( A -f~ B'" ) = (C+B') + £ 

(C-f-B') etant connu, on aE = (<4-HB"') — (C-t-B'). 



E donne , par deux propor- 
tions , 



le poids de Fhydrogene H, 
et le poids de Foxigene B lv qu’elle 
contient. 



On fait la somme de (B'-4~B IV ) ; on en retranche B '" ; la 
difference est Foxigene O contenu dans A . 

Si l’on calcule la quantite de carbone a laquelle O se com- 
bine pour former de Foxide de carbone, le reste du carbone 
est la quantite qui etoit unie a Fhydrogene. 



4.® ARTICLE. 

Analyse d’un melange de chlore et d'un des gaz suivans : 

Oxide de chlore; 

Acide carbonique; 

Acide sulfureux ; 

Acide plitoroborique; 

Acide phtorosilicique ; 

Acide chloroxicarbonique ; 

Acide hydrochlorique. 

*En agitant un volume connu de ces gaz avec le mercure, 
le chlore seul est absorbe : la diminution de volume fait 
done connoitre le volume du chlore qui etoit m£ie a Fautre 
gaz. 

Ce meme procede pourroit etre employe pour separer le 
chlore qui seroit zuSie a un gaz insoluble dans la potasse. 
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5 . ® ARTICLE. 

Analyst d’un melange de gaz acide carbonique et d’un des gaz 

suivans : 

Acide sulfureux ; 

Acide hydrochlorique ; 

Acide hydriodique; 

Acide phtoroborique ; 

Acide phtorosilicique . 

On introduit le melange dans une cloche pleine de mer~ 
cure , et 6n y fait passer ensuite des fragmens de borax, qui 
sont sans action sur le gaz acide carbonique , et qui absorbent 
le gaz auquel il est mel^. 

6. ® ARTICLE. 

Analyse d’un melange de gaz acide hydrosulfurique et d’un dei 
gaz suivans : 

Acide hydrochlorique ; 

Acide hydriodique ; 

Acide phtoroborique ; 

Acide phtorosilicique . 

On la fait, comme la pr£c£dente , avec le borax, qui n’ab- 
sorbe pas le gaz hydrosulfurique. 

7. ® article. 

Analyse d’un mdlange de gaz hydrosulfurique et d’ acide 
carbonique • 

En agitant un volume connu de ces gaz avec l’ac&ate acide 
de plomb , l’acide hydrosulfurique est absorb^ ; il se produit 
de l’eau et un sulfure de plomb : le r&idu gazeupt est l’acide 
carbonique. 

8. ® article. 

Analyse d’un melange d’oxigine, d’ acide carbonique , d’ azote, 
d’hydrog&ne et d’hydrogine carburd • 

a) On absorbera l’oxigene par le phosphore l^girenient 
echaufft : dans ce dernier cas il est bien n^cessaire d’observer 
si la combustion du phosphore ne determine pas Finflamma- 
tion de l’hydrogene. Lorsque la proportion de l’oxigine 
n’excide pas un tiers du melange , on peut absorber l’oxig£ne 
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en mettant les gaz t en contact avec un cylindre de phos- 
phore dans une cloche humectee qui repose sur le mercure. 

b) On absorbera l’acide carbonique par une solution con- 
centre de potasse. 

Observation importante . On pourroit employer, pour absor- 
ber Foxigene, une solution de sulfure hydrogene de potasse 
faite k froid ; dans ce cas il faudroit, avant de metfre le me- 
lange en contact avec le sulfure , en s^parer 1’acide carbo- 
nique au moyen de la potasse : lorsqu’au contraire on fait 
usage du phosphore , il faut commencer par absorber l’oxi-. 
gene avant l’acide carbonique. 

c) Le melange, prive d’oxig^neet d’acide carbonique, sera 
m£ie dans l’eudiometre m£me a une quantity d’oxigene A 
plus que suftisante pour brAler compietement Thydrog^ne 
et Fhydrogene carbure. On fera detoner, et on notera la 
contraction. 

d) On absorbera ensuite l’acide carbonique produit par 
l’eau de potasse concentre. Le volume absorb^ donnera la 
quantity de carbone , et la quantity A d’oxig^ne qui a ete 
n^cessaire pour brOler ce carbone. 

e) On fera ensuite passer bulle a bulle le residu gazeux 
dans une cloche de verre pleine de mercure, ou Ton aura 
"chauffe un petit morceau de phosphore ; tout l’oxigene en 
exc£s a celui qui a brtiie les gaz combustibles , sera absorb^ : 
nous designerons cet exc£s par A"; le gaz qui restera , sera 
l’azote. 

- f) Maintenant, pour determiner la quantity d’hydrqg^ne , 
il suffira de soustraire d \A la quantity A -4- A" ; la diffe- 
rence A " reprsentera la quantite d’oxig^ne qui a ete em- 
ployee a brtller un volume d’hydrogene qui est le double 
du volume d A"\ 

Observation. Si dans l’operation (c) la quantite .4 d’oxigine 
ajoutee au gaz ne pouvoit en determiner la combustion, 
parce qu’il y auroit trop de gaz non combustible, il faudroit 
a)outer une quantite B d’hydrogene suftisante pour deter- 
miner Finflammation ; apres Foperation , on retraneheroit 
cette quantite B de la quantite d’hy dfeg£ae trouvee par le 
calcul (/). 

18. 16 
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Analyse d'un melange semblable au pricddent , qui conticndroit 
tn outre de I’oxidc de carbone . 

Apres avoir d^termin^ la proportion de l’oxig£ne et de 
l’acide carbonique par les proc£d£s exposes dans l’article 
pr^c&lent, on prendra la density du melange priv£ de ces 
deux gaz; on en fera d^toner un poids connu dans l’eudio- 
metre amercure avec un poids £galement connu d’oxigene; 
on d^terminera le poids de l’acide carbonique produit, puis 
celui de l’oxigene en exces a la combustion , et enfin le poids 
de l’azote. Avec ces donn^es il sera facile de calculerla pro- 
portion des £l£mens du melange, si on se rappelle la ma- 
nure dont on a proc£d£ pour determiner la proportion d’un 
melange d’oxide de carbone et d’hydrog&ne carbure. (Ch.) 

GAZ ACIDE ACETIQUE ( Chim .) , denomination qu’on a 
appliquee improprement a la vapeur de l’acide acetique. 
(Ch.) 

GAZ ACIDE CARBONIQUE. (Chim.) C’est la combinaison 
a l’etat gazeux du carbone avec la plus forte quantite d’oxi- 
g£ne a laquelle il peut se combiner. Voyez Carbonique 
[Acide], tome VII, page 62. (Ch.) 

GAZ ACIDE CRAYEUX. (Chim.) A l’epoque ou Fon igno- 
roit la nature du gaz acide carbonique que Fon retiroit du 
carbonate de chaux,soit par la chaleur , soit par des acides, 
Bucquet donna a ce fluide aeriforme le nom de gaz crayeux. 
(Ch.) 

GAZ ACIDE FLUORIQUE. (Chim.) C’est le nom que Fon 
a donne improprement a la vapeur de l’acide hydrophto- 
rique. (Ch.) 

GAZ ACIDE MARIN. (Chim.) C’est le gaz acide hydro- 
chlorique. (Ch.) 

GAZ ACIDE MARIN DEPHLOGISTIQUE. ( Chim. ) C’est 
le chlore. (Ch.) 

GAZ ACIDE MURIATIQUE. (Chim,) C’est Wgaz acide hy- 
drochlorique. (Ch.) 

GAZ ACIDE MURIATIQUE OXIG^NE. (Chim.) C’est le 
nom que Fon a donn£ au chlore , lorsqu’on le consid£roit 
corame un compost d’acide xnuriatique et d’oxig£ne. (Ch.) 



Digitized by LjOOQle 




GAZ *43 

GAZ AC1DE NITREUX. ( Chim .) Depuis que M. Dulong 

demontre que l’acide nitreux pur etoit liquide jusqu'a la 
temperature de 27 degres, on a remplace l’expression de gaz 
acide nitreux par celle de vapeur acide nitreuse. Si on 
observe souvent un fluide aeriforme fortement colore en 
rouge par de l’acide nitreux , et qui ne peut £tre liquefie par 
la pression a la temperature ordinaire , cela tient a ce que 
la vapeur nitreuse est melee a un gaz permanent. (Ch.) 

. GAZ ACIDE PRUSSIQUE. (Chim*) Cette denomination 
doit etre remplacee par celle de vapeur hydrocjyanique. (Ch.) 

GAZ ACIDE SPATHIQUE. (Chim.) Cette denomination a 
ete employee improp remen t pour d&igne^ la vapeur dgl’acide 
hydrophtorique. (Ch.) 

. GAZ ACIDE SULFUREUX. (Chim.) C’est la seule combi- 
naison connue du soufre avec l’oxigene qui soit gazeuse et 
acide. (Ch. ) 

GAZ AIiRIEN. (Chim.) Quejques personnes ont employe 
cette expression pour designer Pair atmospherique. (Ch.) 

GAZ ALCALIN. (Chim.) C’est le plus ancien nom du gaz 
ammoniaque. (Ch.) 

GAZ AMMONIAC , GAZ AMMONIACAL, actueUement 
GAZ AMMONIAQUE (Chim. ) : nonis que l’on a donnes a 
la combinaison qui est formee de trois volumes d’hydrogene 
.et d’un volume d’azote condenses en deux volumes. ( Ch. ) 

GAZ AZOTE (Chim.), nom donne a un des gaz de Patinos- 
ph^re, qui n’a pas, comme l’oxigene, la propriete d’entre- 
tenir la respiration des animaux. Voyez Azote. (Ch.) 

GAZ AZOTE PHOSPHURE. (Chim.) II est demontre au- 
jourd’hui que le gaz qui a re$u ce nom, n’est qu’un melange 
d’azote et de vapeur de phosphore. (Ch.) 

GAZ AZOTE SULFURlL (Chim.) M. Gimbernatet, depuis, 
M. Monbeim, avoient annonce l’existence d’une combinaison 
d’azote et de soufre dans plusieurs e^ux minerales : on sait 
aujourd’hui que cette combinaison est encore inconnue , et 
.que le pretendu gaz azote sulfure qu’on a retire de ces eaux, 
n’etoit qu’un melange de gaz azote et d’acide hydrosulfu- 
rique. (Ch.) 

GAZ DEPHLOGISTIQUE (Chim*), nom donne a l’oxigine 
par Priestley. (Ch.) 
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GAZ DEUTOXIDE D’AZOTE ( Chim. ): combinaison form£e 
d’un volume d’oxig^ne et d’un volume d’azote, sans conden- 
sation apparente. Voyez Azote, Suppl&n. du Tom. III. (Ch.) 

GAZ HEPATIQUE (Chim.): ancienne denomination de 
l’hydrog&ne sulfur^ , ou plut6t de l’acide hydrosulfurique. 
Hdpatique est derive du mot hdpar, que Ton appliquoit au 
sulfure de potasse et de soude. ( Ch. ) 

GAZ HYDROGENE (Chim.) : corps simple , qui est natu- 
rellement a l’etat gazeux quand il est iibre de toute combi- 
naison. Voyez Hydrogene. (Ch.) 

GAZ HYDROGENE ARSENI^ , ARSENIQUE , ARSE- 
NIUR6 (Chim.) : (Jbmbinaison gazeuse de l’hydrogene avec 
Parsenic. Voyez Arsenic, Supplement du Tome III. (Ch.) 

GAZ HYDROGENE CARBON^ ou CARBURE. (Chim.) 
Combinaison gazeuse du carbone avec l’hydrog^ne. II en 
existe au moins deux: Pune au minimum de carbone, qu’on 
appelle % gaz hydroginc protocarburd ; Pautre au maximum de 
carbone , que Pon appelle gaz hydrogene percarburd. Voyez 
Hydrogene. (Ch.) 

GAZ HYDROGENE PHOSPHORE ou PHOSPHUR& (Chim.) 
On compte generalement deux combinaisons d’hydrogine et 
de phosphore : l’hydrogene sature de phosphore , qu’on ap- 
pelie gaz hydrogine perphosphurd f et 1 hydrogene au minimum 
de phosphore, que Pon appelle gaz hydrogene prdtophosphurd. 
Le premier se distingue du second en ce qu’il s’enflamme 
spontan^ment quand il a le contact de Pair , tandis que le 
second a besoin d’etre echauffe. (Ch.) 

GAZ HYDROGENE SULFUR& (Chim.) C’est le gaz acide 
hydrosulfurique. f C h.) 

GAZ HYDROGENE TELLUR& (Chim.) C’est le gaz acide 
hydrotellurique. (Ch.) 

GAZ INFLAMMABLE. (Chim.) C’est le plus ancien nom 
du gaz hydrogene; cependant il faut savoir qu’il a £t£ donn<£ 
quelquefois a des gaz qui ne sont pas dp Phydpog^ne pur , 
mais des combinaisons de cet ^l&nent avec d’autres corps 
inflammables. (Ch.) 

GAZ INFLAMMABLE DES MARAIS. (Chim.) C’est le gaz 
qui se d^gage des marais ou des eaux stagnantes ou il y a 
des maticres vegetalcs en decomposition. C’est un melange 
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ordinairement forme de 86 de gaz hydrogen e protocarburd 
et de 14 de gaz azote. (Ch.) 

GAZ MEPHITIQUEL ( Chim .) C’esfr l’acide carbonique. (Ch.) 

GAZ NITREUX. {Chim.) C’est le gaz deutoxide d’azote. 
(Ch.) 

GAZ NITROGENE (Chim.), nom que Fourcroy avoit pro- 
pose de donner a l’azote, parce que celui-ei produit Tackle 
du nitre en se combinant a l’oxigene. (Ch.) 

GAZ NITRO-MURIATIQUE. (Chim.) Nom que Ton a donne 
a l’emanation de Teau regale. Elle est essentiellement compo- 
s6e de chltfre et d’acide nitreux en vapeur. ( Ch.) 

GAZ OLfilGENE. ( Chim. ) Fourcroy avoit propose de 
donner ce nom au gaz hydrogene percarbure , qui a la pro- 
priete de former Father chlorurique , dorft l’aspect est hui- 
leux, lorsqu’on le m|le avec un volume de chlore egal au 
sien. (Ch.) 

GAZ OXIDULE D’AZOTE, (Chim.) C’est le protoxide d’a- 
zote. ( Ch. ) 

GAZ OXIGENE. (Chim.) Corps simple, eminemment com- 
burent, qui est toujours gazeux lorsqu’il est libre de toute 
combinaison. Voyez Oxigene. (Ch,) 

GAZ PERMANENS. (Chim.) Plusieurs auteurs ont donne 
au mot gaz la m£me extension qu’a Pexpression Jluides aeri - 
formes. En consequence ils ont divise les gaz en non perma- 
nent, ce sont les vapeurs; et en gaz permanens , ce sont les 
fluides aeriformes que nous avons appeies simplement gaz. 
(Ch.) 

GAZ PROTOXIDE D’AZOTE (Chim.) : combinaison d’un 
volume d’oxigene et de deux volumes d’azole , condenses en 
deux volumes. Voyez Azote, Supplement du Tome III. (Ch.) 

GAZAL ( Mamm .), nom qui, dit-on, est generique cbez 
les Arabes pour designer plusieurs especes d’antilopes. Voyez 
Gazelle. (F. C.) 

GAZALIBU ( Bot .), nom arabe de l’ivraie, lolium , suivant 
Avicenne et Matthiole, cites par Mentzel. (J. ) 

GAZANE (Ichthyol.) , nom qde l’on donne, a Marseille, au 
syngnathe tuyau , syngnathus pelagicus , que Pon appelle a 
Nice cavao , dit M. Risso. Voyez Syngnathe. (H. C.) 

GAZANIE, Gazania. (Bot,) [Corymbifires , Jus s. = Syngi* 
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ndsie polygamic fru&trandc , Linn.] Ce genre de pinnies, dtabli 
par Gaertner, en 1791 , dans le second volume de son traits 
sur les fruits, appartrent a la famille des sy na nth drees , a 
notre tribu naturelle des arctotiddes , et a la section des 
arctotiddes-gorteriees, dans Jaquelle nous le plagons imind- 
diatement auprds de notre genre Melanchrysum , qui en 
differe cependant par plusieurs caracteres tres- cssentiels. 
Voici les caracteres gdndriques du gazania, que nous ne 
connoissons que par la description et la figure donndes par 
GaBrtner. 

La calathide est radiee , composde d’un disque multiflore , 
rdgulariflore , androgyniflore, et d’une couronne uniseride, 
liguliflore, neutriflore. Le pdricline est campanuld, pldco- 
ldpide, formd de squames nombreuses, paucisdrides, imbri- 
quees, oblongues«-lanceolde^, foliacdes, entregreffdes infd- 
rieurement, libres supdrieurement. Le clinanthe est plane, 
alveold, a cloisons garnies de coiirtes fimbrilles piliformes. 
Les ovaires sont obpyramidaux , tetragones, glabres; leur 
aigrette est longue , caduque , fauve , composde de squamel- 
lules trds - nombreuses , entregreffdes a la base , filiformes , 
excessivement capillaires , et absolument inappendiculdes. 
Les fleurs de la couronne ont un faux-ovaire demi-avortd 
et inaigrettd ; leur corolle a le tube nul ou presque nul, 
et la languette trds -longue, lancdolde, bidentde. 

Gazanie de Gaertner , Gazania Goertneri .* Gazania rigens , 
Gsertn. , de Fruct . et sem . plant., tom. 2, pag. 461 , tab. 173 , 
fig. 2; Mussinia speciosa , Willd., Sp. pi.; Gorteria rigens, , 
Thunb. , Act. Hafn. , 4, pag. 4, tab. 4, fig. 1. C’est une 
plante herbacde, annuelle ; sa racine est divisee, fibreuse ; 
il n’y a point de tige proprement dite ; les feuilles sont toutes 
radicales, vertes et ldgerement pubescentes en-dessus, blan- 
ches et tomenteuses en-dessous, a bords roules en-dessous,* 
les unes sont indivises, lineaires-lancdolees, les autres pinna- 
tifides, a divisions lineaires - lancdoldes, tres- entieres ; les 
calathides sont solitaires au sommet de hainpes ou pedon- 
cules radicaux , deux fois plus longs que les feuilles et pubes- 
cens; leur pdricline est cylindrace, pubescent, dentd; les 
corolles de la couronne sont oblongues-Ianceolees , jaunes, 
avec une bande obscure sur le milieu de leur face infid- 
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rieure, et une tacbe noire a la base de la face superieure. 
Cette plante habite la region du cap de Bonne - Esp^rance , 
comme toutes les autres arctotiddes : on la trouve dans les 
terrains sablonneux , pres Groene- Kloof et Swartland. 'Will- 
denow, dont nous traduisons la description, et qui a vu la 
plante seche, dit qu’elle differe du vrai gorteria rigens par 
le port , par la structure du pericline, par la tige nulle, 
par la racine annuelle. En effet, le gorteria rigens est une 
plante ligneuse , pourvue de veritables tiges, et ses calathides 
sont port^es, non sur des hampes, mais sur des pddoncules 
situes au sommet des tiges. M. de Lamarck a donn£ , dans 
ses Illuslrationes generum , spus le litre de Gazania, la figure 
d’une plante offrant une hampe , ou un long pedoncule, 
termine par une calathide , et des feuilles lanc^ol^es, tris- 
entieres, comme petiolees : mais les figures de M. de La- 
marck , repr&entant les caracteres g^n^riques du gazania, 
ne sont qu’une servile copie des figures de Gaertner, ce qui 
nous fait craindre que l’auteur des Illustrationes n’ait n£glig£ 
de verifier ces caracteres sur sa plante , de sorte qu’il a pu ' 
faire dessiner, sous le nom de gazania, le vrai gorteria rigens , 
qui n’est pas du m£me genre. 

La ressemblance exterieure du gazania Gcertneri avec le 
gorteria rigens a produit plusieurs erreurs, qui ont d£j& 
beaucoup embrouille la nomenclature en cette partie, et 
qu’il importe de signaler et de redresser, pour faire cesser 
la confusion qui en resulte. Gaertner , auteur du genre Ga- 
zania , a tres-bien observe, decrit et figurd ses caracteres 
g^neriques ; mais il a fait une erreur de synonymie, en de- 
clarant que la plante sur laquelle il les observoit , etoit le 
gorteria rigens de Linnaeus. Long-temps apr£s Gaertner, Will- 
denow a reproduit , probablement sans le savoir , le genre 
Gazania sous le nouveau nom de mussinia , et il l’a tr£s- 
imparfaitement caract^risd : mais, plus exact sur la synonymie , 
il a bien distingue le vrai gorteria rigens de Linnaeus, qui 
ne peut pas etre rapports au gazania ou mussinia , et il l’a 
laisse dans le genre Gorteria. Il est indubitable que le gaza- 
nia de Gaertner est au nombre des six especes rapportees 
par Willdenow au mussinia, et il nous semble infiniment 
probable que c’est le mussinia specioSia. Cependant la des- 
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Cription de Willdenow semble indiquer un pericline de 
squames uniseri^es, £gales, tandis que la plante de Gaertner 
a le pericline form^de squames pauciseriees , inegales : mais 
Willdenow, observant un echantillon sec , a put se tromper 
sur ce caractere , assez variable d’ailieurs dans quelques 
plantes analogues au gazania ou mussinia; et en supposant 
que Willdenow n’ait comm is aucune erreur, la difference 
que nous remarquons suffiroit peut-£tre pour etablir que 
sa plante est une autre espece que celle de Gaertner, mais il 
n’en seroit pas moins constant que le Mussinia est le m£me 
genre que le gazania, M. Robert Brown n’a pas remarqu£ 
l’erreur de synonymie commise par Gaertner, non plus que 
l’identite du gazania et du mussinia, reconnue par M. de 
Jussieu dans ses Meinoires sur les synanth£r£es , publics dans 
les 6.*, 7.* et 8.* volumes des Annales du museum d’histoire 
naturelle ; mais il a imagine , contre toute vraisemblance , 
que cet observateur si exact avoit commis les plus grossi£res 
erreurs dans sa description et dans sa figure du gazania : en 
consequence il a pr&entd, en 181 3 , dans la seconde Edition 
de YHortus Kewensis d’Aiton , un genre Gazania comme 6tant 
celui de Gaprtner , mais avec des caracteres tout differens, 
et applicables au vrai gorteria rigens, sur lequel M. Brown 
les a decrits, tandis que Gaertner avoit observe une plante 
d*un autre genre. Nous avons pense que , le gazania de Gaert- 
ner etant beaucoup plus ancien que le mussinia de W r illde- 
now , qui est absolument le meme genre , le premier nom 
devoit £tre conserve de preference an second. Nous avons 
dt£ convaincu surtout qu’il falloit bien se garder, en con- 
servant le nom de gazania , de changer, comme M. Brown, 
les caracteres assignes par Gaertner a ce genre , pour en subs- 
tituer d’autres fournis par une plante ^trangire au genre 
dont il s’agit et inconnue a Tauteur de ce genre. C’est pour- 
quoi, consid^rant que le gorteria per sonnata estl’espece primi- 
tive et 'le vrai type du genre Gorteria , comme Gaertner Fa 
judicieusement remarqu^, et que le gorteria rigens n‘est point 
r^ellement cong^nere de cette premiere espece , nous avons 
propose, dans le Bulletin de la society philomatique de Jan- 
vier 1817, le genre Melanchrysum , ayant pour type le gor- 
teria rigens et pr<*sentant les caracteres suivans. 
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Calathide radiee ; disque multiflore , regulariflore , andro- 
gyniflore; couronne unis^riee , liguliflore, neutriflore. Peri- 
clinesuperieur aux fleurs du disque, cyiindrace, pl^col^pide; 
forme desquames bi-triseriees , un peu in^gales, imbriqu^es, 
entierement cntregreffees , mais surmontees d’un appendice 
libre, etaie, lineaire ou lanceoie, foliace. Clinanthe epais r 
cbarnu , a face superieure conique , alveolee , a face inferieure 
creus^e d’une cavite ou s’insere le pedoncule. Ovaires tout 
couverts de longs poils capillaires, mous, appliques, dresses 
et s’elevant plus haut que l’aigrette ; aigrette compos^e de 
squamellules nombreuses, bis^riees , un peu in^gales, lon- 
gues, lamin£es, membraneuses , lin^aires-subul^es, finement 
denticulees en scie sur les bords. Fleurs de la couronne a 
faux-ovaire nul, a style nul , a corolle form^e d’un long tube 
et d’une tres- grande languette bidentee au sommet. 

En comparant les caract^res g£n6riques du gazania et ceux 
du melanchrysum, on voit que ces deux genres different, 

1 .° par le clinanthe plane et fimbrilie en-dessus , point creus£ 
en-dessous, dans le gazania , conique et sans fimbrilles en- 
dessus, creuse d’une cavity en-dessous, dansle melanchrysum; 

2. 0 par les ovaires glabres dans le gazania, tout couverts de 
poils excessivement longs dans le melanchrysum ; 3 .° par les 
squamellules de l’aigrette , capillaires et inappendicuiees dans 
le gazania, lamin^es et denticulees dans le melanchrysum ; 

4. 0 par les fleurs de la couronne pourvues d’un faux-ovaire 
et depourvues de tube dans le gazania , depourvues de faux- 
ovaire et pourvues d’un tube dans le melanchrysum . M. Brown 
n’avoit sfirement pas remarque ces differences, quand il a 
suppose que le gorteria rigens de Willdenow etoit le type 
du genre Gazania de Gaertner. 

Les genres Gazania et Melanchrysum different du genre 
Gorteria , limite comme il doit d’etre, principalement en ce 
que les ovaires du gorteria sont inaigrettes. Voyez notrC ar- 
ticle 'G orteria. (H. Cass.) 

GAZAR-SJCETANI. (Bot. ) Voyez Chellce. (J.) 

GAZE. n ( Entom .) C’est le nom que Geoffroy a donne au 
papillon de l’aube-epine, papilio cratcegi , dont les ail es sont 
presque depourvues d’ecailles, et ressemblent ainsi a une gaze 
legere et gommee. (C. D.) 
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GAZEITE ( Chim .) : propria quont certaines substances 
d’etre a F^tat gazeux. ( Ch. ) 

GAZELLE (Mflmm.), nom derive du mot arabe Gazal 
(voyez ce mot), et par lequel les naturalistes designent plus 
particulierement FAntilope cosine, ou FAntilope kevel, et 
qu’on emploie meme quelquefois g^n^riquement comme sy- 
nonyme d’ANTiLOPE. (Voyez ces diflterens noms.) 

On l r a joint a d’autres mots, pour designer d’autresanimaux .* 

La Gazelle' commune est la Corine; 

La Gazelle a bourse, le Saiga; 

La Gazelle a cornes droites , TOrix ; 

La Gazelle bleue , FAntilope bleue ; 

La Gazelle du b^zoard est une Chevre. Voyez ces divers 
noms. (F. C.) 

GAZIEH. ( Bot .) Voyez Fetueh. (J. ) 

GAZOLA (Ornith .) , nom portugais du butor, ardea stcL 
laris, Linn. ( Ch. D.) 

GAZOMETRES. (Chim.) Appareils destines a contenir et 
a mesurer des volumes de gaz plus ou moins considerables. 
Nous renvoyons aux ouvrages de chimie la description de 
ces appareils , qui exige necessairement des figures pour £tre 
bien comprise. (Ch. ) 

GAZON D’ANGLETERRE (Bot.), nom vulgaire de la 
saxifrage hypnoide. (L. D.) 

GAZON DE MONTAGNE, GAZON D’ESPAGNE (Bot.) : 
noms vulgaires sous lesquels on d&igne communemenl le 
statice armeria . (L. D.) 

GAZON D’OLYMPE (Bot.), nom vulgaire du statice arme- 
ria, qui croitsur les berges , et que l’on cultive en bordure 
dans les jardins. (J.) 

GAZON DU PARNASSE (Bot.), nom qui est commun a 
la parnassie des marais et au muguet a deux feuilles. (L. D.) 

GAZON TURC. (Bot.) C’cst la saxifrage hypnoide. (L. D. ) 

GAZOUL. (Bot. ) Adanson , trouvant le genre Ficoide , Fi- 
coides de Tournefort, mesembry anthem um de Linnaeus, trop 
nombrcux en esp£ces , a voulu le subdiviser en quatre 
genres. II a range sous son mcsembryum toutes celles qui ont 
beaucoup d’etamines, cinq styles et un fruit a cinq loges ; 
sous le vossia, celles qui different des pr^c^dentes par le 
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nombre des styles £lev£ de huit a quinze , et des loges du 
fruit, a quinze : il a nomm£ mannetia, eelles qui n’ont que dix 
a ^vingt famines, quatre styles et quatre loges, et gazoul, les 
especes munies de dix a douze famines , de cinq stylqs et de 
dix loges. Necker , admettant les m6mes genres , nomme le 
premier mesembryanthus , le second abryanthemum , le troisi^me 
nycteranthus . II indique de plus des espices a famines nom- 
breuses, a stigmate sessile divis£ en cin<j[ lobes, et a fruit 
quinqulloculaire , dont il forme son nouveau genre Gyriicidia. 
Voyez Ghasul. (J. ) 

GAZZA. ( Ornitk . ) L’oiseau qui porte, en Italie, ce nom 
et ceux de gazzara , gazzola , gazzuola, est la pie commune, 
corpus pica, Linn. (Ch. D.) 

GAZZOLI. ( Bot .) Suivant Seguier, pr£s de Y^rone on 
donne ce nom au potamogeton petfoliatum, tres-abondant dans 
le fleuve Mincio. (J. ) 

GEA. ( Ornith .) Voyez Gau. (Ch. D. ) 

GEAI. (Omitb.) On a expose, au mot Corbeau, les motifs 
qui ont determine a diviser le genre Corpus, et & appliquer, 
avec Brisson , la denomination de garrulus aux geais, quoi- 
qu’ils ne poss^dent pas de caracteres qui puissent les faire 
nettenient distinguer. Les seules differences qu’on ait re- 
marquees jusqu’a present entre eux et les corbeaux propre- 
ment dits, sont, que leur bee est plus court ; que la mandi- 
bule superieure , dont l’ar£te est plus mousse, a une petite 
^chancrure vers le bout, qui s’incline brusquement; que la 
queue, souvent carr^e ou arrondie , s’alonge peu, meme 
lorsqu’elle est etag^e , et que les plumes, laches, soyeuses et 
effilees, qui couvrent le front et le sommet de la t£te, se re- 
levent en forme de huppe a la volonte de 1’aniinal. 

Les geais; petulans, criards et curieux, sont attires par le 
moindre bruit extraordinaire; mais ils fuient a Taspect du 
danger. 11s ne marchent que par sauts , et se nourrissent de 
grain es , de baies, de noix et d’insectes. Ils se plaisent 
dans les bois, et font leur nid sur les arbres; dans Tautomne, 
ils se reunissent en families. Plusieurs especes sont seden- 
taires , et d’autres voyagent dans Tarriere-saison. 

Levaillant propose de distribuer les geais en deux 
sections, dont la premiere comprendroit ceux de Tarieien 
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continent , qui ont , en general , les tarses plus courts ; et 
la seconde ceux du nouveau monde , qui les ont plus alon- 
g£s. C’est ain si qu’on en va distribuer les especes. 

Geais de Vahcien continent . 

Geai commun: Garrulus glandarius , Vieill. ; Corpus garrulus , 
Gmel. et Lath., pi. enl. de fiuffon , n°. 4815 de Lewin, t. 2, 
p.° 38; de Donovan, tom. 1, n.° 2 ; de George Graves, 
tom. 1 ; et surtout de Levaillant, Oiseaux de paradis, n.° 40. 
Cet oiseau , dont la longueur est d’environ treize pouces , 
l’envergure de vingt-un pouces, et le poids de sept onces, 
a le bee de couleur de corne fonc^e, la langue membra- 
neuse, noire et fourchue ; les cbtes de la bouche offrent 
des moustaches neires. Le fond du plumage est d’un gris 
vineux et varie de taches longitudinales , noir sur le tou- 
pet, plus clair aux parties inf^rieures, et m£jne blanc sous 
la queue. Les pennes primaires de Taile sont noir&tres, 
bordees de gris, et les pennes secondaires noires et blauches; 
l’aile batarde est ray^e transversalement de bleu tr&s-fonce 
et de bleu d’azur beaucoup plus clair; la queue, coupee 
carr^ment, est cendr^e a son origine , et noire dans le reste 
de son etendue. Les couleurs roussatres du m41e sont plus 
vives que celles des femelles , et les plumes de la tt*te sont 
plus longues , ce qui la fait paroitre plus grosse. Les jeunes 
ont, dans leur premier &ge, du bleu sur le haut des bor- 
dures blanches des pennes alaires et a la naissance de la 
queue , ce que Ton ne voit plus dans un &ge avance , et ce 
qui, suivant M. Levaillant, est d’autant plus remarquable 
que les jeunes oiseaux ont toujours en moins les couleurs 
les plus £clatantes des vieux. 

On rencontre quelquefois des geais blancs ou jaun&tres 
et dont l’iris est rouge, comme chez les albinos, ce qui 
prouve que ce changement de couleur, qui toutefois ne 
attend pas aux plumes azur^es des ailes, provient d’une 
alteration accidentelle et de la m£me nature. Tels sont les 
individus dont on trouve la figure dans 1’Histoire naturelle 
des oiseaux d’Angleterre , par Donovan, tom. 2, pi. 34, et 
dans les Oiseaux de paradis de M. Levaillant, pi. 41. Ce 
dernier naturaliste a vu, dans l’etat de domesticite, un in- 
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dividu qui etoit noirAtre; et sur ce qu’on lui a dit que cet 
oiseau ne vivoit presque que de chenevis , il observe que 
cette graine huileuse produit le m£me effet sur d’autrek, 
et notamment sur les moineaux, lorsqu’on la leur donne 
pour toute nourriture. 

Pline parle aussi de geais ou pies a cinq doigts ; mais 
ils n’ont jamais dti £tre consid^r^s comme formant une race 
particuliere; et cette monstruosity , qui s’est ygalement ren- 
contre chez des poules,.sera provenue de la surabondance 
des molecules organiques que l’ytat de domesticity procu- 
roit aux deux especes mieux nourries. 

Les geais ordinaires sont r^pandus dans presque toutes les 
contrdes de l’Europe, oil il? se nourrissent, en yty, de 
sorbes, de groseilles, de cerises, d’insectes. 

Quoique les bois soient leur demeure ordinaire, ils les 
quittent souvent pour faire des excursions dans les champs 
ensemencds de pois et de f£ves , ou ils font beaucoup de 
dygAts , et dans les jardins, oil iJs dytruisent les fruits mtirs/ 
On pretend qu’ils mangent aussi les oeufs, et m£m.e les pe- 
tits d’autres oiseaux. En hiver, ils vivent de glands et de 
noix, qu’ils ont ramass^s et d^pos^s dans le creux des arbres, 
d’ou ils ne sortent eux-m£mes que pendant les jours plus 
doux qui temperent quelquefois la rigueur de cette saison. 
Leur bee, qui a l’apparence d’un coin arrondi , leur donne 
les moyens de fendre les noix et les glands non encore 
partag£s d’eux-m£mes; mais ils ne peuvent casser les noi- 
settes entires, a moins qu’elles n’aient yty peredes par un 
ver, cas dans lequel, en les assujettissant sous les pieds, ils 
parviennent a en briser la coque. Leur instinct les po'rte a 
entasser les autres dans des trous d’arbres , ou a les enfouir 
dans quelque terrier abandonn£ , 0& l’humidity fait rompre 
la coque en gonflant l’amande. Les observations faites par 
Gueneau de Montbeillard sur la manure dont les geais 
captifs ddpouillent le calice des ceillets , pour mettre la 
graine a d^couvert avant de la manger, rendent peu pro-^ 
bable le fait articuld par Belon, qu’ils avalent les noisettes 
et les ch&taignes tout entieres. Leurestomac est, d’aiileurs, 
d’une bien moindre consistence que le g&ier des grani*» 
rores. 
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sur une grosse bra neb e , on froue tris - tegerement , pour 
faire approcher un oiseau quelconque, qui, en voyant la 
chouette, jette un cri d’effroi , et fait accourir les geais, 
lea grives, les merles d’alentour. On ne doit sortir de la 
cachette oil Ton s’est plac£ que quand ces oiseaux sont 
presque tous engluls et tombls par terre ; car il ne seroit 
plus possible de les attirer sous le m£me arbre , si on les 
avoit epouvant^s par le moindre bruit. A d£faut de chouette 
ou de petite chev£che en vie , on en emploie une empaill£e. 
On prend aussi des geais k la pip£e , k la fossette , aux 
abreuvoirs , au saut , k la r^penelle. On peut encore attirer 
les geais sur un arbre charge de gluaux, en attachant*un 
geai sur le dos et le faisant crier ; mais il ne faut pas croire , 
comme des auteurs l’ont suppose, que, dans cette attitude , 
les geais du voisinage s’approchent asset du patient pour 
que celui-ci les serre avec les pattes et mette l’oiseleur a 
portae de les prendre a la main. On ne doit pas accorder 
plus de confiance aux rlsultats supposes du placement d’un 
plat d’huile dans un lieu fr£quent£ par les geais , oil ceux- 
ci , venant se mirer dans le vase , s’imbiberoient assez les 
ailes pour ne plus pouvoir s’envoler. 

Les femmes ont , dans un temps , fait usage , pour orner 
leurs v£temens , des plumes azur£es qui recouvrent les 
grandes pennes alaires des geais, et cette mode a dd causer 
une grande destruction dans l’espice ; mais elle s’est bientbt 
£clips£e comme tant d’autres. 

Geai boreal : Garrulus infaustus , Vieill. ; Corpus sibiricus , 
Gmel.; Corvus infaustus , Lath.; Corpus russicus , S. G. Gmelin. 
Cet oiseau, long de dix & onze pouces, et.dont la queue 
est arrondie , a ete long-temps confondu avec le merle de 
roche ; il est figure, dans les planches enluminles de BufTon, 
n,° 608 , sous le nom de geai de Sibtrie, dans le Museum 
Carlsoniahum de Sparrman , Fasc. , 4, pi. 76, et dans les 
Oiseaux de paradis de Levaillant , pi. 47 , sous la denomi- 
nation de geai orange . PI a la t£te hupp^e et noir&tre ; le 
front, les joues et la gorge, d’un blanc sale; le dessus du 
corps et les deux pennes centrales de la queue d’un eendr6 
brun , et les autres rousses , ainsi que le croupion , le ventre 
et le desseus du corps. Le bee et les pieds sont noir&tres. 
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On le trouve dans les parties septentrionales de I’Europe, 
telles que le Danemarck, la Suede, la Pologne , la Russie, la 
Norwege, aii il habite les bois et les buissons, et il ne vient 
pas dans les con(rees temper^es. 

M. Levaillant, qui a propose les deux sections ci-dessus 
indiqu&s pour les geais , avoue que, par la longueur de 
ses tarses, le geai boreal deroge a cette distribution *, mais, 
conime ce n’est pas uniquement sous ces rapports qu’on l’a 
adoptee, et que parmi les geais de l’ancien continent ce- 
lui-ci est le seul qui appartienne a l'Europe, on a cru le 
devoir laisser a cette place. 

Geai longup ou a collier blanc ; Garrulus galericulatus , 
Cuv. On ne connoit de cette espece qu’un individu envoys 
de l’ile de Java a M. Temuiinck, qui le conserve dans son 
cabinet , oil M- Levaillant a fait prendre le dessin de la 
planche 42 de ses Oiseaux de paradis. Ce geai a la queue 
ample et £tag£e dans les quatre premieres pennes de cfraque 
c6te; son bee et ses pieds, d’un brun noiratre , sont con-y 
formes comme ceux du geai d’Europe. On voit sur la tete/ 
une huppe dont deux plumes sont bien plus longues que 
les autres, et, a Fexception d’un collier blanc qui entoure 
la nuque et les cbtes du cou , le reste du plumage est em* 
ti£rement noir. 

Geai a joues blanches : Garrulus auritus , Vieill. , et Corpus 
auritus , Gmel. , Lath., Daud. Sonnerat, qui a donne une 
figure de cet oiseau , pi. 107 de son Voyage aux Indes, 
Fa d^crit le premier sous le nom de petit geai de la Chine , 
a cause de sa taille inferieure d’un tiers a celle du geai 
commun , et M. Levaillant lui a substitue , pag. 12S et 
pi. 43 du t. i. er de^es Oiseaux de paradis , la denomination de 
geai a joues blanches , qui est plus convenable , si on ne lui 
pr^fere , d’apres Daudin (Traite d’Ornith., tom. 2, p. a 5 o), 
celle de geai d dreilles blanches . Les dix pennes de sa queue 
sont de longueur inegale , et presentent une forme ar- 
rondie. Une large plaque blanche , qui part de Foeil , couvre 
les joues et les oreilles; et les plumes du front, que Son- . 
nerat dit £tre de la meme couleur, sont presentees par 
M. Levaillant comme ayant seulement leur extreipite d’un 
bjeu p&le. Le dessus de la l£te, le cou et le haut de la 

18. 17 
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gorge s 6 nt noiratres ; le dos, le croupion, les scapulaires. 
la poitrine et le ventre, d’un gris terreux et olivatre ; les 
grandes pennes des ailes et de la queue brunes. Le bee est 
noir, et les pieds sont bruns. 

Latham, apres avoir d^crit cegeai, pag. &3 du premier 
supplement a son Synopsis , dit queiques mots sur une autre 
fcsp£ce qu’rl a vue dans le cabinet du docteur Fothergill , 
et qu’il croit avoir ete aussi envoyee de la Chine : il la nomme 
corpus p urp uras c ens , dans YIndex ornith ., et elle est appelee, 
dans le Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelie , geai a 
tete pourprde. Le dessus du corps est d’un roux pdle , le des- 
lous jaune ; la queue, assez longue, est noire, ainsi que les 
ailes ; les pieds sont de couleur de chair. 

Geais du nouveau continent . 

Geai bl^u : Carrulus cristatus, Vieill. , pi/ 2 59 d’Edwards, 529 
'de BulFon , et 45 de Levaillant. Cette espece, de l’Amlrique 
septentrionale , a environ onze pouces de longueur. Le bleu 
domine sur la huppe et sur le plumage supdrieur, oil Ton 
remarque aussi une teinte purpurine ; il est coupd, sur les 
pennes alaires et caudales , par des raies transversales noires, 
qui sont plus prononcees sur le centre de la queue et Tex- 
tremit£ des ailes, et il 1 ‘est plus encore par la bordure 
blanche de la premiere , et les taches de la meme cou- 
leur qui sont dispersees sur la seconde; le tour des yeux 
est £galement blanc , ainsi que la gorge, qui est entourde 
d’une bande noire remontant jusqu’a la nuque. La poitrine 
est d’un gris vineux, qui diminue d’intensit^ sur les parties 
inferieures, dont les dernieres sont tout-a-fait blanches j le 
bee et les pieds sont d’un noir plombe. Les plumes, suscep*- 
tibles d’etre relev^es, sont moins longues chez la femelle , 
et ses couleurs sont moins vives. 

Ces geais , auxquels Pennant attribue une belle voix , font 
seulement entendre des cris moins rauques que ceux de 
leurs cong£n£res. Ils habitent le Canada, la Caroline; et 
les individus qui, k l’automne , se retirent des contr^es 
bor^ales pour s’avancer vers le sud, passent en Pensylvanie 
par troupes nombreuses* Us vivent de chitaignes, de glands, 
de vers, et mangent, dit-ori, de petits serpens; ils cause nV 
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de grands ravages dans lcs champs de mais. Ils placent leur 
nid dans les lieux couverts ct humides , et leur ponte con- 
siste en quatre ou cinq ceufs dc couleur olive , tacl\et£s de 
gris noir&tre. 

M. Vieillot regarde comme une espece particuliere sou 
geai azurin , garrulus cyaneus , qui habite les m€mes lieux , 
inais qui est d’une plus petite taille , n’a pas d’aigrette sur 
la t£te, ct dont le plumage entier est d’un bleu d’azur. Le 
mime auteur pre'sente aussi comme une espece distincte son 
geai gris-bleu, garrulus ccerulescens . qui se trouve dans les 
^tats-Unis d’Amerique, et dont les parties sup^rieures sorit 
variees de gris et de bleu ; les pennes alaires et £audales de 
cette derniere couleur , et les parties inferieures d’un gris 
roux ; mais il n’en a vu qu’un individu, et il soupgonne 
lui-ineme que c’^toit un jeune ou une femelle de l’azurin. 

Geai brdn : Garrulus fuscus , Vieill. ; Corpus canadensis , Gmel. 
et Lath. Cet oiseau , qui se trouve a la baie d’Hudson, a 
Terre-Neuve et en d’autres parties de la c 6 te occidentale 
du nord de l’Amerique , est figure dans les planches erilu- 
inin^es de BufFon, sous le n.° 53o , avec la denomination de 
geai brun du Canada. Il a beaucoup de ressemblance aved 
le geai commun ; mais il en differe par la forme de sa queue, 
qui est £tag£e, et par sa taille, qui n’est que de dix pouces. 
L’oiseau que M. Levaiilant a fait peindre , pi. 48 , sous le 
nom de geai brun-roux, et que M. Cuvier presente coihme 
une varied de celui de BufTon , differe du premier en ce 
qu’il a la queue carrde; mais la description ne fait pas 
mention de ce caractere, qui sufliroit pour d^truire l’iden- 
tit£ d’cspece: ct Ton se bornera a observer ici , relativement 
au plumage , que le geai de M. Levaiilant a le derri^re du 
cou, le manteau, le dos etles pennes caudales interm^diaires 
d’un brun terreux clair; les pennes lat^rales et les couver- 
tures inferieures de la queue, les moyennes et les grandcs 
couvertures des ailes, le croupion et les flancs, roux; les 
pennes alaires d’un brun noir, avec une bordure rousse ; 
la gorge blanche ; le bee , les pieds et les ongles bruns. Ce 
geai vit dans les for£ts, et pendant l’hiver il approche des 
habitations, oil il cause les memes dommages que les n 6 tresj 
a d£faut de grains , il se nourrit d’algues , de vermisseaux 
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• et de chair. .11 fait sur les pins un nid dans lequel la fe- 
melie pond des oeufs de couleur bleue. 

Geai de Steller ; Garrulus S teller i , Vieill. , et Corpus Stelleri, 
Gmel. , Lath., Daud. Cette espece n’est pas d^crite de la 
mime maniere par les divers uaturalistes. Suivant Daudin, elle 
auroit quinze pouces de longueur, et la t£te seulement un 
peu huppee; M. Vieillot la presente comme longue seule- 
ment de treize pouces et demi, et ayant une huppe de 
pr£s de deux pouces de hauteur. Le premier ajoute que son 
plumage est noir&tre; que les aites sont bleues et ont des 
stries transversales noir&tres, et que la queue, ^galement 
bleue, longue et cundiforme, offre des lignes noires effacees 
sur les pennes intermediaires. Suivant M. Vieillot, le in£me 
corbeau a le dessus du corps d’un noir pourpr£, inclinant au 
vert sur le croupion ; les couvertures des ailes mc*lang£es de 
noirbrun&tre et debleu fonc£ ; les pennes secondaires de cette 
derni^re couleur, avec plusieurs raies transversales noires; 
les pennes primaires de la mcme teinte , et bord^es a l’exte- 
rieur de vert bleu ; le devant du cou et la poitrine noi- 
r&tres, et les parties inferieures d’un bleu pile; les pennes 
caudales longues de cinq pouces et demi, et un peu ar- 
rondies , d’un bleu fonce , avec les tiges noires. Le meme 
auteur dit que le geai de Steller se trouve dans l’Amdrique 
du Word; et, selon Daudin etSonnini, il habite vers la baie 
de Nootka etsur les c6tes du canal du Roi George. D’une 
autre part, M. Cuvier renvoie, pour le geai de Steller, a 
la planche 44 de M. Levaillant, qui repr&ente son geai 
bleu-verdin, et M. Vieillot fait de cet oiseau son graculus 
melanogaster , qu’il d£crit separ&ment, comme ayant la t£te, 
le cou et la poitrine melanges de bleu et de vert, qui se 
fondent dans un brun clair ; le croupion et le ventre noirs ; 
les ailes et la queue bleues, avec des raies noires; le bee 
et les pieds jaunAtres. M. Levaillant ne l&ve point les incer- 
titudes qui r&ultent du rapprochement de son geai bleu- 
verdin, envoys de la mer du Sud , et plus petit m£me que 
le geai bleu d’Amdrique dont Bartram fait mention, avec 
celui auquel on donne treize pouces et demi et m£me quinze 
pouces de longueur. Tout porte done a croire qu’il y a ici 
une confusion d’espices. 
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Mauduyt, Buffon et Daudin ont d^crit , sous le nom de 
Geai du Perou, Corpus peruvianus , Lath. , pi. enl. , n.° 685 , 
Pesp^ce qui a figure depuis par M. Levaillant, pi. 46, 
avec la denomination de geai p^ruvien. Cet oiseau , de la, 
taille du geai blanc, e!t dont la queue est longue et £tagde, 
a le front et les c6t£s de la bouche d’un bleu d’azur; le 
haut de la t£te, qui se boursoufle en forme de huppe, les 
joues et les c6t# du cou blancs ; la nuque , le dessus du 
corps et des ailes, et les six pennes intermediaires de la 
queue, verts; la gorge et le devant du cou noirs; les six 
pennes laterales de la queue , la poitrine et le dessous du 
corps jaunes ; le bee et les pieds d’un noir brun. Cet oiseau 
se trouve dans l’Am^rique meridionale. 

Brown a figure, pi. 10 de ses Illustrations de zoologie , 
un oiseau qu’il a nomm^ choucas de Surinam , et decrit comme 
ayant la taille d’une corneille ordinaire et la teinte g£n&» 
rale du plumage d’un vert bleu et fonce. C’est le corpus 
surinamensis , ou geai vert de Gmelln ; le corpus argyrophthal - 
mi/s, ou geai de Carthagene de Latham, et geai oul-d’ar- 
gent de Daudin : mais, de l’aveu de M. Vieillot, cet oiseau 
seroit vraiseinblablement plac£ d’une maniere plus conve- 
nable avec les choucas qu’avcc les geais. 

On a donne de parcilles denominations a des oiseaux 
auxquels elles appartiennent encore moins : telles soiit 
celles de geai d’ Auvergne , de montagne , du Limousin, d’Es- 
pagne , au casse-noix; de geai d ’ Alsace et de Strasbourg , au 
rollier commun ; de geai de Bohfme, au jaseur; de geai de 
bataille , au gros-bec d’Europe. On appelle encore quel- 
quefois la huppe geai huppd , et le cormoran nigaud geai a 
pieds p dimes, ( Ch. D . ) 

GliANT. ( Bot .) Le docteur Paulet donne ce nom a Vaga- 
rious giganteus , Schaeffer, Fung, Bav,, tab. 84* II nomme 
G^ant blanc Vagarious giganteus de Leysser et de Willdenow. 
Ce dernier champignon estde couleur blanche , et remarqua- 
ble par la grandeur de son chapeau , qui a un pied de dia- 
metre. Le premier est de couleur jaun&tre; il a un chapeau* 
d’un diametre beau coup plus petit. Ces champignons crois~ 
sent en Baviire et en Prusse. (Lem.) 

G£ANT. ( Ornith .) L’oiseau auquel ce nom est donn£ dans 
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les Voyages de Leguat (Amsterdam, 1708 , tom. 2, pag. 72), 
paroit etre le flammont, phanicopterus ruber , Linn. (Ch.D.) 

G&ANTHRAX. (Min.) M. Tondi a adopts ce nom, dans son 
Tableau synoptique d’oreognosie , ou Connoissance des mon* 
tagnes et des roches, pour designer 1 'anthracite. ,Lucas, Ta- 
bleau des especes minirales, 2.® partie. (Braud.) 

GEASTER. ( Bot .) MicKeli a Itabli sous ce nom le genre 
de champignons decrit ci-apres a l’article #eastrum. (Lem.) 

GEASTEROIDES. (Bot.) Battara (Fung. Arim. , lab. 29, 
fig. 168 ) represente sous ce nom un champignon voisin des. 
vesses-loups , que Paulet nomme vesses-loups a tctes et apiliers , 
et qu’il rapporte au lycoperdon coronatum f Schaeff. ( Bav ., 
pi. 182) et au lycoperdon fenestratum, Batsch ( Elem . , tabl. 
29, fig. 168); mais ce botaniste cpnfond ici plusieurs especes. 
En effet , le lycoperdon coronatum , Schaeff., est le meme que 
le geastrum rufescens , Pers. , Syn. , son peridium est sessile ; 
et le lycoperdon fenestratum , Batsch , est une variate du 
geastrum quadrijidum , Pers. , Syn . , dont le peridium est 
siipitl. 11 paroit que le geasteroides ( ou geastr aides , comme 
l’ecrit Adanson) est une inonstruosite de ce dernier cham- 
pignon ; c’est le fungus anthropomorphous de Seger et une es- 
pece de carpobolus pour Adanson. Voyez Anthrofomorphites 
et Geastrum. (Lem.) 

GEASTRE. (Bot.) Voyez Geastrum. 

. GEASTROIDES. (Bot . ) Voyez GEASTEROibEs. (Lem.) 

GEASTRUM ( Bot. ) ; vulgairement Vesse-loup ^toil^e , 
Geastre. Champignons tres-voisins des lycoperdons ou vesse- 
ioups, avec lesquels meme ils ont etl long-temps rlunis, et 
qui en different par leur structure tres-remarquable. 

Ils sont globuleux et composes d’un peridium eontenu 
dans une enveloppe qui , a la maturity du champignon , 
se divise par le sommet en plusieurs laniercs coriaces 
qu rayons qui s’ltalent horizontaleinent a terre , ou se re- 
courbent en-dessous en soulevant la plante. Le peridium , 
situl dans le centre de cette collerette, est sessile oustipite, 
et s’ouvre au sommet par un orifice , qui tantbt est une 
simple dechirure, et tantbt une ouverture bordle de eils. 
L’interieur contient une poussiere fine , brune , entremllle 
tie fUanuens epars et . peu distincts , qui s’lchappe sous 1$ 
forme de fumee, comme dans les vesses-loups. 
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Les g^astrum croissent a terre. C’est apr£s les pluies de 
Tautomne que ces champignons curieux se montrent. Ils 
sont d’abord enfonces ; mais petit a petit ils sortent de terre , 
et dans leur maturity complete ils sont quelquefois deta- 
ches de terre et soutenus sur les lanieres de leur envelpppe 
externe : celle-ci est sensible aux variations de la temperature 
ile Pair; elle se contracte ou s’ytale selon que Patmosphere 
est seche ou bien humide. Quelques hotanistes pensent que 
cette enveioppe exterieure des geastrum doit £tre consid^ree 
comme une sorte de volva, differente cependanLdu volva des 
amanites et du volva des phallus ou satyres* Entr^ cette en- 
veioppe et le peridium on observe quelquefoisuneseconde en- 
veioppe tres-mince, tres-fugace et peu apparente; e’est ejle 
que M. De Candolle regarde comme le veritable volva. Cette 
enveioppe a beaucoup d’analogie avec celle qu’on observe 
dans le genre Bovista (voyez Boviste), et que Palisot-Beam- 
vois prend pour l’ypiderme du peridium. Un examen scru- 
puleux fera dycouvrir sans doute cette seconde enveioppe 
dans toutes les csp£ces de geastrum, et npus ne croyons pas 
qu’elle soit exclusive aux seules especes dont M. Desvaux 
a cru devoir faire, a cause de cela, un genre, distinct , celui 
qu’il a nomm£ plecostoma. II est meme a remarquer que ? sijr 
les dix especes environ connues de geastrum, si x sont rap- 
portees au x plecostoma, et que les autres especes, lesquelles 
restent dans le geastrum , offrent aussi cette seconde .enve- 
ioppe, de paveu meme de l’auteur du genre Plecostoma, La 
difference seroit seulement dans la regularity ou Pirrygula- 
rity avec laquelie cette enveioppe se dychirc; or, ce earac- 
he est d’une grande variability et ne pent pas caractyrisep 
les deux genres Plecostoma et Geastrum. Nous suivons en cela 
l’opinion de M. Persoon, qui, dans son Traity sur les chain* 
pignons comestibles, persiste a ne point diviser le gyastrum, 
genre dont le premier ytablissement est dti a Micheli. Ce 
naturaliste l’avoit dysigny par geaster , denomination grecque, 
qui, comme celle de geastrum , signifie terre et 4toile , ou 
mieux dtoile terrestre .* la forme de ces champignons et leup 
znaniere de croitre justifient Papplication de ces dynomina^ 
tions. 

Les especes de ce genre , quoique peu nqmbreufies, sontdiffi- 
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ciles a caract^iser. M. Desvaux a cherchd a eh dfablitf plusieurs 
nouvelles; mais il nous semble que ces espeees ont £td fon- 
dles seulement sur des figures etnon pas sur les objets rdels, 
et l’on sait quel est le degrd de confiance qu’on doit, en 
, cryptogamie , accorder aux figures ; d’ailleurs , ce botaniste 
iFayant point donne les phrases specifiques, nous ne savons 
sur quels fondemens il a pu etablir certaines espeees, consi- 
d drees jusqu’ici comme de simples varietds d’autres espeees 
tres-connues. Linnaeus a confondu plusieurs de ces espeees 
dans son Lycoperdon stdlatum , ce que Woodward a demontrd 
un des premiers. 

Parmi les dix ou douze espeees connues, et qui presque 
toutes croissent en Europe, nous ferons remarquer les sui- 
vantes. 

§. i. er Peridium sessile, s'ouvranb au sommet par une simple 
x dechirur - — Geastrum , Desv. 

G&astrum hygrometrique : Geastrum hygrometricum , Pers. , 
Synops. fung. , p. i 35 ; Journ. bot., 2, p. 1 3 5 ; Decand., FI. 
fr., n.° 720; Lycoperdon stcllalum, Bull., Champ., tab. 258 ; 
la Vessc-de^loup etoitee ou YEtoilede terre , Paul., Champ., 2 , 
p.. 447,. pi. 20^, fig. 1. Collerette d’un brun roussatre, divisde 
en six, sept et meme liuit lanieres; peridium sessile , : marque 
de stries dlevdes et rdticulees ; ouverture arrondie , point 
stride. 

Ce champignon crolt en automne dans les bois sablonneux, 
et paroit -apres les grandes pluies. Il est d’abord assez pro- 
fonddment enfonce en terre,. mais son enveloppe ou colle- 
rette le souleve en s’epanouissant. Cette collerette dtale ses 
lanieres autour du pdridium, en formant une etoile qui a 
jusqu’a deux pouces et demi de diaindtre. Les lanieres finis- 
sent par se rouler sur elles-memes de dedans en dehors et par 
leur pointe; par ce mouvement elles font sortir de terre ce 
champignon , et mdme l’en sdparent entierement ; alors le 
pdridium represente un petit globe portd sur tin piddestal. 
Ce qu’il y a de remarquable , c est que ce phdnomene , pro- 
duit par la sdcheresse , est ddtruit par 1’humidite; alors les la- 
nieres se deroulent et reprennent leur position horizontale. 

Bolton, Bulliard, etc., ont observe entre la collarette et 
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le peridium une second e enveloppe mince, membraneuse 
et rameuse. 

J’ai trouv£ cette plante dans les bois de RomainviUe, pris 
Paris, oil l’indique Bulliard. 

Geastrum brun-marron : Geastrum badium, Per s. , Journ. 
bot. , 2 , p* 27 ; Lycoperdon stellatum , Bull. , Champ., pi. 47i > 
fig. MN. Collerette a cinq ou six rayons courts de couleur 
de marron obscur, quelquefois gris&tre. Cette espece, de 
znoiti^ plus petite que la pr£c£dente , a M d^couverte par 
Bulliard au bois de Boulogne , pres Paris , ou elle est assez 
commune en automne. Ce botaniste la consid£roit comme 
une vari£t£ de l’espece pr^c^dente ; mais il paroit avoir con- 
fondu quatre especes sous le nom de lycoperdon stellatum , 
et d’apres M. Desvaux la m£me erreur auroit £t<£ commise 
par M. Persoon. (Voyez Journ. bot., vol. 2, p. 101.) 

Geastrum roux : Geastrum rufescens, Pers. ; Schaeff. , Fung . ,‘ 
tab. 182; Schmid., tab. 43. Collerette rousse ou brun-rous- 
satre, a six ou sept rayons; peridium sessile, glabre, de cou- 
leur beaucoup plus p≤ orifice un peu cilie ou dent£. 

Cette espice croit dans les bois de sapins : c’est une des 
plus grandes du genre. Lorsque sa collerette est £tal£e , elle 
a jusqu’a quatre pouces et demi de diametre. II en existe 
une variate beaucoup plus petite , figuree par Schmidel ( pi. 
5o, fig. 1 — 3). II paroit que la figure 4, de la planche 100 
de Fouvrage de Micheli, se rapporte a la grande vari£t£. 

Ce geastrum seroit pourvu d’une enveloppe ou d’un r&- 
seau entre la collerette et le peridium , selon M. Desvaux , 
qui ne veut pas que cette espece soit le lycoperdon stellatum, 
Bull. , pi. 471 , fig. L, ainsi que Fa cru M. De Candolle. Cette 
derniere plante est depourvue du r&eau ci-dessus : c’est le 
geastrum caslaneum , Desv. 

§. 2. Peridium stipiU ; orifice plisse ou pectine . — 

Pleco stoma , Desv. 

Geastrum couronn£ : Geastrum coronatum , var. A , Pers. . 
Syn. fung. , i 32 ; Schmid., Jc., pi. 46. 'Collerette k sept et 
huit rayons brun&tres , granuleux en dehors ; peridium 
globuleux, stipit£, a disque plane, ouverture along^e en c6ne. 

Cette espece croit en Itaiie , en Allemagne , et probable- 
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ment en France. Elle atteint plus de cinq pouces de dia- 
metre. Elle est de couleur brune ou de bistre. 

Geastrum nain : Geaslrum nanum , Pers., Journ. bot., 2, 
pag. 27, pi. 2, fig. 3 ; Geastrum striatum , Decand., FI. fr. , 
n.° 718; Lycoperdon stellatum , var. B, Woodw. ; Geastrpm 
coronatum , B, Pers., Syn.fung., 1 3 2 ; Vesse-de-loup en vodte, 
colleteeP Paul., Champ. , 2 , p. 448 , pi. 202 , fig. 4. Collerette 
de six a huit rayons, d’un gris brun; peridium sph^rique , 
stipite, bord de l’orifice alonge en c6ne pointu , stri£, garni 
de cils along^s. 

Cette espece , la plus petite du genre , n’a qu’un pouce 
et demi de diametre lorsqu’elle est ^talee. Elle croit sur la 
terre dans les lieux secs. On la rencontre assez fr&juemment 
a Fontainebleau. 

Geastrum multifide ou pectin^ : Geastrum pectinatum r Pers. , 
Synops . fung ., p. 1 32 ; Journ. bot., 2, p. 27 , pi. 2, fig. 4; 
Schmid., Icon., tab. 37, fig. 11 a 14 ; Lycoperdon forni- 
eatum , Bryant, Hist . acc. lycoperdon , fig. 12, i 3 , 14 > 16 > 
17 j Geastrum multifidum? Dccand. , FI. fr. , n.° 717. Collerette 
a sept ou huit rayons multifides, concaves et bruns ; pdri- 
dium sph^rique , de couleur de bistre , attenue a ses deux 
pAles, plisse, ponctue et porte sur un stipe le plus souvent 
sillonn^ ? orifice along£ en c6ne, frange ou cilie sur le bord. 

Cette espece croit dans les bois de sapins. Elle a pres de 
deux pouces dans son plus grand d^veloppement. . 

Geastrum quadrifide : Geastrum quadrifidum , Pers. , Synops. 
fung., 1 33 5 SchaefF. , Fung., tab. i 85 ; Schmid., Icon., tab. 
37 , fig. 1 ; Vesse-de-loup a tcte et a pilier, Paul., Champ. , 1 , 
p. 55 o; Vesse-de-loup a vodte eta pilier, Paul., 1 . c., 2 , p. l\lfi y 
pi. 262 , fig. 5 et 6. Collerette a quatre decoupures, se divisant 
en deux membranes; l’inferieure irr^guliere, concave, appli- 
quee sur la terre ; I’autre , plus r^guliere, soulevant un p£ri- 
dium stipite , globuleux , brun&tre , termine par un orifice 
arrondi , pro&ninent, cilie ou frang£. 

Cette espece tr^s-singuliere croit dans les bois de sapins, 
Jl paroit que c’est elle , si toutefois on ne confond pas plu- 
sieurs especes en une seule , qui est le Geasteroides de Battara, 
( Voyez ce mot.) 

Mr Persoon rapporte a cette espece le lycoperdon fenestra* 
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faim de Batsch, et il en ^carte le lycoperdon fornicatum Huds., 
Woodw. , Schaeff. , qu’il y avoit d’abord rapports. 

Selon Paulet , cette plante est la m£me que celle que Seger 
a fait connoitre le premier dans les M^moires des curieux de 
la nature , mais sous un nom et avec une figure oapables,d’en 
donner une idee peu juste, ayant fait repr&enter, sous le 
litre de Fungus anthropomorphos , un groupe de cesplantes qui, 
comme des hommes, semblent se tenir par la main, ont des 
bras, des cuisses, des jambes, et jusqu’aux traits de la figure 
bumaine. Dans un autre endroit du m£me ouvrage on le 
trouve sousle titre de Champignon rcprtsentant Vagntau pascal , 
etc. La figure qu’en a donnee Seger, en repr&ente plusieurs 
qui avoient pri$ naissance l’un a c6te de l’autre; nkais l’ima- 
gination en a detruit toute la v£rit£. Dans les figures bizarres 
de Seger le p^ridium forme la t£te , son stipe le col , les 
quatre decoupures de la membrane sup ^rieure repr&entent 
les bras et les ^paules , et les quatre sections de la membrane 
inferieure les hanches et les cuisses. L’imagination du dessi- 
nateur ou de l’auteur a ajoutd, a une de ces figures, un ncz , 
une bouche et des yeux. (Lem.) 

GEATCHEIER (Ornith.) , nom de 1’alouette chez les Ko- 
riaques. (Ch. D.) 

GEAU. ( Ornith .) Voyez Gal. (Ch. D.) 

GEBEL HENDY. (Bot.) Ce nom arabe est celui du datisca 
cannabina f d ont les graines sont employees dans FEgypte 
comme ^mdtiques. (J.) 

GEBETIBOBOCA. ( Bot .), nom caraibe d’un angrec, epi- 
dendrum secundum, tird de l’herbier de Surian. (J. ) 

GEB1EE ; Gebia , Leach. [Crust.) Les crustacds que M. 
Leach a r£unis sous ce nom de genre, appartiennent aux 
D^capodes a longue queue ou Macroures (voyez ces mots) , 
et ne different des ecrevisses qu’en ce que le p^doncule des 
'antennes laterales n’a point de saillies en forme d’ecailles ou 
d’^pines, et que la lame des appendices natatoires du bout 
de la queue n’est que d’une seule piece ; et ils se distin- 
guent des Talessines par la forqie presque triangulaire , et 
non lin&iire, des feuillets du bout de la queue. 

On ne connolt encore avec certitude que deux especps die 
geJbiecs , et toutes deux habitent nos roers. 
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La Gj^bi^e £toil£e ( Gebia stellata, Leach ; Thalassyma litto - 
ralis , Risso) a un peu raoins de deux pouces de longueur ; 
$es pinces sont velues et garnies d’une forte ar£te eti-dessus; 
les dentelures des doigts sont peu sensibles. Sa couleur est 
d’un vert safe iuisant , et le corselet uni et rouge&tre. 

L’organisation de ce crustac^ lui donne des habitudes par- 
ticulars, comme le rapporte M. Risso. II se tapisse pendant 
le jour dans des trous qu’il se creuse sur le rivage , et il n’en 
sort que la ntiit pour chercher sa nourriture. Aussitbt qu’on 
s’approche, il stance a l’eau et nage par elans, au moyen 
de sa queue, qu’il detend avec force, apres l’avoir repltee 
sous son abdomen. Cet animal se nourrit de n^rddeset d’ar£- 
nicoles, et il est tres- recherche par les p^cheurs comme 
app&t. En Juin et Juillet, la femelle est pleine d’oeufs, qui 
sont verd&tres. 

La G£bi£e delture ; Gebia deltura , Leach , Malac. Brit, , t. 3 i , 
fig. 9 et 10. Corps long de deux pouces, blanch&tre, lav£ de 
rouge clair en quelqucs parties*. Pince des serres unie, avec 
des poils disposes en lignes en-dessus et en-dessous. Dents 
assez fortes au c6te interne des doigts. Pouce tubercul^. Deux 
cbtes sur la piece du milieu de la nageoire caudale, r^unies 
a leur base par une ligne £levee. (Enfs rouge&tres. 

M. Risso parle encore d’un thalassine rouge-carmin , avec 
l’abdomen d’un blanc nacr£ ; mais il ne le regarde que 
comme une variete de son riverain. N 

GEBOSCON. (BoL) Un des noms grecs anciens de Tail, 
cit£ parRuellius, avec celui d ’elaphoboscon, mentionn^ pre- 
cedemment pour quelques plantes ombelliferes. ( J.) 

G^CARCIN; Gecarcinus , Leach. (Crust,) Genre separ^ de 
la nombreuse famille des Crabes par M. Leach , et qui a 
pour earacteres : le test en forme de cceur, largement tron- 
qu£ en arriere; les pieds-m&choires ext^rieurs £cart£s l’un 
de l’autre , et la deuxieme paire des pieds plus courte que 
les suivantes. 

Les g^carcins sont des crustac^s de l’Am^rique m^ridio- 
nale, dont plusieurs voyageurs ont beaucoup parl£ a cause 
de leurs singulieres moeurs. M. Latreille ( R£gne animal, 
par M. G. Cuvier) dit en deux mots ce que ces animaux , 
sous ce rapport , offrent de plus vraisemblable. Us passent , 
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dit-il, la plus grande partie de leur vie a terre, se cachaut 
dans des trous et ne sortant que le soir. II y ea a qui se 
tiennent dans les cimeti£res. Une fois par ann£e, lorsqu’ils 
veulent faire leur ponte , ils se rassexnblent en bandes nom- 
breuses, et suiventla direction la plus courte jusqu’A la mer, 
sans s’einbarrasser des obstacles. Apres la ponte ils reviennent 
tres-affoiblis. On dit qu’ils bouchent leur terrier pendant la 
mue ; lorsqu’ils Font subie et qu’ils sont encore mous , on les 
appelle boursi^res, et on estiine beaucoup leur chair, qui 
cependant est quelquefois ernpoisonn^e. On attribue cettc 
quality au fruit du mancenillier. 

Le Gbcaecin tourlourou : Gecarcinus rulicola; Cancer ru- 
iicola , Linn., Herbst, Cane . , tab. 3 , fig. 36 , et tab. 20, fig. 
116. Test d'un rouge de sang fonce^ impression dorsale en 
forme de H, se prolongeant jusque pres des yeux; carpe 
dent£ au c6t£ interne ; les tarses ayant six aretes. 

Le G6 carcin bourj^eau*: Gecarcinus carnifex ; Cancer carni- 
fex , Herbst, tab. 41 , fig. 1. Test jaun&tre 011 coup£ de lignes 
purpurines, 1’impression dorsale ne se prolongeant pas jusque 
pr£s des yeux; carpe ayant une petite dent au c6te interne, 
et les tarses quatre aretes. 

M. Latreille indique encore deux gdcarcins, le fouisseur 
et le guanhumi. 

GIlCARCIN. (Foss.) On voit dans le cabinet delaMonnoie 
et dans la collection de 3 VL de Dr^e des debris fossiles d’une 
espece de ce genre, a laquelle M. Desmarest a donne le nom 
de g£carcin-trois-£pines , gecarcinus trispinosus . 

Ce fossile est de la couleur et de la grosseur d’une cha- 
taigne. Saforyie, en coeur, est tronqu^e posterieurement ;Je 
bord anterieur n’est point tranchant : on apergoit lat^rale- 
ment une petite fossette ou l’oeil , qui sans doute dtoit p£- 
doncule, devoit £tre log£ dans le repos. La carapace est le- 
g£rement chagrin^e, etpr^sente des lignes qui designent ses 
diflferentes regions; les angles latdraux et ant^rieurs sont 
mousses, legerement renfles, s£par£s de la region de l’esto- 
mac par une ligne sinueuse. On y voit trois epines, dont la 
plus forte est celle du milieu. 

La queue des m 41 es est fort £troite et compos^e de six 
pieces. Le plastron est divis£ en cinq parties , et creus£ d’un, 
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sillon tr£&-4troit et tres-profond pour recevoir la queue. Les 
trois pieces ant^rieures du plastron sont les plus grandes, la 
premiere surtout. La derni^re pi£ce de la pince est renftee , 
et porte quelques tubercules au c6te ext^rieur. Onremarque 
sur cette piece une £pine a la partie anterieure de l’articu- 
lation qui l’unit avec la pr^c^dente. On ignore oil cesfossiles 
ont 6t6 trouv^s. (D. F.) 

GECEID. ( Ornith . ) Ce nom d^signe , dans Gesner, Fa- 
louette cochevis, alauda cristata , Linn. (Ch. D. ) 

GECKO (Erpetol.) : Gecko , Daudin ; Stellio , Schneider; 
Ascalaboles , Cuvier. On a donn£ ce nom a un genre de rep- 
tiles sauriens de la famille des eum^rodes, lequel renferme 
un grand nombre d’especes r^pandues dans les pays chauds 
des deux Continens. Leur conformation singuliere, leur air 
triste et lourd , leur ressemblance avec les crapauds et les 
salamandres, les ont fait hair et redouter, et ne permettent 
point aux naturalistes de les confondre avec les sauriens des 
autres genres de la famille des eum^rodes. 

Les geckos ont un caractere distinctif qui les rapproche un 
peu des anolis : leurs doigts sont £largis sur toute leur lon- 
gueur, ou au moins a leur extr^mit^, et garnis en-dessous 
d’^cailles ou de replis de la peau tres-r^guliers ; ces doigts 
sont d’ailleurs presque egaux. 

Ces reptiles n’offrcnt point la forme elancee deslezards, 
forme que nous retrouvons dans les anolis ; ils sont recon- 
noissables aux caracteres g^n^riques suivans : 

Tete tres-aplatie ; corps deprim d; peau chagrinte en-dessus de 
tris-pctites icailles grenues , parmi lesquelles sont souvent des 
tubercules plus gros , et couverte en-dessous d’ecailles un peu 
moins p elites , plates et imbriqudes ; langue dpaisse , charnue, non 
extensible ; yeux grands , & pupille tres-variable suivant Vintensite 
de la lumiire; tympan un peu renfonci; machoires garnies tout 
autour d’une rangde de tris -petites dents serrdes ; paupieres tres- 
courtes ; quelquefois des pores aux cuisses ; queue garnie de plis 
circulaires ; ongles rdtractiles aux quatre pieds , et conservant , 
comme ceux des chats, leur tranchant et leur pointe ; marche 
lourde et rampante . ' 

On trouve les geckos dans FAm^rique m^ridionale , en 
Afrique et aux Indes. Les naturalistes les ont partag^s en 
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plusieurs families , et M. Cuvier les a deruierement divis^s 
en Platydactyles , en Hdmidactyles , en Thicadactyles , en Ptyo- 
dactyles et en Phyllures. 

Nous allons successivement examiner lesprincipales esp£ces 
de ce genre, enles rapportant a des groupes distincts. 

§• I. er Geckos manquant d’ongles aux pouces seulement, et de 
pores au-devant de Vanus et aux cuisses ; dessous des doigts 
garni d*ecailles transversales , partagdes par un sillon longitu- 
dinal profond ou I'ongle peut se cacher entierement ; doigts 
dlargis sur toute leur longueur • ( Thecadactyles, Cuvier.) 

Le Gecko lisse : Gecko loevis , Daudin; Stellio perfoliatus , 
Schneider; Lacerta rapicauda , Gmelin. La peau est couverte 
partout d’une multitude de tres-petitcs ^cailles, qui la ren- 
dent lisse et comme satin^e, et qui sont un peu plus distinctes 
et comme arrondies sous le ventre et sous la queue ; celle-ci 
est l^gerement conique et presque egale a la longueur du 
corps de l’animal , qui est ordinairement de huit a dix 
pouces. Le corps est trapu ; les membres sont gros et courts, 
et munis chacun de cinq larges doigts a peine demi- palmes 
a leur base , arrondis* et munis en-dessus d’un ongle tres- 
court, saillant et recouvert par de petites Readies, en sorte 
que chaque extr£mit£ des doigts a trois c6tds, et ressemble 
meme, en petit, a une capsule de tulipe, dit Daudin. 

Ce gecko est gris, marbr£ de brun en-dessus; sa queue, 
naturellement longue et entouree de plis , comme a l’ordi* 
naire, se casse tres-ais&nent et repousse alors, en prenant 
la forme d’une petite rave. Ce sont ces monstruosit^s acciden- 
telles qui lui ont fait donner par plusieurs naturalistes mo* 
dernes le nom de gecko rapicauda . 11 habite Surinam et les 
Antilles, oil il paroit 6tre design^, ausii bien qu’une espece 
de scinque , sous le nom caraibe de mabouia . 

Le Gecko de Surinam ; Gecko surinamensis , Daudin. La peau 
de cette espece est comme chagrin^e et entierement cou- 
verte d’£cailles uniformes, d’un tres-petit volume, et un peu 
plus grandes sous la queue et le ventre. 11 n’y a aucun tu* 
bercule sur le corjps, et la queue, longue et cylindrique, est 
depourvue de verticilles. 

La forme de ce saurien est asses llanc^e ; il a le corpi 
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svelte et moins large que la tite , qui est elle-mthne asset 
alongle. Tous les membres sont amincis; chaque pied est 
muni de cinq doigfs. 

La teinte generate est d’un cendt^ p41e; toute la partie 
superieure du corps est marquee de petites gouttelettes bru- 
nitres et comme effacees. Derriere chaque ceil est une bande 
dtroite d’un jaune p&le , bord^e des deux c6tes d’un trait brun 
un peu efface. Cette bande se prolonge au-dessus des bras 
sur les flancs , et s’efface insensiblement au-dela des cuisses. 
Le ventre est blanch&tre. La queue a quelques bandesbrunes 
en-dessus, avec une tres- large raie de la m£me teinte sur 
son milieu. 

Le gecko de Surinam a 6t6 rapporte de la colonie de ce 
nom par le voyageur Levaillant ; on en doit la premiere 
description a feu Daudip. 

Suivant M. Cuvier , le gecko squalidus d’Hermann doit ap- 
partenir a cette m£ine division. 

§. II. Geckos a doigts elargis sur toute leur longueur , garnis en - 

dessous d’ecailles transversales , et priv6s (Vongles au nombre 
, de trois sur cinq au tnoins ; pas de jpores aux cuisses le plus 

souvent . (Platydactyles, Cuvier.) 

Le Gecko sans ongles; Gecko inunguis , Cuvier. Peau cou- 
verte de tubercules; pas- de pores aux cuisses: dos violet; 
ventre blanc ; une ligne noire sur les flancs. Pas d’ongles du 
tout; pouces tres-petits. 

De i’lsle-de-France. 

Le Gecko ocell^ ; Gecko ocellatus , Oppel. Peau cou verte 
de tubercules; pas d’ongles; pas de pores aux cuisses; pouces 
tres-petits. Teinte gendrale grise; des taches ceill^es brunes, 
a milieu blanc. 

De l’lsle-de-France. 

Le Gecko c£p£pien ; Gecko cepedianus , P£ron. Teinte g£n£« 
rale aurore, marbree de bleu ; une ligne blanche le long de 
chaque flanc : des pores aux cuisses ; pas d’ongles ; pouces 
tres-petits. ( 

De l’lsle-de-France. 

Ces trois esp£ces sont figures a la 5. e planche del’ouvrage 
de M. Cuvier sur le Regne animal. 
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Le Geitje; Lacerta geitje , Sparmann. Queue courte, lan- 
ceolee , fort pointue , presque aussi epaisse dans son milieu 
que le corps de 1’animal, qui est sans ecailles, tachete de 
noir en-dessus et blanc en-dessous , avec douze ou qua- 
torze papilles sur le bord de la m&choire inferieure ; cinq 
doigts a chaque pied; des pores aux cuisses; pas d’ongles 
du tout. 

Ce gecko habite le cap de Bonne -Esperance , ou on le 
regarde comme tres-venimeux. On y assure en effet que sa 
morsure produit une sorte de lepre terrible qui se termine 
presque toujours par la mort , et que les effets ne s’en mani- 
fest ent qu’au bout d’un an ou de six mois au plus t6t. Nean- 
moins, dit Sparmann, dans son Voyage au cap de Bonne- 
Esperance , quoiqu’on voie fr^quemment cet animal au prin- 
temps pres de Goree-river et en d’autres lieux, on n’entend 
point parler souvent de maladies causees par sa blessure. 

Les habitans assurerent au voyageur su^dois que, pr£s de 
Sitsikamma, l’animal se nichoit ordinairement dans les co- 
quilles yides de la bulla achatina. 

La queue de ce reptile se detache et tombe au moindre 
choc. Ses mouvemens sont lents. 

Le Gecko df.s morailles : Gecko fascicular! s , Daudin ; le 
Geckote , Lacepede ; Lacertus facetanus , Aldrovandi ; Lacerta 
mauritanica et Lacerta turcica, Gmelin ; Gecko muricatus , 
Laurenti. Pas d’ongles aux pouces, aux deuxiemes et aux cin- 
quiemes doigts de tous les pieds; point de pores aux cuisses; 
tete rude; tout le dessus du corps semd de tubercules poin- 
tus , formes chacun de trois ou quatre tubercules squami- 
formes, plus petits et rapproches ; queue courte , cylindrique ; 
un pli longitudinal au bas des flancs, sur les c6tes du ventre; 
les ecailles du ventre, de la gorge, du dessous de la queue, 
petites, pentagonales et legerement imbriqu^es ; anus trans- 
versal et pr£c£de par une rang^e de quarante-cinq grains 
poreux : teinte generate d’un gris cendr£ , avec les doigts et 
les Ecailles fascicules brunatres. Taille de quatre a cinq 
pouces. 

Cet animal hideux , qui se cache dans les trous des mu- 
railles et les tas de pierres, se recouvrant le corps de pous- 
siere et d’ordures, habite toutautour de lamer Mediterranee, 

18* . 
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et jusqu’en Provence et en Languedoc, ou il est comftitirt; 
dit Olivier, et oil il porte le nom de Tarente, nom qui a et£ 
aussi donn£ au stellion et a un lizard vert, et qni se rap- 
proche de celui de terrentola, par lequel les Italiens le de- 
signent. 

Le gecko des murailles recherche la chaleur et fuit les 
lieu* bas et humides ; aussi le trouve-t-on frequemment sous 
les tofts de$ masures et des vieilles maisons, oik il passe 
l’hiver sans cependant tomberdans un etat d’engourdissement 
complet. Des les premiers jours du printemps il sort de sa 
retraite et vd se' r^chauffer au soleil ; znais au moindre bruit 
ou lorsqu’il vd pleiivoir il rentre dans son trou. 

Cet animal* asse?z agile, se iiourrit d’insectes, et se cram- 
ponrie Faciletnent »ux murailles k l’aide de ses ongles cro* 
chus et des Readies qui garnissent le deSsotis de ses doigts ; 
aussi le voit-on quelquefois marcher dans une position ren- 
vers^e le long des plafonds des appartemens, ou demeurer 
long-temps immobile sous les voiltes des, £glises , ainsi que 
l’a observe Olivier. On a dit,* mais k tort * qu’il etoit veni- 
meux. Il he jette aucun cri. 

§. II L Geckos h, doigts Hargis suf toute leur longueur , gatnis 

en-dessous d’dcailles transversales ; pouces seulement privei d’on* 

gles ; une rangde de pores au-devant de Vanus * 

Le Gecko a gouttelettes ; Gecko gutlatus , Daud. Des tuber- 
cules arrondis et peu saillans sont r^pandus sur le dessus du 
corps, dont la teinte rousse est semee de taches rondes et 
blanches. Le dessous de la queue, qui est courte , arrondie 7 
pointue et munie a sa base de six larges anneaux, est garni 
d’^cailles carries et imbriquees ; il est d’ailleurs , comme le 
ventre , d’un blanc jaun&tre sans aucune tache. Taille de huit 
h neuf pouces. 

La couleur des taches est sujette a varier dans cette esp£cei 
quelques individus les ont d’un bleu clair; chez d’autres elles 
sont jaunAtr£s. 

Ce gecko existe dans tout FArchipel des Indcs. Seba, qui 
l’a figure dans le tome I. CT de son grand ouvrage, et qui lui 
a consacr^ la planche CVIII , le fait venir de Ceilan , et dit 
que c’est ii lui particuli£rement que l’on donne le nom de 
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gecko par onomatopee , a cause de son cri; mais , bien au- 
paravant, Bontius en avoit dit autant d’une espece de Java* 
Le Gecko a bandes blanches : Gecko vittatus , Houttuyn f 
Daudin; Lacerta vittata , Gmelin ; Lacerta umstriata , Shaw. 
Tete un peu aplatie, large vers Ies tempes; museau arrondi 
et deprime; yeux ronds, assez grands, peu bombas; toe 
rang^e de petites plaques carrees autour des m&choires; une 
multitude de tres- petites ecailles rondes , bomb£es , comme 
tuberculeuses , de deux grosseurs differentes, irr^guliere** 
ment disposes entre elles , recouvrant tout le dessous de 
Faniinal, de ses membres , de sa queue, ses c6tes Jsa gorge; 
queue mince, arrondie, form^e de trente-deux a trente- 
quatre anneaux, dont les Ecailles sont petites > nombreuses 
ct disposes sur plusieurs rang^es transversales ,* deux ou trois 
grains arrondis derriere chaque coin de l’ouverture de l’anus; 
membres amincis, un peu along^s , munis chacun de cinq 
doigts, armes , a l’exception du pouce, d’ongles crochus , 
places sur la derniere phalange et la dlpassant a peine. 

Ce gecko est roussAtre en-dessus et blanchAtre en-dessous ; 
on voit sur son dos une bande longitudinale blanche , large 
de deux lignes, laquelle se bifurque sur la tete et sur la ra- 
cine de la queue : cette derniere partie est annexe de blanc. 

Ce reptile habite plusieurs lies de FOc^an indien , Java et 
Sumatra en particulier. A Amboine il se tient sur l’arbre 
nomme pandang de rivage , et voila ce qui Fa fait appeler 
lui-meme lezard de pandang dans ce dernier pays. 

C’est a la division des geckos comprenant le lizard de pan- 
dang dont nous parlons, que M. Cuvier rapporte Ya^nolis 
sputateur de Daudin. Voyez Farticle Anolis dans le Supple- 
ment du second volume de ce DictionnAire. Nous y avona 
donnl quelques details sur cet animal remarquable. 

§. IV. Geckos ay ant la base des doigts garnie d f un disque ovale , 
forme en-dessous par un double rang d’dcailles en chevron ; 
cinq ongles a tous les pieds ; une rangde de pores de chaque 
cdtd de Vanus ; le dessous de la queue rcvetu de larges plaques • 
(Hbmidactyles , Cuvier.) 

Le Gecko a tubercuues jriedjles; Gecko triedrus, Daudin. 
Dix-huit rangecs longitu din ales de ttibercule* triidres etpy- 
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ramidaux sur le dos et les flancs; six rangees semblablcs sur 
la 'base de la queue, et quatre seulement sur le reste de 
cette partiej peau couvcrte d’^cailles hexagonales, plus 
marquees sous le ventre qu’ailleurs ; cinquante plaques trans- 
versales , lisses, ^troites sous la queue; sous chaque cuisse 
un% rangee longitudinale de huit ecailles , marquees dans 
leur centre d'un pore roux, oblong et un peu saillant; teinte 
generate d’un jaune pftle un peu sale; une taehe brune ob- 
longue, entre deux tachcs blanchatres alongees , derriere 
chaque mil; une multitude de petits points noir&tres sur le 
dos,avec quelques nuages bruns qui s’etendent sur l’occi- 
put; des taches arrondies et blanchatres sur les flancs; pieds 
courts; doigts s^par^s, alonges. Taille de sept huit pouces. 

On ne sait dans quel pays vit ce saurien , que Daudin a 
decrit le premier, et qui paroit £tre le ineme animal que 
le stellio mauritanicus de Schneider. Le stellio platjurus du 
meme auteur en est aussi fort voisin. 

Le Tokaie ; Gecko tubcrculosus , Daudin. Tout le dessus du 
corps couvert d’^cailles infmiment noinbreuses , tres-petites , 
et parsemees de tubercules £pars, assez rapproches , gros , 
arrondis et pointus, mais sans facettes, comme dans l’espece 
pr^cedente ; une rangee de pores sous chaque cuisse : couleur 
, generate d’un brun clair, avec quelques taches d’une teinte 
marron , disposes deux a deux sur le dos et d’une forme 
irr^guliere; un trait brun derriere chaque oeil. Taille d’un 
pied, 

Ce gecko habite Siam, et est appeld tokaie par les Malais , 
a cause du cri qu’il fait entendre ct que ce mot semble re- 
presenter. Perrault en avoit parl£, long-temps avant Daudin, 
dans ses Memoires sur les animaux , 5. e partie , pi. 67. 

Le Gecko a ege epipseuse : Gecko spinicauda , Daudin; 
Gecko aculeatus , Houttuyn. Tete large, aplatie; museau ar- 
rondi; dos,dessous de la tete et dessous de la queue couverts 
d’un nombre infini de tres-petites dcailles rondes , parmi les- 
qucllcs 011 en voit quelques -unes un peu plus grosses et 
^parses sur le dos, tandis qu’on aper^oit des epines sur la 
base de la queue : dessous du corps et des membres revetu 
d’ecailles arrondies ou rhomboidales , imbriqu^es, lisses et 
disposes sur des lignes obliques, comme reticul^es entre 
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elles; une rangee de pores sous chaque cuisse; queue arron- 
die , presque aussi longue que le corps, munie a sa base de 
trois larges anneaux; cuisses assez grosses; bras et jambes 
amincis; ventre volumineux : teinte gen^rale d’un gris cen- 7 
dre sale en-dessus, d’un gris jaunatre en-dessous; des teintes 
rembrunies sur le dos : ongles petits, apparens et crochus. 
Taille de six a huit pouces. 

Baudin rapporte provisoirement a cette espece le gecko 
venimeux des Indes, dont parlent Bontius et Valentin, et 
dont les habitans de Java se servent pour empoisonner leurs 
fleches. Le premier de ces observateurs ecrit que la morsure . 
de ce hideux reptile est tellement dangereuse que, si la 
partie affectee n’est point retranchee ou briilee, on meurt 
en peu d’heures. Son urine, dit-il aussi, est un poison des 
plus corrosifs; son sang, et sa salive , jaune et £paisse, sont 
regards de meine comine des venins mortels. 

M. Cuvier place encore dans cette division , sous le nom 
de Gecko de Java, un reptile qui ne paroit differer du tokaie 
que parce qu'il est plus lisse, et qui, selon Bontius, a 
noinme gecko , par imitation de son cri. II habite autour de 
Batavia dans des lieux humides ou de vieux troncs d’arbres, 
et penetre dans les maisons, ou on l’a en horreur, parce 
qu’on le croit venimeux. 

V- Geckos ajant les bouts des doigts seulement dilates en 
plaques, dont le dessous est strid en eventail; les ongles places 
dans une fissure pratiquee au milieu de cette plaque , fort cro- 
chus et ne manquant a aucun doigt . (Ptyodactyles , Cuvier.) 

Le Gecko des maisons : Gecko lobatus , Geoffroy Saint-Hi- 
laire; Gecko teres , Laurenti ; Lac erta gecko , Hasselquist, Lin- 
naeus, Gmelin; Stellio Hasselquistii, Schneider; Gecko perlatus , 
Houttuyn. Corps deprime , large et trapu , lisse , d’un gris 
roussatre piquet^ de brun; ecailles et tubercules tres-petits; 
doigts libres; queue ronde; anus transversal, avec trois petits 
tubercules a chaque coin; une rangee de grains poreux sous 
les cuisses. Taille d’un pied au plus. 

Cette espece est commune dans les lieux humides et som- 
bres des maisons des divers pays qui bordent la mer Medi- 
terranee au midi et a l’orient, en Egypte , en Arabie, en 
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Syric, en Barbaric, d’ou elle s’est ensuitc r^pandue dans 
diverses contr^es de l’Europe m^ridionale. Au Caire on 
Homme le gecko des maisons abou burs (pere de la lepre), 
parce qu’on pretend qu’il donne ce mal en empoisonnant 
avec ses pieds les alimens et surtout les salaisons, qu’il aime 
beaucoup. Quand il marche sur la peau , il y fait naifre des 
rougeurs, mais peut-£tre seulement a cause de l’acuitd de 
ses ongles, dit M. Cuvier. 

Sa voix ressemble au coassement des grenouilles. Son cri 
peut£tre, dit-on, rendu paries syllabes gec-fco. Linnaeus le 
.compare a la strideur d’une belctte. 

Les anciens auteurs, en parlant de ce reptile, ont du reste 
attach^ trop d’importance aux fables que debitent les Levan- 
'fins sur son compte : Bontius, par exemple, a eu tort de 
dire que le gecko peut imprimer ses dents sur les corps 
durs , m£me sur l’acier ; il ne les a m£me point assez fortes 
pour percer la peau. 

‘ Ce n’est ni par sa morsure , ni par sa salive, ni par son 
urine , que cet animal est nuisible. Hasselquist a remarqu^ 
que le venin est exhale par les lobules des doigts. Cet au- 
teur, en 1750, a vu au Caire deux femmes et une fille qui 
furent sur le point de mourir pour avoir mang 6 du fromage 
sur lequel cet animal avoit marchd. Une autre fois il vit la 
main d’un homme qui avoit voulu saisir un gecko, se cou- 
vrir a Tinstant de pustules rouges , enflamm^es et accompa- 
gn^es d’une demangeaison pareille a celle que cause la pi- 
qtire de Portie, 

On assure que les chats poursuivent le gecko et s’en nour- 
fissent. On lYcarte des 7 cuisines en E!£ypte en y conservant 
beaucoup tl’ail. Lui-m£me se nourrit d’insectes. Ses oeufs 
ont le volume d’une noisette. 

Le Gecko porphyry ; Gecko porphyreus , Daudin. Petit et 
svelte, d’un roux brun rnarbr^ en-dessus, et parsem£ d’une 
certaine quantity de tris-petites taches rondes, piles et 
^parses sur les flancs, le dos et les membres , d’un blanc 
roussitre en-dessous. Ce gecko habite diverses parties de 
l’Am^rique meridionale , principalement J’ile de Saint-Do« 
mingue. 

Daudin 9 qui l’a d£crit le premier, l’a confondi; a tort avp# 
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le maboya des Antilles , dont Le Romain parle a Particle Ldzard 
de l’Encyclop&lie de Diderot. 

M. Cuvier rapporte a sa section des ptyodaetyles quelques 
sauriens dont M. Dum^ril a fait un genre sous le nom 
RUroplate, (Voyez ce mot.) 

Les Phyllures sont des geckos qui n’ont point les doigts 
elargis. ( H* C. ) 

GECKO IDE, Geckoides . ( ErpetoL ) Dans son Voyage aux 
terres australes (tom. 1 , pag. 4o5), P£ron propose l’gtablis- 
sement d’un genre de ce nom dans la famille des reptiles 
sauriens. II y place , comme type , le gecko platurus de Shaw , 
que l’on trouve dans les marais des environs du port Jackson, 
Les caract£res qu’il assigne a ce nouveau genre, sont les sui* 
vans : 

Doigts greles , alongds , tris-comprimds laUralement et depour - 
vus des folioles qui caractdrisent les geckos ; queue lancdolde . 

Le geckoide de Pdxon a le corps tres-plat, la t£te fort 
grosse , les yeux saillans , la pupille lin&iire et verticale. II 
se nourrit d’insectes aquatiques. Sa queue 6e d^tache avec 
la plus grande facility et pour peu qu’on y touche, Voyez 
Gecko. (H. C.) 

GECKOTE ( ErpdtoL ), nom d’une espece de gecko du sous- 
genre des platydactyles. (H. C.) 

GECKOTIENS. ( Erpdtol .) M. Cuvier a ^tabli sous ce nom 
une famille de reptiles sauriens. Elle est form^e par le seul 
genre Gecko. Voyez ce mot. (H. C.) 

GEDEMALCHER. ( Ornith .) C’est, en norw^gien, Pengou- 
levent, caprimulgus europceus , Linn., qu’on appelle en alle- 
inand Geissmelker. ( Ch. D.) 

GEDWAR. ( Bot .) La z^doaire est ainsi nominee par Clu- 
sius. II dit encore ailleurs que c’est le geiduar apportl de la 
Chine dans l’lnde. (J.) 

GEECKA. ( Ornith . ), nom que porte, en Laponie, le 
coucou, cuculus canorus , Linn. (Ch. D.) 

GEELGORDST (Ornith.), terme qui , suivant Aldrovande, 
designe le bruant commun, emberiza cilrinella , Linn. (Ch. D.) 

GEEL1CHEN, GEELCERCHEN (Bot.) : noms de la chan- 
terelle , champignon du genre Merulius, a Meissen, en Saxe, 
et en Prusse, (Lem.) 
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GEERIA. (Bot.) Necker substitue ce nom a celui de 
enourea , donne par Aublet a un de ses genres qui paroit 
appartenir a la famille des sapindees, et dont aucune raison 
ne peut motiver le changement de denomination. (,J. ) 

GEERING -LANDA. (Bot.) La plante tegumineuse qui 
porte ce nom a Sumatra , paroit etre un cniquier , guilan - 
dina, dont les graines nominees geering ( c’cst-a-dire petits 
grelots) font du bruit dans leur cosse. L’expression landa , 
qui signifie h^risson, paroit provenir de ce que la cosse ou 
gousse est tres-chargee d’asp^rites. (J.) 

GEGEBANNA (Bot.) , nom japonois de Vastragalus sinicus , 
cite par M. Thunberg. (J.) 

GEGLER (Ornith.) , un des noms que, suivant Frisch, les 
Allemands donnent au pinson des Ardennes, fringilla monti - 
fringilla , Linn. (Ch. D.) 

GEGUERS, GIAVERS, JEVERS (Bot,) : noms arabes du 
millet, panicum miliaceum , selon Dalechamps. Ces noms dif- 
ferent de celui de dokhn, cite pour la meine plante par M. 
Delile , et qui a quelque rapport avec celui de dochon, men- 
tionne par Dalechamps pour le pariis , panicum italicum . 
Nous faisons ici cette observation , parce que precedem- 
ment nous avions applique., par inadvertance , le nom de 
dochon au millet; ce qu’il faut rectifier. Voyez D ochon. (J.) 

GEHAJA. ( Ichthyol.) Voyez Gahaja. (H. C.) 

_ GEH LJiNITE. ( M in. ) Nom donnt 5 , en memoire du chimiste 
Gehlen , a une substance minerale trouvee nouvellement 
pres Salzbourg en Baviere , qui se presente en cristaux re- 
guliers, noyes dans une gangue de calcaire spathique, et que 
M. Leman considere comme une simple variete de son espece 
jamesonite , espece qui reunit ce que les mineralogistes avoient 
d^signe successivement par les noms d 9 andalousite et de feU 
spath apjre. M. Cordier en fait une idocrase. Voyez Jameso^ 
jute. (Bra!id. ) 

GEHCERNTER WELS (Ichthyol.) , nom allemand de l’age- 
ndiose arnte. ( H. C. ) 

GEHUPH, COBBAM. (Bot.) L’arbre de File de Tapro* 
bane ( probablement Sumatra), cite sous ces noms par Da- 
lechamps et C. Bauhin, n’a ete rapporte jusqu’a. present a 
aucun genre connu. II porte des fruits spheriques assez gros # 
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contenant une noix monosperme , dont l’amande fournit, par 
expression , une huile fort estimde par les naturels du pays 
pour diverses maladies. (J*) 

GEIDUAR. (J Sot.) Voyez Gedwar. (J;) 

GEIER (Ornith.) , nom gdndrique des vautours en langue 
allemande, dans laquelle le gypaete est appeld Geieradlen 
(Ch. D.) 

GElRAN. ( Mamm .) Gemelli Careri donne ce nom a une 
antilope du centre de FAsie, qui est F antilope gutturosa de 
Pallas. Ce nom s’dcrit encore Dsheren et Tzeiran. Voyez ces 
mots et Antilope. (F. C.) 

GEIRFUGL. (Ornith.) Ce nom islandois est donnd , sui- 
vant O. F. Muller, au harle vulgaire , mergus merganser , 
Linn/, et au grand pingouin, alca impennis , Linn. ( Ch. D.) 

GEISSE, GEISS . GEIT , GE1D , GET, GEYSE (Mamm.) , 
noms de la chevre domestique dans les langues d’origine 
germanique. (F. C. ) 

GEISSORHIZA. (Bot.) Genre de plantes monocatyledones, 
a fleurs incompletes, tres-voisin des ixia, de la faniille des 
iridees , de la triandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour 
caractere essentiel : Une spathe bivalve ; une corolle mono- 
pdtale; le tube droit, un peu renfle a son orifice; le limbe 
a six division!* dgales , etalees; trois etamines droites; un 
style incline, a trois stiginatcs un peu dlargis, crdpus et 
frangds a leurs bords, Le fruit consiste en une capsule sea- 
rieuse, ovale-trigone, contenant un grand nombre de se- 
mences fort petites, 

Le genre Ixia est compose d’especes si nombreuses qu’on 
a essays deles distributer en plusieurs genres; a la v£ritj£ , les 
caracteres qui les distinguent sont bien foibles : dans le geis- 
sorhiza, ils sont particulierement etablis sur le tube de la 
corolle et sur les stiginates membraueux et frangfo. Les prin- 
cipales especes ay rapporter, toutes originaires du cap de 
Bo nn e-Esp eran ce , sopt: 

Geissorhiza de la roche : Geissorhiza rochensis, Bot. Magaz., 
tab. 598 , sub ixia; Ixia radians , Thunb. , in Weber; Vahl , 
Enum, , pi. 2, pag. 75. Ses racines sont bulbeuscs; ses tiges 
droites, presque simples, gr£les, flexueuses, hautes de quatre 
k §i* pppces ? temin^es par une seule fleur» Les feuilles fili- 
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formes, a deux stries, plus courtes que Ins tiges, vaginales, 
renflrfes it leur gaine. Le limbe de \a corolic estbleu , marqu£ 
dans son milieu d’uu cercle blanc, de couleur purpurine a 
la base avec une tache plus fonc^e ; la spathe de la longueur 
du tube. 

Geissorhiza u nil ati£ rale : Geissorhiza secunda , Bot. M/igaz. , 
tab. i:o 5 ; Ixia secunda , Thunb., Diss , et Bot . Magaz., 5§7. 
Cette espice est pourvue d’une bulbe dure, de la grosseur 
d’un pois. Ses tiges sont droites, velues, cylindriques , pres- 
que simples, articul^es, hautes de huit a dix ponces; les 
feuilles lin^aires, ensiformes, dioites, glabres, nerveuses, v 
plus courtes que les tiges; les fleurs droites, petites, alternes, 
sessiles, violettes cu bleuatres , toutes tournees du m£me 
c6te, disposes, au nombre de quatre a six , en un£pipench£ 
sur un axe courb£ entre chaque fleur presque en demi- 
cercle ; les deux valves de la spathe obldngues, inlgales, 
une fois plus longues que le tube de la corolle. 

Geissorhiza s^tac^e : Geissorhiza setacea, Bot, Magaz . , 1 io 5 ; 
Ixia setacea , Thunb., Dijs., n.° i 3 . Ses tiges sont droites, 
filiformes, eirzigzag, rouges, glabres, longues de deux ou 
troispouces, presque nues; les feuillestr£s-£troites, lin&tires, 
aigu€s , plus courtes que les tiges radicales, au nombre de 
deux ou trois; les spathes vertes , striees , de la longueur du 
tube de la corolle ; les trois divisions exterieures du limbe 
ray^es de rouge en dehors, blanches en dedans; les trois 
int^ricures tout-a-fait blanches. Uixia sublutca , Lamk.,Enc., 
n.° 8, pourroit bien etre une des nombreuses variety de 
cette esp£ce. 

Geissorhiza a double hampe : Geissorhiza geminata , Bot . 
Magaz., l.c . ; Ixia geminata , Vahl, Enum ., 2, pag. 68; Ixia 
obtusata, Bot . Magaz tab. 672. 3 es tiges ou ses hampes sont 
anguleuset a leur partie sup^rieure , munies , un peu au- 
dessus de leur base , d’une articulation entour^e par la gaine 
d’une feuille, de laquelle sort un rameau en forme de 
hampe , un peu plus court que la hampe principale : d’o(i il 
r&ulteque cette plante paroit avoir deux hampe6. Lesfeuilles, 
au nombre de trois ou quatre , sont toutes radicales, dtroites, 
lin&iires, beaucoup plus courtes que les hampes; les fleurs 
jaunitres, distantes, longues d’un pouce ; les spathes vertes, 
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lanc^oldes , longues d’un demi-pouce; le tube de la corolle 
aussi long que les spathes; les divisions du' limbe lanc£ol£es y 
aigues ; les trois ext^rieures rouge&tres en dehors. 

Geissorhiza Basse : Geissorhiza humilis , Thunb. , Diss ., n. # 4 * 
sub ixia. Cette plante est pourvue d’une bulbe de la gros* 
seur -d’une noisette, profonddment enfonc^e dans la terre; 
sa hampe est droite , nue , filiforme , haute de quatre a sept 
pouces; deux ou trois feuilles radicales , droites , glabres, 
lin&iires, sillonn^es, plus longues que la hampe; les fleurs, 
au nombre de trois a huit , disposes en grappe unilaterale, 
sur un axe en zigzag; la corolle jaune, d’un blanc rouss&tre 
ou couleur de chair. 

Geissorhiza a fleurs de scille : Geissorhiza scillaris , Lamk. , 
Diet. , sub ixia . An Ixia pentandra ? Linn. , Suppl. Espece tres- 
elegante , remarquable par la ressemblancc de ses fleurs avee 
celles de plusicurs scilies. Sa tige est droite, cylindrique, 
simple ou rameuse , haute de huit a dix pouces; ses rameaux 
un peu en zigzag; les feuilles etroites, ensiformes, droites, 
plus courtes que les tiges, a quatre ou cinq nervures; les 
fleurs alternes, nombreuses, sessiles, disposes en longs epis 
terminaux d’un pourpre violet, mcl£ d’un peu de jaune; 
le limbe ouvert en etoile ; les spathes courtes, membra- 
neuses, souvent purpurines a leur sominet; l’extdrieure tri- 
dentee, l’int^rieure bifide ; le tube gr£le , de la longueur de 
la spathe; les antheres tres-longues , tronquees a leur extr£r 
mit£ ; les stigmates en crochet. 

Geissorhiza h&iissee ; Geissorhiza hirta , Thunb., Diss., 
n.° 6, sub ixia * Cette plante s’eieve a la hauteur de sept a 
neuf pouces sur une tige droite , simple ou rameuse , 
glabre , cylindrique, un peu courb^e en zigzag. Les feuilles 
sont lin^aires , ensiformes , droites , pileuses , strides , un 
peu moins longues que la tige; les fleurs alternes, sessiles, 
tournees d’unseul c6t£, disposees, au nombre de trois a cinq, 
en un £pi pencil, sur un axe arque entre chaque fleur; la 
corolle d’un pourpre bleu&tre; son tube plus court que la 
spathe 5 celle-ci est a deux valves oblongues, entieres, L 'ixia 
inflexa, Laroche, dififere a peine de cette espece. 

Geissorhiza a feuilles courtes : Geissorhiza excisa, Bot , 
Magaz , , l, c. f l$ia expisa. Linn, 3 Suppl . . 92 : Thunb., Diss v 
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n.° 24, tab. 1. Cette espece i dislinguee par ses feuilles 
courtes et par le tube alonge de sa coroljc , s’eleve tres-peu. 
Ses tiges sont droites , glabres, menues, un peu flexueuses , 
hautes d’environ trois pouces; ses feuilles, toutes radicates, 
sont planes, glabres, ovales - oblongues, presque obtuses , 
deux ou trois fois plus courtes que la tige, ordiuairement au 
nombre dedeux, s^pareesl’une de 1‘autre coinrne unefeuiile 
fendue en deux: il existe quclquefois une feuille courte et 
vaginale dans la partie moyepne de la tige. Les flcurs sont 
blanches ou rouge&tres , purpurines en dehors, alternes, 
sessiles, unilaterales ; la spathe \ erdatre , obtuse ; r le tube de 
la corolle au moins une fois plus long que la spathe ; son 
limbe plus court que le tube. (Poir.) 

GEISSODEA (Bot , ), c’est- a - dire , en forme de tuiles , en 
grec. C’est ainsi que Ventenat a nomme la troisieme section 
du genre Lichen de Linnaeus, dont il faisoit un genre par- 
ticular. Les especes se font remarquer par leur expansion 
adherente , foliac^e , a dccoupurcs imbriqu^es, libres vers 
la circonference ; les scujelles sont sessiles ou legerement 
stipitdcs. Les lichens stellaris, omphalodes , saxatilis , parietinus , 
Linn.; et les lichens conspersus , Ach. , et corrugatus , Smith., 
furent rapportes au geissodea par Ventenat. Dans le Pro- 
drome d’Acharius, ces lichens font partie de la tpibu qu'il 
designe par imbricaria , et dont M. De Candolle a fait, sous 
la meme denomination , un genre distinct; maintenant Acha- 
riusles a transposes dans son genre Parmelia. Voyez ce mot. 

( Lem. ) 

GEISZ-VOGEL. ( Ornith .) L’oiseau connu sous ce nom* 
en Silesie est le courlis oommun , scolopax arcuata, Linn. 
(Ch. D.) 

GE 1 TCHOGATCHI. ( Ornit]i .) Les oiscaux aquatiques que 
Kraschenninikow indique sous ce nom et sous celui de 
geichogatchi , ^ont des especes de canards qu’on appelle, 
en Russie , selezni et swiazi . (Ch. D.) 

GE 1 TJE. ( Erpet .) Sparmann a decrit , sous le nom de lacerta 
geilje , un saurien qui passe pour tres- venimeux au cap de 
Bonne - Esperance , contree dans laquelle on le trouve. Sa 
inorsure, a-t-on dit dans le pays a ce voyageur , produit 
une lepre presque constajnment mortelle, mais seulement 
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apres six mois ou un an de souffrances, et lorsque tout le 
corps s ? est deja partag^ en lambeaux. Ce lizard appartient 
au genre des geckos , et a la division de ces reptiles que 
M. Cuvier a nominee Platydactyles. Voyez Gecko et Platy- 
DACTYLE. (H. C.) 

GEITOAIR ( Ornilh . ), nom koriaque d’une esp£ce d’oie , 
suivant Kraschenninikow. (Ch. D. ) 

G^ITOHALE. (Min.) M. Wild propose de donner ce nom, 
qui veut dire voisin du set , a notre chaux sulfatine spathique f 
qui se trouve en eflfet dans les salines, mais non pas exclusi- 
vement. Cette substance est d£ja connue sous les noms de 
spath cubique , de muriacite , d’anhydrite , de chaux sulfatee an~ 
hydre , de chaux sulfatine . Voyez Chaux sulfatine. (Brard.) 

GEKATCHITCHJR. (Ornilh.) Ce nom kouril, cite par 
Kraschenninikow comme correspondant au stariki des 
Russes, est probablement applicable a l’espece de pingouin 
nominee par Linnaeus alca psittacula. (Ch. D.) 

GEKRCEJNTES. (Ornith.) Gesner donne ce terme comme 
d&ignant, en allemand , le troglodyte, motacilla troglodytes , 
Linn. ( Ch. D. ) 

GEKROSSTEIN ou GEKRCESESTEIN. (Min.) Les mineurs 
allemands donnent ce nom a la baryte sulfatee concr^tion- 
n^e qu’on a'trouvee d'abord dans les salines de Wieliczka 
en Pologne , et ensuite en Saxe et en Derbyshire : c’est la 
pierre de trippes des anciens min^ralogistes (voyez Baryte 
sulfatee concr^tionn^e;). Suivant Stutz, le meme nom alle- 
mand a £t£ donn£ a une chaux sulfatee qui prdsente aussi 
des stries et des dessins contourn^s. (Brard.) 

GELA. (Bot.) Genre de plantes ^tabli parLoureiro, dans 
la Flore de la Cochinchine. II paroit devoir etre r^uni au 
ximenia , dont il differe cependant par ses p^tales entierement 
lissesy son stigmate bifide, ses feuilles opposes. (J.) 

GELALA-ITAM (Bot.) , nom malais de Parbre de corail, 
erythrina indica de Lamarck. ( J. ) 

GELAPO ( Bot .), un des noms anciens du jalap. (J.) 

G^LASIE, Gelasia. (Bot.) [Chicoracees , Juss. = Syngend$ie 
polygamie dgale, Linn.] Ce genre de plantes, que nous avons 
propose dans le Bulletin de la soci^te philomatique de Mars 
1818, appartient a la famille des synanth^rees, et a la tribu 
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naturelle des lactucees, dans laqu ell e nous le plaqons imme- 
diatement aupr£s du scorzonera , dont il difFere par le pyri- 
dine subbisyrie, a squames extyrieure$ longuement appen- 
diculees* par la corolle glabre , et surtout parl’aigrette , qui 
n*est point plumeuse. 

La calathide est incouronnee , radiatiforme , multiflore, 
fissiflore, androgyniflore. Le pericline, egal aux fleurs mar-^ 
ginales , est formy de squames bi-triseriyes : les exterieures 
beaucoup plus courtes , ovales, appliquees, coriaces, sur- 
montyes d’un tres-long appendice filiforme, inappliquej les 
intyrieures ovales- oblongues , appliquees, presque inappen- 
dicuiyes* Le dinanthe est plane, inappendicule , ponctuy. 
Les ovaires sont cylindriques, incollifyres, munis de c6tes 
striees transversal ement , et d’un bourrelet apicilaire 5 leur 
aigrette est.irreguliere , composee de squamcllules tr£s-iny- 
gales, filiformes, ypaisses, -barbellulees. Les corolles sont 
glabres. 

G^lasie velue : Gelasia villosa , H* Cass. ; Scorzonera villosa. 
Scop., Flor. Cam . C’est une pla^nte herbacee, dont la tige, 
haute d’environ deux pieds, est rameuse, cylindrique^ypaisse, 
striye, garnie de longs poils mous; les feuilles sont alternes, 
sessiles , demi^amplexicaules, dressdes, longues d’environ huit 
pouces , larges de quatre lignes a la base , ytrydes de bas en 
haut, presque filiformes superieurement , tres-entieres sur 
les bords, garnies sur les deux faces de longs poils mous, 
epars, et munies de plusienrs nervures simples, paralleles; 
les calathides , composyes de fleurs jaunes, sont grandes et 
solitaires au somiuet de la tige et des rameaux , qui sont dy- 
pourvus de feuilles en leur partie supdrieure ; les pyriclines 
sont velus, comine les rameaux qui leur tiqnnent lieu de 
pydoncule. Nous avons observy et dycrit cette plante , dans 
l’herbier de M. Desfontaines , sur des echantillons provenant 
du Jardin du Roi. II est probable que c’est la mime espece 
qui, sous le nom de scorzonera villosa , est imparfaitement 
dycrite et fort mal figurye dan$ la Flora Carniolica de Sco- 
poli, oil il est dit qu’elle habite aux environs de Trieste. 
(H. Cass.) 

G^LASIME; Gelasimus, Latr. (Crust.) Genre de Crustacea 
decapodes de la famille des brachyures, voisin desOcvroDEs, 
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des G oneplaces et des Ucas (voyez ces mots). II differe des 
premiers par les antennes, les yeux et les proportions rela- 
tives despieds; des seconds, parle troisieme article despieds* 
machoires exterieurs, et des troisiemes, par la forme du test* 
fin effet, les g^lasimes ont le test en forme de trapeze, les 
pieds-m&clioires ext^rieurs rapproch^s Tun de l’autre, et 
leur troisieme article a l’extr^mit^ lat^rale et sup^rieure de 
celui qui le precede. Les quatre antennes sont d^couvertes 
et distinctes, les lat^rales c&acdes. Les yeux sont situls a 
l’extr£mit£ d’un p^dicule gr£le, prolong^ jusqu’aux angles 
ext^rieurs du test , et re$u dans une fossette longue et 
lin&iire. Les pieds diminuant graduellement de longueur, 
a partir de la seconde paire ; mais un des caractires les 
plus remarquables des g^lasimes est la grandeur displropor- 
tionnde d’une de leurs serres , Pautre restant ordinairement 
tr^s- petite* 

Ces crustaces habitent pr£s des ravages et les pays chauds. 
On en connoit surtout trois especes. 

La GElasime maracoani ; Gelasima maracoani , Herbst , 
Cane . , tab* 1 , fig* 1. Test chagrin^, deux depressions lineaires 
dans le sens de la longueur du test ; corps jaune rouge&tre. 
II se trouve a Cayenne et au Bresil* 

La GElasime combattante ; Gelasima pugilator ; Ocypodc pu- 
gilator , Bose. Test uni, ponctue, fond gris, une tache vio- 
lette en avant, et en arriere deslignes noires disposes paral- 
lelement. Cette espece se forme , en tr&s-grand n ombre , des ' 
terriers, qui sont cylindriques et tr^s-profonds* Les mAles 
se distinguent des femelles par des couleurs plus fortes, une 
taille moindre , et une queue triangulaire. Les femelles 
portent des oeufsd£sle mois de Fdvrier. Pendant l’hiver cette 
g^lasime reste engourdie au fond de ses terriers. Elle se 
trouve dans la. Caroline. 

La G&.A9IME appefantej Gelasima vocans ; Cancer weans , 
Degree, Ins*, t. 7, p« 43 o, pi. 26, fig. 12. Test uni avec son 
bord anterieur termini en pointe ; corps jaune p&le, ponctu£ 
de roux* M. Bose a vu , dans la Caroline , cette espece se 
jeter en foule sur les charognes pour les devorer. Le noaa de 
vocans lui a £te donn£ parce qu’on la voit sou vent Clever sa 
grosse pince , comme pour avertir, pour appeler. 
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GELASON. ( Bot .) C’est, suivant Adanson, le nom celtiquc 
du diotis maritima , Desf. ( H. Cass.) 

GELATINA. (Bot.) Genre propose par M. Rafinesquc- 
Schmaltz pour placer quelques champignons d’une substance 
gelatineuse , sans forme determinde, naissant sur le bois, et 
qui se trouvent dans plusieurs parties de l’Amerique septen- 
trionale. M. Rafinesque en designe plusieurs especes sous les 
noms d e fcetidissima , Lutea, rubra , alba. ( Lem.) 

GELATINARIA. (Bot.) Roussel, dans sa Flore du Calva- 
dos, etablit sous ce nom un genre de plantes cryptogames 
de la famille des algues , qui a pour type le conferva gela- 
tinosa , Linn. C’est le m£me que celui appel£ par les bota- 
nist es batrachospermum. (Lem.) ' 

GELATINE. (Chim.) Substance formde de 
Oxigene.... 2^,207 

Azote 16,998 

Carbone... 47,881 

Hydrogene.. 7,914. ( Gay-Lussac et Thenard.) 

Proprietes physiques. 

Elle est solide , plus dense que 1 ’eau , sans couleur, inodore , 
insipide. 

Proprietes chimiques . 

a) Cas oil la gelatine agit par attraction rdsultante . 

Exposee dans une atmosphere humide , elle absorbe un 
peu d’eau. 

A froid , elle ne se dissout pas ou que tres-peu dans l’eau , 
si seS particules sont tres- coherentes ; a 100 degres elle s’y 
dissout bien. Lorsque cette solution est assez concentree , 
elle se prend en gelee par le refroidissement; c’est de la que 
lui vient le nom de gelatine. 

Cette propriety est due, sans doute, a ce que, la gelatine 
etant beaucoup plus soluble a chaud qu’a froid, par le re- 
froidissement elle se s^pare en grande *partie de l’eau k 
l’^tat solide j mais cette matiere solide est si divisee qu’elle 
enveloppe entre ses particules l’eau 1 qui la tenoit en disso- 



1 Cette eau contient la gelatine qu'elle est susceptible de dissoudre 
a froid. 
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hition , et sft force de Cohesion est si foible que le liquide 
y reste interpose. 

La solution aqueuse de gelatine n’a aucune action sur lei 
couleurs vegl tales t si la solution de colle de poisson rougit 
le tournesol , et si celle de colle forte agit comme un alcali 
sur l’hlmatine , cela depend de substances Itrangeres a la 
gelatine. 

Les acides et les alcalis , qui sont asses Itendus d’eau pour 
ne pas changer la composition de la gelatine, ne la prlcipi- 
tent pas de sa dissolution. 

Un assez grand nombre de sels la prlcipitent , notamme&t 
ceux qui ont une saveur trls-astringente , Comme Phydro- 
chlorate d^iridium 1 , le nitrate de mercure *. Ces prlcipitls 
sont formas de gelatine, de la base du sel , et certainement 
aussi de l’acide qui Itoit uni a cette derniere ; mais nous 
ignorons si l’acide est a la base dans le mime rapport que 
dans le sel. 

M. Mlrimle a observl que le persulfate de fer la prlcipi- 
toit. En constatant ce fait , nous avons remarqul que le prl- 
cipitl Igouttl pouyoit lire redissous par Peau bouillante, et 
que l’ammoniaque ajoutle a la dissolution n’en precipitoit 
pas ou que tres-peu de peroxide de fer, mime au bout de 
vingt-quatre heures, ce qui prouve Ivid eminent que la glia* 
tine a de Paction sur cette base. 

M. Mlrimle a encore observl que Palun Ipaissit la sold- 
tion de gllatine, et que le mllange redevient parfaitement 
limpide lorsqu’on y ajoute de Peau. 

L’hlmatine, la noix de galle et les matilres vlgltales solu- 
bles dans Peau, qui ont une saveur astringente , prlcipitent 
la glia tine en formant avec elle des composls plus ou moins 
insolubles. On a glnlralement attribul la prlciprtation de 
la gllatine, par les substances astringentes , a un principe 
immldiat que Pon a nomml tannin ; mais , comme Pexistence 
d’un pareil principe est loin d’ltre dlmontrle , nous revien- 
drons sur ce sujet'au mot Substances astringentes . 

L’amer de Velter, et les substances que M. Hatchett A 



i Vauquelid. 
a Thomson. 

18. 19 
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aoanufM tannins artificiels, precipitent la gelatine en s'unis- 
sant avec elle. Nous en parlerons au mot Substances astrin- 
gents* artificidles . 

Lts huiles , lather et l’alcool concentre ne dissolvent pas 
la gelatine s£che. 

Lorsqu’on verse de 1 ’alcoOl dans une solution aqueuse de 
gelatine, il s’ y fait un precipite, qui est de la gelatine. Quelle 
qtie soit la quantite d’alcool, il reste toujours une quantite 
notable de mati£re en dissolution. Le precipite est redisious 
quand on ajoute de 1’eaq au melange des deux liquides. 

b) Cos ou la gelatine agit par affinitd elemcntaire. 

Lorsqu’on fait passer du chlore dans une solution de gela- 
tine, ou lorsqu’on m£le celle-ci avec de Teau de chlore, il 
Be produit des flocons blancs , qui finissent par se reunir en 
filamens soyeux , eiastiques. Ce precipite est insipide ; il 
rougit legerement le tournesol; il ne se dissout pas dans 
1’eau et l’alcool : quand on l’abandonne plusieurs jours a 
lui-m£me, il s’en separe du chlore. Les alcalis le dissolvent; 
une portion de ces bases devient chlorure. M. Bouillon-La- 
grange a considere cette substance comme de la gelatine 
oxigenee. Depuis , M. Thenard l’a examinee, et l’a consideree 
comme un compose de chlore, d’acide hydrochlorique et 
de gelatine probablement alteree. 

L’acide nitrique favorise la dissolution de la gelatine siche 
dans l’eau ; mais il finit par la Convertir en plusieurs com- 
poses, notamment en acide oxalique. 

L’acide sulfurique concentre exerce sur la gelatine une 
action extremement reiharquable , dont M* Braconnot a fait 
connoitre le resultat. Il mit 12 grammes de gelatine en 
maceration avec 24 grammes d’acide sulftirlque Concentre. 
Au bout de vingt-quatre heures la liqueur n’eioit pas sensi- 
blement coloree; il y ajouta un decilitre d’eau, et fitbouillir, 
pendant cinq heures, en ayant soin de remptacer lVau qui 
se vaporisoit : il sotura Texc^s d’acide par la cfaie ; filtra , 
tit concentrer la liqueur, etl’abandonna ensuite k ell e-m erne. 
Il obtint, i.* des cristaux sucres; 2 9 un liquids sirupeux indtis- 
tallisable . 
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Crietaux tutnfs. ' 

l!s sont soils forme grenue ou prismatique ; leur saveur 
est douce et sucr^e , k pen prfcs cornme celle d« outre 4* 
raisin. 

11s sont un ptu plus solubles dans l’eau que le sucre de 
Jait. I/alcool bouillant, m^me ftdble y'ue its dissout pas. 

11s ne sont pas susceptible* d^prouver la fermentation 
akoolique. Cette propri&e nous emp£che d’adopter le non 
de sucre de gelatine que M. Braconnot leur a donn£ , pacce 
que les especes qui forment le genre Sucre ont pour carae?- 
tire principal de produire de 1’alcooi lorsqu’elles sont placdes 
dans des circonstances convenables. (Voyez Sucre, et Fermen- 
tation alcgolique , Tom. 1 6 , pag. 440*) 

Lorsqu’on les soumet a la distillation , on obtient Un su* 
blimd blanc et un produit ammoniacal : c’est une preuve 
f u’ils contiennent de Tazote : cette composition les distingue 
encore des especes du genre Sucre , qui sont dlpourvuga de < 
c et element. 

A froid, l’acide nitrique ne les dissout pas Ou quetris*p£u; 
ft chaud , la solution a lieu sans effervescence et sans produce 
tion d’acide nitreu*. En faisant ^vaporer doucement l’exces 
d’acide nitrique , on obtient un r^sidu plus pesant que les cris- 
taux employes. M. Braconnot le consid£re cotnme une cotn- 
binaison d’acide nitrique et de la substance des cristauX;il 
fappelle acide nitre - sacvharique. 

L’acide nitro - saccharique cHstalllse eti pristnC* nrcolore* 
qui ressemblent oux cristaux de sulfate de sonde : il a une 
saveur aeide et kg^rement rucr^e ; il eat tris- stable dans 
l’eau. Expose au fen , il se bo ur sou fie beaucoup et fuse 
obscur£ment en exhalant tine rapeur piquante. 

Il forme deux combinaisOns avtc la potusse; 1’une est at£c 
exc^s d’acide , et 1’autre est tieutre : toutes .deux crzstallisent 
en aiguilles et dltonent par la chaleur. 

Il forme avtc lachaiix un sel qui ctitftoMise en prism cs fins f 
qui n # est pas deliquescent, et qui fuse quand on le jette Sur 
un charbou ardent. 

Il forme Acre la tn&gn&ie un sel 4ebquascent , qui> expose 
au feu , se fond , se boursoufle , fuse et laisse un rlsidu spon* 
gieux bruit. 
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11 forme avtc l’ oxide dt plomb jaunt un compost dont la 
solution , incristallisable , se r&luit , par la concentration , en 
tine substance de consistance mucilagineuse , qui d^tone forte- 
ment par la chaleur. 

"* Liquidc sirupeux incristallisable . 

Ce liquide contenoit, i.° de la matibre sucrde cristallisable ; 
a.® une matUre peu azotic , pr^cipitable par la noix de galle 7 , 
qui s’opposoit a ce que la pr^c^dente pflt cristalliser ; 3.° de 
I’ammoniaque , qu’on en d£gageoit par la potasse; 4. 0 une ma- 
ture nouvelle que M. Braconnot appelle leucine. 

Lorsqu’on traite le liquide sirupeux par l’alcool foible et 
bouillant, il n’y a qu’une petite quantity de mati£re dissoute: 
la solution , filtr^e chaude, laisse pr^cipiter par le refroidisse- 
ment un sediment blanch&tre , form£ de mat'Ure sucrie cris- 
tallisable et de leucine. La liqueur, s£par£e du sediment et 
concentr£e, a une odeur de miel et de la tendance k cris- 
talliser. Quant k la portion du liquide sirupeux indissoute 
par l’alcool , elie a une saveur sucr^e et en m^me temps celle 
du bouillon. 

Propridtds de la leucine • 

La leucine est blanche, pulv^rulente : on peut l’obtenir en 
cristaux grenus, ou en petits cristaux, qui se rlunissent sous 
la forme des moules de bouton qui ont un rebord a la cir- 
conference, et un point ou une depression au centre. 

Elle a le goiit du bouillon : chauffee dans une petite 
cornue, elle se fond, r£pand une Odeur de viande grillee, 
se sublime en partie sous la forme de petits cristaux blancs, 
grenus, opaques , et il se produit un liquide ammoniaca). 

Elle se dissout dans Feau : elle n’est pas pr&ipitle par la 
noix de galle et par le sous-ac£tate de plomb ; le nitrate de 
mercure paroit £tre la seule dissolution metallique qui puisne 
le pr&ipiter; la liqueur s£par£e du pr£cipit£ est rose. 

La leucine se dissout dans l’acide nitrique. La solution, 
expose au feu, ne produit qu’une tr£s-l£gere effervescence, 
sans qu’il se forme d’acide nitreux. Le r&idu est enti£re- 
ment forme d’un acide particulier que M. Braconnot regarde 
comme un compost de leucine et d’acide nitriqqe, et qu’il 
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appelle en consequence acide nitro~leucique . Cet acide st dis- 
sout dans Feau et pent cristailiser en fines aiguilles diver- 
gentes presque incolores : il forme , avec les bases , des sels 
differens, des nitro -saccharates, mais qui fusent ou detonent 
comme eux par Paction de la chaleur. 

Je ferai observer , relativement aux acides nitro - saccha- 
rique et nitro -leucique , que je crois avoir le premier 
decouvert une substance organique qui, en se combinant a 
l’acide nitrique , forme un acide particulier* (Voyez, au mot 
Indigo, ce qui est relatif k Faction de l’acide nitrique sur 
cette substance , et en particular sur Vomer au minimum dtaciie 
nitrique , qui devient amer de Velter en se combinant k cet 
acide.) 

Quand on expose la gelatine au feu , elle se fond , noircit , 
exhale une odeur de corne, se reduit en eau, en huile 
empyreumatique , en acide antique , en ammoniaque , en 
gaz acide carbonique et hydrog^ne carburd , et en un char- 
bon azote qui est difficile k incinlrer. 

La gelatine, dissoute dans Feau et abandonee a elle-m£me 
dans une temperature de i5 £ 25 degr^s, devient acide, se 
moisit, et finit par se decomposer entierement, en exhalant 
une odeur tr£s-fetide. La gelatine, reduite en geiee, se de- 
compose egalement, si elle n’est pas exposee a un air sec. 
On observe que la geiee de gelatine qui s’altere, perd de^ 
sa consistance , et qu’un liquide s’en sdpare. 

L’alcool que Fon a mis en contact a chaud avec la gelatine , 
tient en dissolution une mati£re grasse, que M. Berzelius 
considere comme un produit dela decomposition de la gelatine. 

Preparation de la gelatine et de la colie forte . 

Gelatine . 

La gelatine la plus pure qu’il est possible de se procurer, 
se prepare de la maniere suivante : on prend de Yichttyo- 
colle ou colie de poisson ( c’est la vessie natatoire de plusieurs 
poissons des mers du Nord , particulierement celle du grand 
esturgeon , dont on a enleve la membrane exterieure ( voyez 
Ichtuyocolle); on la deroule et on la coupe en tr£s-petits 
morceaux; on la fait bouillir dans Feau. Presque toute la 
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mature est dissoute ; on hltre la liqueur bouillante : quancf 
la solution est formee de 2 u 3 parties de gelatine pour 
300 d’eau bouillante, elle se prend en gelde par le refroi- 
dissement ; en faisant secher cette gelee a l’etuve, apr£$ 
l’avoir mise dans des assiettes de porcelaine, on ohtient pour 
r&idu la gelatine seche. Cette substance contient un peu 
d’acide, car sa solution rougit legerement le tournesoL 

Colle forte. 

On prend des peaux , des rognures de peaux pop tanndes , 
des oreilles de veau, de boeuf , de mouton, etc.; on les fait 
tr^inper pendant au moins vingt-quatre heures dans l’eau : 
quand elles sont humect^es on les retire de l’eau, on les 
laisse ^goutter , on les lave , et ensuite on les fait mac^rer 
daps de l’eau de chaux plus ou moins foible. On les en 
yetire, on les lave de nouveau; puis on les met, avec un 
peu d’eau „ dans une grande chaudjere de cuivre placle 
sur un fourneau en magonnerie : on ehauife doucement, 
et on finit par porter le liquide a l’ehuliition. Les ma- 
tieres animales se dissolvent peu a peu ; il se produit des 
dcumes qu’on enlive : quand tout est dissents, on peut, en 
a^outant de Falun ou de la chaux en poudre , focilite? le 
depart des substances dont la presence dans la colle en 
diminueroit la transparence. Lors qu’on juge la liqueur suffix 
samment cuite , ce qui demande treize heures de feu envir 
ron, on la tire dp la chaudiere * pour la passer ifmp&tiate- 
jpent dans des mannes d’ osier , pu dans une toile de crisu 
La liqueur, ainsi filtr^e, est ?c£ue dans une cuve de bois, 
ou elle s’eclaircit par un repos de quelques heures. On la 
d£can{e , on la fait concentrer , pn l’^cume et on la transvase 
dans des moules ou boites de bois humect^es : par le refroi- 
dissement la colle se prend en gel£e, Apres vingt-quatre 
heures, on d^tache la, gel^e des parois du mpule avec un 
couteau a deux tranchans, dont on a mouilld la lame; on 
divise la gel^e en plusieurs morceaux ; on les enleve du 
moule un a un avec la main ou avec pne palette ; on les met 
sqr une planch e horizontal? a Fextrdmit^ de laqjoeUe s’eleve 
yerticaleipeu^ une petite plapche coptre laqqelle le spo^ceau 
de geltfe s’appuie par un$ dq ses faces veftipales, Ah fltpyen 
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d’un fil de fer on divise qe dernier en tranches h oriso ntales , 
que l’on porte epsuite dans un aeehoir ou hangar eouvert 
et garni de rideaux dcs deux c 6 tes, La on pose les tranche# 
sur un filet a p£cheur tendu, et on les y retourne de temp# 
en temps , afin qu’elles se dessechent dgalement et quelle# 
ne contractent pas.d’adhesion avec le filet. / 

La belle colie est rousse ou d’un brun roux ; elle n’est 
point tach^e; elle a peu d’odeur; elle a une cassure bril- 
lante ; elle se gonfle beaucoup dans 1 ’eau froide, lorsqu’on 
Fy tient plong^e. Si on Ten retire au bout de quatre jours , 
et si on la fait s^cher, elle doit revenir a son poids primitif. 
M. Bostock estime que la colie forte contient io,5 d’eau 
pour ioo. , 

Ce qu’on nomine colle de Flandre, est une colie pr^pard^ 
avec plus de soin que la colic forte ordinaire , ou que la 
celle forte d’Angleterre : elle n’est pas aussi propre que cette 
derni^re a toiler le bois. Cest avee celle-la qu’on prepare la 
colle A bxwche: pour cela on la fait fondre dans un pqu d’eau; 
on ajoute a la solution quatre onces de sucre candi par Hvre 
de colle; on cuit un peu, et on coule la solution dans des 
monies, oh elle se prend en gelee. 

La colle des doreurs, des peintres, se prepare avec des 
peaux d’anguilles, ou bien encore avec du parchemin, du 
euir blanc , des peaux de chat, de lapin, etc. 

Les colles fortes pr^parees par ces proc^d^s sont ale alines 
a l’h£matine : c’est ppur cette raison que les substances astrin- 
gentes foibles , qui prCcipitent la eolle de poisson , ne preci- 
pitant pas les colies fortes de leur solution aqueuse. 

Les colles fortes ont souvent une odeur tr£s-dCsagr&ibte 
qu’elles communiquent au papier, a la peinture a la colle , 
enfin , aux corps qu’on y incorpore ou sur lesquels on les ap- 
plique. Cette propriety est due, ainsi que fe l’ai deeouvevt, 
a un acide volatil qui est praduit pap la decomposition 
spontande des substances g&atineuses , qu&nd eeHes-ci sdjour- 
nent trap long-temps dans l’eau avant d’etre seiunises k Fac- 
tion de ce liquide bouillant. 

Lorsqu’on fait macdrer les os dans l’acide hydrochlorique 
a 4 degrds, suivant le procddd de Herissant, o» disseut lw 
partie inorganique de l’os, et le tissu organique reste indis- 
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sous cn conservant la forme de Vos. En traitant ce tissu par 
l’eau bouillante, on peut faire une colie excellente, ainsi 
que M* Darcet l’a prouve. Nous ferons observer que l’acide 
hydrochlorique dissout un peu cle tissu organique avec la 
partie terreuse. 

Sur la gelatine envisagie comme principe imm/diat 
des animaux . 

Plusieurs chimistes ont regarde la gelatine comme un 
principe immediat des parties solides des animaux, qui se 
dissolvent dans l’eau bouillante en tout ou en partie, et 
qui donnent a ce liquide la faculty de se prendre en geiee 
ppr le refroidissement : Fourcroy et M. Bostock l’ont mise au 
no mb re des principes du sang, et en general de tous ies 
ljquides animaux qui ont la propriete de pr^cipiter par Tin- 
fusion de noix de galle , quand ils ont ete prlalablement ex- 
poses a Taction de la chaleur pour coaguler Talbumine 
qu’ils pouvoient contenir. Aujourd’hui on admet assez genl- 
ralement que la gelatine n’est point un principe immediat; 
qu’elle est le rlsultat d’un changement de composition que 
la peau, le tissu organique des os, les tendons, etc., Iprou- 
yent lorsqu’on les fait bouillir dans l’eau: Ton admet de plus, 
que la precipitation en flocons de plusieurs liquides animaux 
miles a une infusion de noix de galle, n’est pasun caractere 
suffisant pour conclure l’existence de la gelatine, parce que. 
l’albumine , etendue d’eau, ne se coagule pas par la chaleur, 
et qu’elle a, ainsi qu’un grand nombre de substances, la 
propriete d’ltre precipitee par la noix de galle. 

Usages^ 

La colie de poisson est employee dans les pharmacies , et 
dans les offices pour faire des geiees de table. 

. La gelatine est un des principaux alimens de nature ani- 
male ; elle se trouve dans la viande bouillie , dans le bouil* 
lon , etc. 

Les differentes varietes de colle forte sont employees poqr 
faire adherer de petites pieces de bois , pour faire de forts 
cartons ; elles sont un des ingrediens de la peinture i la colle; 



Digitized by LjOOQle 




GEL *97 

dies sont employees pour clarifier les vins : dans ce cas dies 
paroissent souvent agir en determinant le dlp6t de substances 
astringentes qui, par la tendance qu’elles ont a se diposer 
des liquides qui les ont dissoutes , peuvent altlrer la trans- 
parence de ces derniers. 

En chimie, la gelatine a Itl employee pour reconnoitre 
l’existence des Substances astringentes. Voyez ces mots. (Ch.) 

GELATINEUSES [Plantes]. ( Bot . ) La plupart des vlgl- 
taux sont ligneux ou herbacls. II y en a qui ont la consis- 
tence du cuir ou de la come (plusieurs fucus ), du lilge 
( plusieurs champignons ) , d’une leume ( spumaria muci - 
tego), etc. On nomine gdatineuses les plantes qui, comme 
la tremelle , par exemple , ont la consistance d’une gelle. 
( Mass. ) 

GELATINEUX. ( Bot .) Paulet donne ce nom a deux cham- 
pignons , qu’il distingue par gelatineux a soies et par geiati~ 
neux papilie . Ces deux esplces, de consistance de forte geld? 
et diaphanes , forment a elles seules les deux families des 
agarics gelatineux unis et des agarics gelatineux a papilles , qui 
constftuent le genre que Paulet designe sous le nom d'agaric - 
gtUe. 

Le Gelatineux a soies (Paul. , Trait. , a , p. 96 , pi. 1 1 , fig. 1) 
est encore appell par Paulet agaric gelatineux a bandes . Cette 
plante est la mime que Vauricularia tremclloides de Bulliard , 
et que le thelephora mesenterica de Persoon. La surface infl- 
rieure de ce champignon est couverte de poils ou de soies; 
l’autre surface est marqule de sillons profonds. 

Le GElatineux a papilles ( Paul. , Trait. , 2 , p. 97 , pi. 11, 
fig. 2 3 ) est la mime plante que V agaric epineux en geUe 
de Paulet, et que Vbydnum gelatinosum de Schaeffer (Fung. 
Bay . , tab. 144 , 1 45 ) , Jfecquin , Persoon , etc. Ce champignon 
est remarquable par sa consistance gllatineuse et demi-trans- 
parente. Sa surface inflrieure est garnie de papilles coni- 
ques. ( Lem. ) 

GELATINEUX ( Ichthyol . ), nom d’une esplce de cyclop- 
tere decrite par Pallas, et que M. Cuvier rapporte au genre 
Lifaris. Voyez ce mot. ( H. C. ) 

GELBENECH. (Bot.) Suivant Anguillara , citl par C. 
Bauhin , ia gratiole est no.mmle gratia Dei ^ et sa grain e gel- 
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lenech ou papaver spumtum. Cette plante est encore Veupa~ 
lorium mtsue, et le Limmsivm de Cordus , differant d’uu autre 
eupatoire de Mesue, qui eat Vechillea ageratum . (J.) 

GELBING ( Omith .), nom allemand du loriot ceewun, 
oriolus galbula , Linn. (Ch. D. ) 

GELBULA5* ( Bot .) Suivant C* Baubin, anciennement on 
nommoit ainsi , dans quelques lieu*, les o6nes spheriques da 
cypres. (J.) 

GELDING (Mamin. )> nom anglais duehevalhongFe.(F,C.) 

GELEE# ( Chim .) Ce wot a plusdeurs acceplion*. II dfc 
" sign©, i.° la temperature de Veau solide : a. 6 le preduit de 
la congelation qui seat dans eerUines circonstances ; 

c’est dans qc sons qu’on dit la geld « Mwwht : 3.° l’^tat quo 
des substances tres-differentes par leur nature prennent, 
i lorsque , ay ant £td diasoutes dais un Jiquide , elles s’en apparent 
a l’etat solide , en retenant entre leura particuies tout le dis- 
solvant, ou au moins uae partie, qui leur donne V aspect 
de la glace; examples > silice en gelee , alumine en gelde, etc. 

GELI^E MINERALE. (Min.) On ne connoft point encore 
de mineraux gelatineux dans la nature; aussi cette ancienne 
denomination dtoiLelle tres-io exact e , quand on 1’appliquoit 
8 des substances farineuses , que l’humidite int^rieure des 
mines pouvoii hien ramollir, changer en pite ou en bouillie 
claire , mais iamais en veritable geUe. 

Las iftiftlralogistes »e recenneissent aujourd’kui de gcMex 
minerales que cellos qui a© produisent dans les aeides, quand 
on y fait sojourner la poussiese des dififerentcs varidtds.de 
mdsotjpe , etc. (Brard.) 

GELEE V^GETALE au GELATINE V&GETALE. (Chim.) 
On appelle ainsi une substance ex£raite d©& vegetaux , a la«- 
quelle on a donnd pour caractere de so prendre en gelde 
lorsqu’elle se sdpare de Venn ou elle eat tenue en dissolution , 
comme cela arrive a la gelatine , qu’on prepare en faisant 
bouillir ^ans l’eau plusieurs matures animates, filtrant le 
liquid e et le laissant refroidir. (Voyez G&atine.) 

Nous allons ddcrire par ordre chronologique les diffdrentes 
observations que Ton a faites sur les substances qu’on a 
appelees gelee vegetale. Nous adopterons cette expression de 
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prdf&reace a celie de gelatine vdg&ale , paree qu’on pour- 
roit croire qu’il y a quelque analogic de nature entre ces 
substances et la gelatine qu’on obtient des m^tieres animales, 

Gelee des lamarins . 

M. Vauquelin, apr&s avoir retire de la pulpe des tama- 
rins mac^r^s dans Feau, i.°du mucilage, 2 . ° du sucre, 3.® 
de l’acide tartarique pur, 4. 0 du surtqrtrate de potasse, 
5.° de Facide citrique, 6.° de Tackle malique, traita cette 
pulpe par Teau bouillante : la liqueur, passtte dans un linge 
serr£ , se prit en une masse brune tremblante , qui se sdpara , 
i.°'en un liquide tenant en dissolution du mucilage et du 
surtartrate de potasse; 2. 0 en une getee nolle , demi-transpa- 
rente. 

La gel£e des tamarins ne se dissout qu’en tr£$-petite quan- 
tise dans Teau froide ; elle se djssout entierejnent dans Teau 
bouillante : la solution se prend en gelee par le refipoidisse* 
ment. M. Vauquelin dit qu’une ebullition suffisamnient pro- 
long^ de la solution lui fait perdre cette propri^te et parott 
convertir la gelde en mucilage. C’est, suivant lui, ce qui 
arrive lopsqu’on fait des gel^es de fruits, si, n’ayant pas 
mis assez de sucre pour absorber une certaine quantity d’eau 
du fruit, onveut supplier h Faction du sucre paar Fdvapo- 
ration de Teau. 

Gelee de la casse , 

M. Vauquelin a obtenu cette gelde en dpuisant par l’eau 
chaude de la pulpe de casse; passant le lavage dans un tamis, 
puis dans un filtre de papier; le faisant concentrer; enlevant 
unepellicule de gluten*; abandonnant a elle-m£me la liqueur 
concentric au quart de son volume primitif. Far le reftroi- 
iissement la gelde s*eat solidifiie *. on Fa mise sur un filtre; 
puis on Fa presage , afin de la siparer du liquide qu’elie re- 
tenoit. 

La ge&e de casse est peu soluble dans Feau froide ; elle se 
dissout tr^srbien dans Feau bouillante : la solution se prend 



1 C'est probab lenient la substance que Fourqroy a prfce pour d^e 
1 albumine v^getale,. 
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en gelle par le refroidissement ; elle s’unit facilement 4 la 
potasse et k la soudp. L’acide nitriquc la convertit en acide 
oxalique sans en digager d’azote. 

La gelle de casse ne paroit pas contenir d’azote; car, en 
la distillant, elle donne beaucoup de gaz acide carbonique 
et inflammable, beaucoup d’acide pyro-acltique , trls-peu 
d’huile, et des traces d’ammoniaque. 



40 gramm. de 
lichen ont Itl 
Ipuisls par 
l’eau a 20 deg. ; 



acide gallique; » 

1 sirop sucrl ; 
lamer d’un jaune 
clair; 
textractif brun ; 



l’eau avoit dis- jsurtartr. de potasse ; 



sous 2 r ,i8 de 



I tartrate de chaux ; 

[ phosphate de chaux ; 



Gelde du lichen islandicus, 

M. Berzelius a traitl le lichen de la xxianiire suivante pour 
en reconnoitre la nature : 

En faisant Ivaporer Peau , 
traitant le residu par Pal- 
coal , on dissout V acide 
gallique , le sirop sucre, 
Varner d'un jaune clair y 
en faisant evaporer Pal- 
cool a siccitl , et en repre- 
nant le residu par Peau, 
V acide gallique et le sirop 
sont dissous, et Pumerne 
V Pest pas. 

L’alcali a enlevl la portion 
d’amer qui Itoit restle dans 
le lichen, -et peut-ltre un 
peu de gelle. En faisant Iva- 
porer cette solution , l’amer 
se decompose par la reaction 
de l’alcali. 

Le premier lavage seule- 
ment s’est pris en gelle par le 
refroidissement. Les quatre 
lavages avoient dissous 2o 6 ,49 
de geile siche* que M. Ber- 
zelius appelle ficule de lichen , 
et 0,45 d’une gomme formic 
par Plbullition aux dipens 
de ia gelle. 



Le lichen epuislparl’eaufroide 1 
a Itl traitl a quatre reprises , a 
la temperature de 2 o degrls , par 
i~ liv. d’eau chaque fois, tenant^ 
1 gr. de carbonate de potasse 
cristallisl; l’eau alcalisle conte- 
noit 2 s , 8 2 de matilre vegltale. 

Les 35 grammes de lichen ont 
Itl Ipuisls par l’eau bo u ill ante. 
On employ oit deux livres d’eau' 
dans chaque traitement. On en y 
a fait quatre. 

Les lavages ont lt^ passls au 
travers d’un linge. II est restl sur J 
celui-ci i4 8 ,2 8 de rlsidu. 
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lAulcool bouillant, applique au lichen epuise par Peau 
alcalde, n*a dissous qu’une petite quantity de cire color^e 
en vert. M. Berzelius appelle le r&idu squeUUe fdculaci. 

Gelde ou fdcule de lichen. 

Quand on a suffisamment lave le lichen a Peau froide et 
a Peau alcalde, on peut obtenir une geiee qui n’est pres- 
que pas coloree. 

Cette geiee , abandonn^e a elle-m£me , se contracte et se 
sdpare ainsi de Peau qu’elle retenoit entre ses particules : 
en cela elle differe de la gelatine animale, qui, une fois 
prise en geiee * u’eprouve pas de contraction sensible. 

La geiee de lichen est p/esque insipide ; elle a seulement 
un arriere-godt analogue a Podeur qui s’exhale du lichen 
qu’on fait bouillir dans Peau. 

La geiee se reduit par une dessiccation lente en une masse 
noire, tr^s-dure, qui presente une cassure vitreuse. Cette 
masse se gonfle dans Peau froide sans se dissoudre ; elle se 
dissout, au contraire, dans Peau bouillante , except^ le peu 
de mature colorante qu’elle retenoit: la solution se coagule 
par le refroidissement en une geiee blanche, opaque. L’eau 
d’oii la geiee s’est s£par£e, n’en retient presque pas en 
dissolution. 

La solution de geiee £vapor£e se couvre de pellicules, qui 
me sont autre chose que de la geiee all£rle. Cette solution 
est pr^cipitee par l’infusion de noix de galle. 

La solution de carbonate de potasse n’a pas plus d’action 
sur la geiee que Peau pure ; la potasse caustique la dissout 
m£me a froid. Cette solution n’est pas precipitee par les 
acides. 

L’acide nitrique , mis dans une cornue en digestion avec la 
geiee dessechee, la dissout; elle perd sa viscosity, et ihreste 
au fond de la cornue une poudre brune qui disparoit a la 
longue : en augmentant la temperature , l’acide nitrique est 
decompose; il se produit un peu d’acide oxalique , qui ne 
devient pas brun par la concentration du liquide ,- ainsi que 
cela arrive au sucre traite par Pacide nitrique. II ne se pro- 
duit pas d’acide saccholactique , ainsi que cela 4k lieu pour 
les gomxnes. 
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Le chlore qu’on fait passer dans une solution de geKkf 9 
la decolore si elle est color^e , mais ne lui fait pas eprouver 
d ’a utres changemens ; elle se coagule bomme auparavant. 

3 8 de gelee distiliee ont donn£ , 1 ) 2 8 ,95 d’un liquide aqueux 
d’une odeur desagr^able, sur lequel il y avoit quelques 
gouttes d’une huile brune epaisse; ce produit ne contenoit pas 
sensiblement d’ammoniaque ; s) des gas aoide carbonique 9 
oxide de carbone, et un peu d’hydrogine protocarbure ; 3 ) 
1 8 d’un charbon spongieux, facile aincin^rer : il laissoit 0,1 5 
dc cendres form^es de carbonate de'ehaux, de phosphate 
de chaux, d’oxide de fer et d’un peu de silice. 

M. Berzelius , ayant remarque les plus ‘grafldes analogies 
entte les propriety de la gelee de lichen et l’&midon , a fait 
les experiences que nous aliens rapporter pour les rendre 
encore plus sensibles. Il a pris trois solutions, Igalement 
concentrdei, de gelee, de sagou et d’amidon; il les a mllles 
avec les reactifs suivans k la temperature de 5 o degres. » 

1 a) L’acetate d’alumine ne precipite aucune des dissolutions* 

b) Le sulfate de fer , idem. 

c ) Le nitrate de protoxide de tnercure y fait un precipite 
blanc tr^s-ieger. 

d) Le sous^acetate de plonfb les precipite tou(es les trois 
en blanc ; au bout d’une heure, le precipite est depose et le 
liquids surnageant est parfaitement clair. 

e) L’in fusion de noix de galle les precipite en blanc ou 
blanc -jaun&tre 5 les precipites sont redissous par l’eau bouil- 
lante ; ils reparoissent quand les liqueurs se refroidissent. 

f ) Les solutions de sagou et de gelee, abandonees a elies- 
rtieines, se conservent assez long-temps sans acquerir de gmu* 
vais godt ni de mauvaise odeur; sculement elles se moisissent. 

D’apris toutes les observations que nousvenons d’exposer, 
M. BeneHus considire la gelee commc une modification de 
la fictile , ou pltit6t de l’amidon , et ce qui appuie cette 
opinion, e’est que nous avotis observe que l'iode, qui forme 
avec l’amidon une belle coulettr bleue , colore pareillement 
la solution de gelee de lichen. 

>> . . 
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SUge et usage de la geUe vigelale . 

Quelle* que soit l’opinion que Ton adopte sur la nature 
de la getee , soit comme principe immediat et particular , 
soit comme modification de l’amidon* pu de la gomme 1 , 
il n’en est pas moins vrai que cette substance est tres-r£pan- 
due dans les v£g£taux: elle se trouve, en outre des substances 
dont npus ayons d£ja parl£, dans tous les fruits dont on fait 
des gel^es ; je l’ai rencontree dans les bales du viburnum 
opulus en quantity notable. 

La gel^e v^g^tale est eminemment nutritive quand elle est 
m€l£e au sucre et a des substances acides, aromatiques ; en 
un mot, 4 des corps qui en relevent l’insipidit£ et qui en 
facilitent la digestion. La gelde de lichen est prescrite , 
comme mueilagineuse , adoucissante et nutritive dans plu- 
sieurs maladies. (Ch.) 

GELEE VEGEtALE. (Bot.) Ce nom a et£ donn£ par quel- 
ques agriculteurs aux especes de nostocs, de rivulaires et 
de collema. (Lem. ) 

GELiDIUM. ( Bot .) Genre de plantes marines, £tabli par 
M. Lamouroux dans la famille des algues, et qui faisoit au- 
trefois partie du genre Fucus de Linnajus. Ce genre appar- 
tient a 1’ordre des florid^es de Lamouroux : il est caract£ris£ 
par sa fructification , qui consiste en des tubercules presque 
opaques, oblongs, situ^s sur les rameaux et a leurs extre- 
mity, composes d’un amas de petites capsules. 

Les gelidium son't des plantes cornees, tres-d£coup£es , de 
forme tres- elegante et ornees de couleurs vives. Cest parmi 
elles qu’on trouve, selon M. Lamouroux, les especes si re- 
cherchees par plusieurs peuples de l’Asie et des c6tes orien- 
tates de l’Afrique , qui s’en nourrissent ou qui en font usage 
dans Jes sauces pour leur donner de la Consistance , ou pour 
modifier la saveur Acre et br&lante des ^piceries. Ce m6me 
naturaliste assure que les fameux nids de salanganes , dont 
les Chinois et les Asiatiques sont si friands, et qu’ils paient 



i Berzelius, 
a Proust. 
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au poids de For , sont composes cPespices de gelidium , ainsi 
qu’il s’en est assure. Ces plantes se rCduisent dans leur vieil- 
lesse en une espCce ^de gelee qui flotte a la surface de la 
mer, mClangee avec d’autres debris de corps marins ; lea 
hirondelles saianganes vont recueiliir cette dcume g&atineuse 
et en coftstruisent ieurs nids. On a vu des fils de cette ma- 
ture visqueuse pendant au bee de ces oiseaux* Latham et 
George Stounton sont de l’opinion que ces nids sont l’ou- 
vrage de plusieurs especes d’hirondelles , et non de Phiron- 
deile Comestible ( Hirundo esculenta , Linn.). Quoi qu’il en 
soit, nous avons observe* plusieurs de ces nids, et nous y 
avons reconnu des debris de plantes marines du genre que 
nous traitons , mais en trop mauvais Ctat pour permettre 
d’en determiner les espCces, probablement diffCrentes de 
cellesdu m£me genre qui sont cpnnues. On peut lire, a l’ar- 
ticle Hirondelle, les diverses opinions Cmises sur la nature 
de ces fameux nids, le delice des gourmets de l’Inde. 

Ce genre se rapproche des genres Gigartina et Plocamium . 
II diffCre du premier , parce que ses tubercules fructiferes 
sont entiCrement opaques, et que ceux des gigartina sont 
opaques seulement dans le centre : la m£me difference existe 
par rapport au plocamium ; mais dans ce dernier genre les 
derniCres ramifications sont cloisonnees. Comme ces diffe- 
rences sont assez lCgeres, elles justifient en quelque sorte 
M. Agardh d’avoir fait des gelidium et des gigartina deux 
tribus dans son genre Spharococcus , et Lyngbye , d’avoir 
porte dans le genre Gelidium quelques-unes des especes de 
gigartina de Lamouroux , et notamment le gigartina pygmaa. 
( Lamx. , Ess., tab. 4, fig. 12, 1 3 .) 

Nous ferons remarquer les espCces suivantes parmi celles 
que 1’on rapporte , et qui sont au iiombre d’une vingtaine. 
Ces espCces sont en g^nCral difticiles 4 caractCriser. 

Gelidium corn£ : Gelidium corneum , Lamx.; Fucus cotneus , 
Turn., Hist.; Decand. , FI. fr. , n.° 74 ; Stackh. , Ner> Brit., 
p. 61 , tab. 12; Nereidea , Stackh. Plante cartilagineuse , un 
peu brillante, d’un rouge plus ou moins violet, quelquefois 
verditre, a tige Ctroite, comprimCe, longue d’un a trois 
pouces , divisCe en rameaux opposes , tres - dCcoupCs , a dC- 
coupures Cgalement opposCes , sur le m^me plan. Cette espece , 
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qui varie beaueoup , cst commune dans l’Oc^an et dans la 
M&literranee. 

Gelidium en massue : Gelidium clavatum , Lamx. ; Fucus 
clavatus; Lq. mx. , Dissert. , pag. 22 , pi. 22, fig. 1,2; 
filiform is , FI. Dan., tab. 949 ; Fucus cccspitosus , Decand. , FI. 
fr. , n.°-48 ( non Stackh. ex Lamx.}. Petite plante d’un pouce 
et demi de longueur , capillacee , brune , rameuse , a raineaux 
tres-^tales; les derniers de tous rentes en une petite gousse 
alongee en forme de massue obtuse , remplie de petits 
grains. 

Cette espece croit en touffes serrees sur le sable et sur les 
rochers de l’Oc^an. Elle n’est pas rare au Havre et ailleurssur 
nos cbtes. 

Gelidium versicolor : Gelidium versicolor , Lamx,; ,Fucus 
versicolor et capensis , Gmel. , Fucus , tab. 17 , fig. 1,2; Fucus 
cartilagineus , Linn., Poir. Grande plante de deux ou trois 
pieds de longueur, cartilagineuse , demi-transparente , ver- 
sicolore , purpurine, jaun&tre ou verd&tre a la fois; tige tres- 
rameuse , comprim^e , et a ramifications plusieurs fois ailees 
et alternes sur le m£me plan; les derniers rameaux courts, 
dentiformes ou renfles en forme de gousses. 

Cette belle espece , une des plus int^ressantes de la famille 
des algues , croit abondamment au cap de Bonn e-Esp erance. 
Dans POc^an elle s’attache aux rochers. Elle se trouve aussi , 
quoique fort rarement , sur les cotes d’Europe : nous en pos- 
se do ns un echantillon recueilli sur les cdtas de France. 

On fait avec^le gelidium versicolor des tableaux d’une 
grande d^gance , qui servent a orner le cabinet du botaniste 
comine celui de Pbomrae du inonde. II suffit pour cela de 
layer plusieurs fois dans l’eau douce la plante , aussi\t6t qu’on 
l’a retiree de la mer ; on lui enleve ainsi les sels deliquescens 
qui la recouvrent : puis on la desseche, apres l’avoir £talde 
convenablement dans du papier et en la comprimant; on 
l’applique ensuite sur du papier blanc , et on l’y fixe a Faide 
d’upe eau gommee ou bien avec du fil. 

Gelidium corne- de-cerk : Gelidium coronopifolium, Lamx.; 
Fucus coronopifolius , Turn., Fucus , tab. 122^ Stackh., iVer. 
Brit., tab. 14 ; Esper, Fucus , tab. 1 3 8 ; Lamx. , Dissert., tab* 
33 ; Sphccrococcus coronopifolius , Agardh, Sjnops page 3 o* 
18. 
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Plante comprimle, plane, longue de trois a cinq poucctt* 
tr£s-rameuse , plusieurs fois dichotome; ramifications ^car- 
tees, multifides, un pen embrouillees vers les extremity ; 
tubercules fructiferes, sph^riques , mu crones, portCs sur des 
p&licelles £cart£s, terminaux. 

Cette espece, tres-commune dans l’Oc&m et dans la M6- 
diterran^e > varie beaucoup dans la longueur de ses derniere® 
ramifications : elle est rougeatre ou juun&tre , et forme quel«- 
quefois des touffes serrees que Ton trouve sur la plage , ou 
elle est rejet^e par la mer pendant les tempetes. 

On trouve toutes ces especes sur les c6tes de France, ainsi 
que les gelidium setaceum , Poir. ; concatenation , Lamx. (Lem-) 

GELINE ( Ornith .), nom que Ton donne , en plusieurs en- 
droits , a la poule commune. (Ch. D.) 

GELINETTE. (Ornith.) Cette denomination vulgaire de la 
gelinotte s’applique aussi a la poule d’eau , et l’on appelle 
encore petite gelinotte le merle dominicain de la Chine , 
turdus leucocephalus , Linn*, dont la connoissance est due k 
Sonnerat. (Cm D*) 

GELINOTTE. (Ornith.) Les oiseaux connus sous ce nom 
forment une section du genre Tetras. Voyez ce mot. 
(Ch. D.) 

GELONA. (Bot.) Adanson d&igne sous ce nOm un genre 
qu’il etablit dans la famille des champignons et aux depens 
du genre Agaricus , Linn. 11 y ramene les especes dont le 
chapeau est portd sur un stipe lateral ou m£me sessile : dans 
le nombre de ses especes se trouve le gelone des Italiens et 
P agaric de Vaune (voyez Fonge) , dont Fries vient de faire 
un genre particular sous le nom de schizophyllus . (Lem.) 

GELONE. (Bot.) L’un des noms italiens d*un champignon 
comestible qui paroit etre Vagarious umbilicatus, Scop., ou 
l’une de ses variCtes : il s’appelle aussi terrena , cardela, ra - 
gagni } selon Micheli. Voyez Peupliere. (Lem.) 

GELONIUM. (Bot.) Gaertner a decrit et figure sous ce 
nom, t. i3y, un fruit a deux loges et a deux graines, entou- 
r^es a demi par Un arille , privies de p^risperme et ayant 
les lobes de l’embryon contourn^s a la mabi£re des sapin- 
d^es. Ce fruit a une grande affinite avec celui du cupania 9 
genre de la meme famille, et n’en diff£re que par le nombre 
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de ses loges, reduit k deux, probablement pap suite d’un 
ayortement. M. du Petit-Thouars , dans ses Plantes de Mada- 
gascar, dbcrit sous le m^ine nom un arbpe qui paroit appar- 
tenir a la m£mc famiile, et peut etre aussi un cupania; mais 
ii admet dans la fleur cinq ecailles extbrieures , ce qui infirme 
un peu Panalogie. Un autre gelonium. de MM. Roxbourg et 
Willdenow est absolument different, et appartient aux eu- 
phorbiacees : c’est celui que les botanistes ont conserve sous 
ce nom. (J. ) 

GELONIUM. (Bot. ) Genre de plantes dicotylbdones, a fleurs 
incompletes, dioiques , de la famiile des euphorbiacies , de la 
diodcie icosandrie de Linnaeus , caractbrisb par des fleurs dioi- 
ques : daps les fleurs m&les , un calice a cinq folioles ; point 
de corolle; douze famines et plus : dans les. fleurs femelles, 
un calice comme dans les fleurs mMes; un ovaire supbrieur; 
point de style ; trois stigma tes dbchiquetbs. Le fruit est une 
capsule supbrieure , a trois loges , a trois valves j une semence 
dans chaque loge. 

Ce genre comprend des arbres ou arbrisseaux exotiques, 
a feuilles alternes, a fleurs axillaires , presque en ombelle. 

Gelonium a feuilles elliptiques ; Gelonium bifarium , Willd., 
Spec., 4 , pag. 83 1 . Arbre ou arbrisseau des Indes orientales, 
dont les ram^aux sont cylindriques , couverts d’une bcorce 
cendr^e et garnis de feuilles alternes, pbtiolbes, elliptiques, 
longues de trois a cinq pouces, luisantes, entieres, d’un vert 
gai en-dessus; plus p41es, un peu jaun^tres et veinbes en- 
dessous ; un peu inbgales et rbtrbcies a leur base , obtuses et 
mucronbes a leur sommet ; entourbes , avant leur dbveloppe- 
ment , d’une stipule caduque, qui laisse, a la base du pe- 
tiole , une impression en forme d’anneau , comme dans les 
poivres, les flguiers, etc. Les fleurs sont axillaires, rbunies, 
environ au nombre de six , en une sorte d’ombelle sessile ; 
les folioles de leur calice sont obtuses, concaves, inbgales; 
les filamens filiformes; les antheres oblongues , a deux loges. 

Gelonitjm a feuilles lancbolees; Gelonium lane eila turn , 
Willd., U c. Ses tiges sont chargbes de rameaux alternes, 
cylindriques, de couleur cendrbe; garnis de feuilles mbdio- 
crement pbtiolbes, alternes, glabres, oblongues- lanc^ol^es, 
coriaces , longues de deux ou trois pouces , rbtr^cies a leur 
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base, entieres, obtuses a leur sommet, luisantes , d ! un vert 
fonce en-dessus, plus pales en-dessous. Les calices renfcr- 
ment environ trente etapiines, a anth^res droites, o vales: 
le calice des fleurs femelles est a cinq folioles ovales, se re- 
couvrant l’une l’autre; l’ovaire ovale, a six angles; point de 
style ; trois stigmates bifides. Le fruit est une capsule a trois 
coques, a trois loges, et autant de semences. Cette espice 
a decouverte dans les Indes orientales. (Poir.) 

GELOTOPHYLLIS. ( Bot .) Piine, dans son 24.® livre, cha- 
pitre 17 , parle d’une plante de ce nom qui croit surlesbords 
dti Borysthene, et Dodoens pense que c’est une renoncule, 
ranunculus illyricus . (J.) 

GELSEMINUM. {Bot.) Quelques anciens donnoient in- 
diflferemment ce nom et celui de jasminum aux diverses es- 
p£ces de jasmin. Cornuti , dans son ouvrage sur les plantCs 
du Canada, Tappliquoit a un bignonia , nammd en fran^ois 
jasmin de Virginie , main tenant reuni au rccotna . §loane 
s’en servoit pour designer la griff e de chat, bignonia unguis 
cati ; il dtoit employe par Catesby pour un autre arbrisseau 
grimpant, bignonia sempervirens de Linnaeus, dont le carac- 
tere s’dloigne du genre Bignonia, et mdme de la famille des 
bignoni£es, pour passer dans celle des apocinecs , sous le 
nom de gelsemium , ddrivd du nom primitif. (X.) 

GELSEMIUM. {Bot.) Genre de plantes dicotyledones , a 
fleurs completes, monopetalles, tres-rapprochd de la famille 
des apocinees , de la pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caractere cssentiel : Un calice a cinq divisions profon- 
des; unc corolle infundibuliforme ; le limbe a cinq lobes 
Stalls, un peu inegaux : cinq etamines; un ovaire superieur; 
un style; un stigmate trifide ; une capsule comprim^e, a deux 
loges , a deux valves ; les semences planes , attachees au bord 
rentrant des valves. 

Ce genre avoit d’abord ete confondu avec les hignanes .* 
il est Evident qu r il en est dgalement dloigndpar son caractere 
g£n£rique et par ses rapports avec la famille des apocinees. 
II comprend des arbustes exotiques, a feuilles opposes, a 
fleurs axillaires, presque solitaires. On n’en cite qu’une 
seule esp£ce. 

Gelsemium luisant : Gelsemium nitidum , Mich. , Flor . Amer . , 
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l , pag. 120; Bignoma $ emper virens , Linn.; Pluk. , tab. 112, 
fig. 5; Catesb.', Carol,, 1 , tab. 53 ; vulgairement Jasmin odo- 
hant de la Caroline, Jasmin jaune de Virginie. Arbrisseau 
fort &£gant , a longues tiges sarmenteuses , qui s’entortillent 
autour des arbres qui les avoisinent , et se repandent sur les 
buissons et les arbrisseaux. Elies parviennent souvent a de 
grandes hauteurs. Ses feuilles sont opposdes, mediocrement 
p^tiotees, simples, toiijours vertes, lanc^olees, aigues, tres- 
entieres, luisantes, glabres a leurs deux faces, longues d’en- 
viroji deux pouces, larges de huit a dix lignes. Les fleurs 
sont jaunes , axillaires , opposes , longues d’un pouce et 
plus, a peine p^doncul^es : elles r^pandent au loin une odeur 
tres-agr^able. Leur calice est court , a cinq d^coupiires pro- 
fondes, lanc^oltfes; la corolle ample, en forme d’entonnoir, 
divis^e a son limbe en cinq lobes presque egaux ; les filamen# 
des famines ins£r£s dans le fond de la corolle , beaucoup 
plus courts que le tube; les antheres droites, oblongues, 
obtuses a leurs deux extremites ; 1 ’ovaire un peu comprim^ ; 
le style filiforme , plus long que le tube de la corolle , ter- 
mini par trois stigmates courts , filiformes , divergens. LC 
fruit est une capsule ovale - oblongue , un peu comprimee , 
sillonn£e dans son milieu, a deux loges, ressemblant a deux 
follicules , a deux valves saillantes en car£ne , rentrantes a 
leurs bords, contenant plusieurs semences planes, imbri- 
qu^es , membraneuses a leur sommet , attaches au bord des 
valves. 

Cette piante croit dans les bois humides de la Caroline et 
de la Virginie. Jusqu’a present ce joli arbuste n’a pu £tre 
multiplie dans nos jardins que par des semences tirees de son 
lieu natal. En couvrant son pied de litiere et ses branches 
de paillassons , elle peut passer l’hiver en pleine terre , par- 
ticulierement dans les d^partemens du midi ; autrement i! 
faut l’abriter dans la serre temperde • en pleine terre, elle 
doit £tre plac^e contre un mur , en bonne exposition ; si on 
la conserve en pot, il lui faut un treillage ou au moins un 
luteur. (Poir.) 

GELSOMERO. ( Bot .) Dans le grand Recueil des Voyages 
par Th. de Bfy, Pigafetta parle d’une £corce de ce nom qui, 
dans le royaume de Congo et dans divers lieux de l’lnde, 
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est employee comme monnoie ; mais il ne dit rien qui puisse 
faire connoitre l’arbre produisant cette ecorce. II ne faut 
pas le confondre avec le gelsomoro des Italiens, qui est le 
mdrier. (J.) 

GELVE ( Ornith . ), nom turc du butor , ardea stcllaris , 
Linn. (Ch. D.) 

GEMAL (Mflmm.), un des noms arabes du chameau. (F. C.) 

GEMARS ou JUMAR. ( NIamm . ) Voyez ce dernier mot. 
(F. C.) 

GEMDEH. ( Bot .) Voyez Dj^mde. (J.) 

GEMELLA. (Bot.) Le genre que Loureiro a fait sous ce 
nom, a la plus grande affinity avec Yaporetica de Forster, et 
tous deux doivent £tre r^unis a Yornitrophe , auquel se rat- 
tachent ^galement le schmidelia de Linnaeus ou usubis de Bur- 
man n , Yallophyllus de Linnaeus, le cominia de P. Brown, 
dont Linnaeus faisoit un rkus , et probablement encore le 
rhus cobbe de ce dernier, suivant l’observation de Swartz. (J.) 

GEMEN. (Bot.) Voyez Gezir. (J.) 

GEMER-EL-BAHR. (Ornith.) Ce nom £gyptien, qui si- 
gnifie chameau d’eau, designe le pelican, pelecanus onocro- 
talus , Linn. (Ch. D. ) 

GEMEZ , MUZ (Bot.) : noms du bananier, musa , dans la 
Mauritanie. On peut presumer que Petymologie du nom latin 
en derive. Prosper Alpin le nomme mauz ; c'est le mauzo du 
voyageurThevet. (J.) 

GEMINALIS (Bot.), un des noms donnas, suivant Dald- 
champs et Ruellius, a Yhorminum de Dioscoride, auquel se 
rapportent l’ormin ordinaire , salvia horminum , et la sclar^e 
sauvage, salvia sjylvestris. (J.) 

GEMINfiS ( Bot.) , naissant deux ensemble du mfrnelieu ou 
surle in£me support. Les feuilles du pin sauvage, de Yalropa 
belladonna , du galanthus nivalis; les fleurs de la vesce cultiv^e, 
du teucrium scordium , etc., sont gemin^es. (Mass.) 

GEMMATION, Gemmatio. (Bot.) Linnaeus designe par ce 
mot la nature 'diverse des enveloppes qui composent le bom* 
ton, gemma , c’est-a-dire les rudimens de la nouvelle pousse. 
On entend aussi par ce mot, tantbt Pensemble des bourgeons 
(boutons), tanlbt leur disposition ggn£rale, tant6t l’^poque 
de leur Ipanouissement* (Mass*) 
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GEMME ORIENTALE, ( M in, ) Les anciens donnoient le 
nom de gemmes a toute^es pierres pr^cieuses qui se faisoient 
jrechercher par leur £Ate 9 leur brillant eclat, lpurs vives 
couleurs, et qui seimKrient r^unir Je plus de perfections 
sous le plus petit volume possible. Pour designer ee m£me 
groupe , nons avQns employe la denomination de pierres fines; 
mais on a conserve, au moins dans le langage familier, le 
nom de gemme orientate aux differen tes varietes de saphir, 
que les joailliers designent sous les noms de saphir blanc, 
saphir bleu, de rubis oriental, de topaze orientale , d’eme- 
raude orientale, etc. , que M. Haiiy avoit nominees telesieavsLut 
que M. de Bournon etit demontre l’identite de cette espece 
ayec le corindon et qu’on efit adopte ce derpier pour nom 
specifique, Voypz Telesie et Corindon-t£l£sie. (Brard.) 

GEMMULARIA. (Bot. = Crypt.) M. Rafinesque-Schipalz 
pretend qu’il n’y a aucune espece de truffe (tuicr) dans les 
Etats-Unis, et que tout ce qu’on a pris pour tel appartient 
a des racines tubereuses, ou bien aux genres Sclerotium , 
Vperhiza, et a celui qu’il nomme Gemmularia, et qu’il carac T 
terise ainsi : Champignon souterrain , tubereux , a epidenne 
distinct, couvert a une dpoque de petits gemmules repro-r 
ductifs qui s’en detachent ; interieur charnu , homogene t 
crevasse sans veines. 

M. Rafinesque-Schmalz indique deux esp£ce$: 

j.° Gemmularia l^viuscule, Gemmularia leviuscula; Rafin. , 
Journ. phys. , AoAt 1819. Obtus , alonge, presque lisse , uq 
peu bo^eie, blapc intepieurement ; epidejroe minpe, fops- 
s&tre, 

a.° Gemmularia rugueux, Gemmularia rugosa; Raf. , l, c, 
Obtus, multiflore , bossele , blanc ipteripurement ; epiderme 
epais, Goriace, raye de brun. 

Ces deux plantps croissent en Virginie , dans le Kentucky, ' 
etc. On leur donne, ainsi qu’a toutes les pretendues truffes, 
)e nom de tuckahye , qui pignifie pain dans la lapgue des na? 
turels. (Lem.) 

GEM MULE > Gemjnula, (Bot,) La plumule de l’embryon, 
invisible ou a peine visible dans certaines graines, e$t tresr 
apparente dans d’autres , dans la fdve , par exemple. Oq y 
distingue les radimens de la jeune tige^ou la tigelle, laquelie 
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est terming par un petit bouton de feuilles. C’est ce petit 
bouton qu’on nomme gemmuie. (M^s.) 

GEMSE. ( Mamm . ) Nom allerrn^B du chamois. Kolb , 
dans sa Description du cap de Bonn^Esperance , donne Ce 
nom a une antilope d’une toute autre espece que le chamois 
proprement dit , mais qu’il est impossible de determiner par 
le peu qu’il en rapporte. (F. C.) 

GENAM ( Bot . ), noin brame du pee-amerdu des Malabares, 

( qui estle menispermum malabaricum de M. de Lamarck, rCuni 
par M. De Candolle a son genre Cocculus. (J. ) 

GENCIVE. (Conchyl.) Quelques auteurs donnent ce nom , 
encore quelquefois employe a une espece de norite, la nerita 
peloronta , plus connue sous le nom de Dent saignante. (De B#) 

GENDA-PURA (Bot.), nom malais de l’abelmosch , hib is- 
cus abelmoschus, suivant Rumph. (J. ) 

GENDARUSSA (Bot.) , nom malais du justicia gendafussa 
de Linnaeus. (J.) 

GENEPI. (Bot.) Ce nom est donn£ a plusieurs plantes 
am£res, aromatiques , faisant partie des genres Achillea et 
Artemisia , qui entrent dans les vulndraires suisses. Lcs achillea 
atratd , nana et mqschata , sont de ce nombre , surtout la der- 
niere, qui est, selon Haller, le vrai genepi. Parmi lCs arte - 
misia on distingue Yartemisia umbelliformis , que le m£me auteur 
nomme son genepi blanc ; Yartemisia spicata , qui est son 
genepi noir, et les artemisia glacialis et rupestris , qui sont 
encore des genepi. (J.) - % 

GENERAL (Conchyl.) , nom frangois sp^cifique d’une 
espece de coquiile du genre C6ne, Conus generalis. (DeB.) 

GENERALE [Ombelle]. (Bot.) Lorsque l’ombelle est com- 
posite (carotte, panais), l’ensembie des rayons primaires porte 
le nom d’ombelle g£n£rale, et l’ensemble des rayons secon- 
daires qui terminent chaque rayon primaire , porte le nom 
d’ombellule. 

De meme on donne le nom d’involucre gdn^ral aux brac- 
tees placees a la base de 1’ombelle composCe , et celui d’in- 
▼olucr<? particular ou involucelle, aux bractees placees ala 
base des ombellules. (Mass.) 

GEN^RIQUE [Nom, Caracteue]. (Bot.) Voycz Thj£orje 

*ONl>AMF,NTAEE. (MASS^j 
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GENESIPHYLLA. ( Bot .) Sousce nom g£n£rique I’H^ritier 
a sdpard le phyllanihus speciosa de Swartz de son genre pri- 
mitif , parce que ses trois filets d’dtamines sont r^unis a leur 
base, au lieu d’etre simplement rapproches. Voyez Xylophyl- 
LUM. (J.) 

GENEST. ( Bot . ) Ce nom fran^ois , r£serv£ maintenant au 
genista de Linnaeus, a dtd yulgairement donn£ aussi a plusieurs 
arbrisseaux de la famille des l^gumineuses , mais de genres 
differens, lesquels sont distingu& par des surnoms. Ainsi on 
Domme genest a balai, le spartium scoparium; genest d’Espagne , 
le spartium junceum ; genest des teinturiers , le genista tine - 
toria ; genest dpineux , en France , le joncmarin , ulex ; et le 
spartium scorpius , en Am^rique, suivant Aublet et Nicolson, 
le parkinsonia aculeata. On trouve sous le nom de genista 
africana des sophora, des borbonia , des aspalathus ; sous celui 
de genista cethiopica, d’autres aspalathus ; sous celui de genista 
eapensis , un psoralea. ( J. ) 1 

GENESTIERES , GENESTADES. (Bot.) Voyez Ajonc. (J.) 

GENESTROLE.( Bot .) , nom vulgaire du genest des tein- 
turiers, genista tine toria, employ^ pour teindre en jaune. (J.) 

GENET; Genista , Lamck. (Bot.) Genre de plantes de la 
famille des legumineuses , Juss., et de la diadelphie ddcandrie , 
Linn. , dont les principaux caracteres sont les suivans : Ca- 
lice monop hylle, campanula, a deux levres, dont la supe- 
rieurfc a deux dents , et l’inf^rieure a trois ; corolle papilio- 
naede , a dtendard releve ou reflechi en-dessus, a deux 
ailes oblongues et divergenteS , et a carine pendante , ne 
recouvrant pas les organes sexuels ; dix famines a filamens 
rdunis en uii seul corps ; un ovaire superieur ovale ou 
oblong, k style relev£ et a stigmate velu d’un c6t£; un ld- 
gume ovale ou oblong , contenant une ou plusieurs graines. 

A l’exemple de MM. de Lamarck, de Jussieu, et autres 
botanistes modernes, nous comprenons ici sous le nom de 
gen£t la plupart des plantes que Linnaeus avoit s^parees en 
deux genres sous les noms de genista et de spartium , mais 
quf, comme l’a remarque M. de Lamarck, offrent entre 
dies trop peu de differences pour qu’on puisse y trouver 
des caracteres soffisans pour les diviser cn deux genres dis- 
tincts. En faisant cette reforme, M. de Lamnrck a d’ailleurs 
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cru devoir cxclure de son genre Gen£t quelques genista et 
spartium de Linnaeus, pour les reporter dans Ie genre Cytise, 
avec lequel iis lui ont paru avoir plus de rapports : tels 
6ont les genista canariensis , linifolia et candicans , et les spar- 
tium spinosum, cytisoides et supranubium . Ainsi r^forme , le 
genre Gen£t contenoit, il y a environ trente aos, lorsque 
M. de Lamarck le d^crlvit, vingt-six especes; aujourd’hui 
on en compte une soixantaine, dont pres de la moitie croit 
natureilement en France , et dont les autres habitent en 
general les climats temp^resde l’ancien continent. Ges plantes 
sont des arbrisseaux ou des arbustes a feuilles alternes , le plus 
souvent simples , et a fleurs disposes de diverses manures. 
I^ous nous bornerons ici a parler de quelques especes, parmi 
lesquelles nous citerons surtout celles qui ont quelque utility, 

° Especes a rameaux depourvus d’epines. 

Gen£t jonciforme, vulgairement Gen£t d’Espagnej Genista 
j unsea , Lamck., Diet. enc. , i , p. 617; Nouv. Duham., 2, 
p. 70, tab. 22; Spartium June eum t Linn., Spec ., 995. Arbris- 
seau de huita dixpieds de haut, dont les rameaux nombreux 
sont gr£les , jonciformes, garnis d’un petit nombre de feuilles 
^parses, quelquefois presque opposes, lanc^ol^es, glabres, 
d’un vert gai , et qui se terminent par une grappe de fleurs 
grandes , jaunes , d'un bei aspect et d’une odeur fort agreable; 
leurs calices sont membraneux , a deux levres presque en- 
tieres. Les legumes sont alonges, aplatis et velus. Cette 
espece croit natureilement sur les collines et dans les lieux 
secs, en Italie, en Espagne, en Portugal et dans le midi 
de la France. On la cultive frequeinment dans les parterres 
et les jardins paysagers : elle commence a fleurir en Juin, 
et ses fleurs se succedent souvent pendant une grande partie 
de l’^te. Prenantassez facilement les differentes formes qu’on 
veut lui donner, on peut la tailler en boule ou en faire 
des palissades .* elle se multiplie de graines qu’il faut seiner 
au printemps dans une terre legere, bieu labour^e, et ex- 
pose au levant. Les jeunes arbrisseaux venus de ce semis 
sont bons a mettre en place au bout de deux ans. On en 
a obtenu une vari£t£ a fleurs doubles, qu’on multiplie en 
la greffant sur l’espece commune. 
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Les fleurs du gen£t d’Espagne passent pour £tre purga- 
tives, aperitives et diur&iques ; mais on n’en fait point 
usage en medecine. Les abeiiles les recherchent beaucoup, 
ainsi que celles des autrfcs especes de ce genre. Les oiseaux 
de basse-cour et les perdrix en aiment beaucoup les graines. 
On pent faire des liens avecles jeunes rameaux, commeavec 
l’osier, et l’on pourroit aussi s’en servir pour faire de me- 
nus ouvrages de vannerie. 

Bans les C^vennes, et principalement aux environs de 
Lodeve, on cultive, depuis un temps immemorial, le gen£t 
d’Espagne, soit pour en retirer une sorte de filasse qui, dans 
le pays , est employee a faire de la toile , soit pour servir 
de nourriture aux moutons et aux chevres. Cet arbrisseau 
rlussit dans les terres sablonneuses, ef dans les terrains les 
plus arides , qui paroitroient voues a une sterility eternelle; 
Les rameaux du gen£t destines a donner de la filasse se r£- 
coltent au mois d’Aotit; on les met en petites bottes qu’on 
fait d’abord s^cher et qu’on met ensuite rouir dans la terre , 
apr£s les avoir fait tremper dans l’eau pendant quelques 
heures , et en les arrosant une fois chaque jour, jusqu’au 
huitieme ou neuvi^me, qu’on les retire de terre pour les 
laver a grande eau , les battre, les faire s^cher de nouveau, 
et les serrer jusqu’a l’hiver. Dans cette saison , lorsque les 
travaux d’agriculture sont suspendus , on s’occupe de retirer 
la filasse des rameaux du genSt, et cette filasse, ap res avoir 
et£ fil^e , est employee a fabriquer de la toile qui suffit aux 
besoins du manage de plusieurs milliers de families de ce 
pays. Cette toile est grossiere, parce que , n’^tant pas un 
objet de commerce , les procdd& pour preparer la filasse de 
genit et ceux pour la filer n’ont point 6t& perfection's ; 
mais il est probable qu’on pourroit les amdliorer. Au reste , 
le fii de gen£t est inftrieur en force a celui du chanvre. 

Dans le m£ me pays , les feuilles et les jeunes rameaux de 
ce gen£t sont, pendant l’hiver, la principale nourriture des 
moutons et des chevres. On les leur fait paftre sur place 
quand le temps est beau , et autrement on en coupe les 
rameaux pour les leur porter a la maison. Cette nourriture, 
tres-precieuse pour ces animaux pendant la mauvaise saison, 
a cependant un inconvenient j c f est que , lorsqu’elle leur est 
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continude trop long-temps et trop exclusivement , et sur- 
tout lorsqu’ils mangent les grain es de la plante , elle leur 
cause une inflammation des voies urinaires, maladie qu’on 
gu^rit facilement par des boissons rafraichissantes et surtout 
par un changement de nourriture. 

Gen£t a balais ou Gen£t commun : Genista scoparia , Lamck. , 
Diet. enc. , 2 , p. 623; Spartium scoparium , Linn., 996. Ar- 
brisseau n’ayant commun^ment que trois a cinq pieds de 
hauteur , mais pouvant s’ Clever beaucoup davantage quand 
on le laisse croltre en liberty. Ses jeunes rameaux sont effiles , 
cylindriques , tres-flexibles , charges de deux angles saillans , 
et garnis de feuilles l^gerement velues .* les inferieures p£- 
tiol^es et composites de trois folioles ovales-oblongues , pu- 
bescentes ; les sup^rieures simples , presque sessiles et ovales- 
lanc^ol^es. Les fleurs sont grandes, d’un beau jaune d’or, 
quelquefois blanches, solitaires dans les aisselles des feuilles, 
mais formant, par leur rapprochement dans la partie sup&- 
rieure c^es rameaux, une sorte de grappe; leur calice est 
membraneux , a deux levres arrondies , a peine dentdes k 
leur sommet. Les legumes sont oblongs, aplatis, velus stir 
leurs sutures. Cet arbrisseau est commun dans les bois et 
les lieux incultes, en France , en Allemagne, en Angleterre, 
en Espagne, etc. II fleurit en Mai et Juin. 

Les sommit^s , les feuilles et les graines du gen£t commuh 
sont aperitives y diuretiques et purgatives : les fleufs sont 
m£me, dit-on, entetiques; mais le vinaigre leur fait perdre 
cette propriety. Dans certains pays, et principalement en 
Belgique, on fait confire les boutons des fleurs dans le sel 
et le vinaigre , pour les servir sur les tables comme les 
cipres. 

En faisant rouir les jeunes rameaux de ce gen£t, on en 
retire une filasse dont on peut fabriquer du fil , des cordes 
et de la toile grossiere; e’est ce qu’on fait aux environs de 
Pise. Les vaches , les brebis et les chevies les broutent volon- 
tiers ; on cultive m£me la plante dans quelques cantons, pour 
la leiir donner ainsi comme fourrage , ou pour leur en faire 
de la litiere. II y a des endroits ou les rameaux sont em- 
ployes pour le* tannage des cuirs , et ailleurs on les brAle 
pour retirer de la potasse de leurs cendres, ou pour les 
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r^pandre sur les terres. Les volailles en aiment beaucoup 
les graines. 

Mais, malgrd toutes ces proprtetes, le gen£t a balais eat 
gdn^ralement regard^ 'comme de peu de valeuf; le plus 
solvent on ne s’en sert que pour brtiler, et on l’abandonne 
presque partout a la classe indigente. Les pauvres des cam- 
pagnes vont le couper dans les bois , ce qui fait qu’on ne le 
voit jamais sVlever ; mais, quand on le laisse venir en liberte, 
surtout dans les terrains qui lui conviennent , dans eeux 
qui sont schisteux, p^r exemple , oh il se plait le mieux, 
il peut atteindre a la hauteur d’un petit arbre. C’est ainsi 
que M. Bose en a vu dans les montagnes de la Galice , en 
Espagne , avoir vingt a trente pieds de hauteur. 

Gen^t multifloxe : Genista multiflora , Nouv. Duham. , 2, 

, p. 76, t. 23 ; Genista alba r Lamck. , Diet, enc., 2, p. 623. 
Sa tige est droite, haute de quatre a six pieds, ou plus; 
ses jeunes rameaux sont efiilds, strips, soyeux, garnis de 
feuilles blanch&tres, peu nombreuses, la plupart composes 
de trois folioles lanc^olees. Ses fleurs sont blanches, soli- 
taires , disposes dans presque toute la longueur des ra- 
meaux; leur calice est court, un peu tronqu£, et k deux 
lobes. Cette esphee est originaire* du Portugal; elle fleurit 
en Juin. Le joli effet qu’elle produit lorsqu’elle est en fleur, 
la fait cultiver depuis quelque temps dans les jardins. Elle 
supporte bien , en pleine terre, les hivers du climat de Paris. 

Gen£t purgatif ou Gen£t griot : Genista purgan*, Lamck., 
Diet, enc., 2, p. 617 ; Spartium purgans , Linn., Sjyst. not. 
ed. i 3 , pag. 474. Ses tiges sont hautes d’un pied et derai 
a deux pieds, divis^es en rameaux nombreux > effil^s, pu<* 
bescens, garnis de feuilles lin&iires-lanc£ol£es, ^galement 
pubescentes, surtout en-dessous. Ses fleurs sont de grandeur 
mediocre, d’un jaune p&le, portees sur de courts p£don- 
cules par petits groupes de trois a quatre ensemble , et dis- 
posees le long des rameaux en une sorte de grappe inter* 
rompue; leurs calices sont velus, a cinq dents in^gales asses 
profondes. Les legumes sont courts, aplatis, velus, et ne 
contiennent qu’une a deux graines. Cet arbrisseau crolt 
sur les montagnes du midi de la France et des parties meri- 
dionales de l’Europe. * 
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J. Bauhin paroit £tre le premier qui ait donne a cette 
espice lYpithete de purgans, ce qui doit faire croire qu’elle 
a £t£ employee autrefois comme purgative, quoique cet 
auteur n’en dise d’ailleurs rien. La grande quantity de 
fleurs dont ses rameaux se couvrent en Juin et Juillet, 
rend ce gen£t tres-propre a £tre plac£ dans les jardins d’a- 
gr&nent. 4 

Gen&t des teinturiejis , vulgaitement Genestrole : Genista 
tinctoria , Linn., Spec., 998; Tinctorius flos , Fuchs, Hist «, 808. 
Cette espece ne forme le plus souvent qu’un arbuste haut 
d’un a deux pieds , divise des sa base en rameaux nombreux , 
effil^s, stries , glabres, garnis de feuilles lanc£olees, presque 
sessiles, l£g£rement ciliees en leurs bords. Ses fleurs sont 
assez petites, disposes, au sommet des rameaux, en grappes 
longues d’environ deux pouces ; leur calice est glabre , a cinq 
dents peu in^gales. Les legumes sont oblongs, tres-glabres. 
Cet arbuste se trouve sur les collinea, dans les p&turages 
secs et sur les bords des bois ; il fleurit en Juin et Juillet. 
Les differentes parties du genet des teinturiers, et surtout 
les fleurs et les fruits , sont indiqucta comme em£tiques et 
purgatifs ; mais ils sont hors d’usage. On employoit autrefois 
ses sommit^s fleuries pour teindre en jaune; on s’en sert 
tres-rarement aujourd’hui, parce qu’on leur pref^rela gaude, 
qui fournit la meme couleur, mais plus solide. 

Gen£t de Sib^rie : Genista sibirica , Linn., Manl ., 571 ; 
Jacq. , Hart. Vind., 2, t. 190. Cette espece ne diff£re de la 
prec^dente que parce qu’elle est plus grande , plus droite. 
Le grand nombre de petites grappes de fLeurs qui terminent 
ses branches et ses petits rameaux, ltli donnent un aspect 
des plus agr^ables. On la cultive pour cette raison dans 
les jardins d’agr^ment. 

Gen£t herbaoS : Genista sagittalis , Linn. , Spec., 998 ; Jacq., 
Flor. Aust. , t. 209. Sa tige est rameuse des la base , divis^e 
en rameaux herbac^s , longs seulement de cinq a hiiit pouces, 
charges d’ailes foliacees , et garnis de quelques feuilles ses- 
siles, ovales-lanc^olees , l^gerement pubescentes. Ses fleurs 
sont assez petites, jaunes, disposers en un epi terminal; leur 
calice est velu , a deux levres et a cinq dents in^gales* Les 
legumes sont ovales-oblongs, aplatis, velus. Cette espece 
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est commune stir les collines et aux bords des bois ; ses 
fleurs paroissent en Mai et Juin. Elle est propre a mettre 
dans les gazons des jardins paysagers. Les bestiaux la broutent 
voloiUiers. 

Gen£t sph^rocarpe : Genista sphcerocarpos , Lamck. , Diet, 
enc. , 2, p. 616. Arbrisseau de trois a cinq pieds de haut, 
divis£ en beaucoup de pameaux tres - effil^s , stries, d’un 
vert blanch&tre, garnis, dans leur jeunesse , de quelquea 
feuilles oblongues, velues, tombant de bonne heure. Sea 
fleurs sont d’un jaune fonc^ , tris-petites, disposes en grappes 
courtes , mais npmbreuses, le long des rameaux, et souvent 
deux ensemble sur le meine point; leur cal ice e&t membra- 
neux , a cinq dents , dont les trois inferieures tres-rap^ 
prochles. Les legumes sont globuleux et ne contiennent 
qu’une seule graine. Ce gen£t croit naturellement dans les 
parties meridional es de l’Europe, et on le cultive dans les 
jardins. 

Especes a rameaux garnis d* epines . 

Gen£t o’Angleterre : Genista anglica , Linn., Spec 999 ; 
Flor, Dan . , tab. 619. Petit arbrisseau qui n’a gu£re plus d’un 
pied de haut, et dont les rameaux sont diffus, d’un rouge 
brun, garnis d’£pines simples, et charges de feuilles lin^aires- 
lanc&>l£es, glahres, portees sur de courts petioles. Ses fleurs 
nont assez petites , disposes en grappes courtes, dont le pd- 
doncule commun est chargd de feuilles ovales. Les calices sont 
k deux levres , dont l’infcrieure a trois dents plus longues 
que celles de la sup^rieure. Les legumes sont oblongs, rati- 
fies, glabres. Cette espece crott en France et en Angleterre, 
dans les lieux humides des bois : elle fleurit en Avril et 
Mai. 

Gen£t d’AllemaOne; Gcnifta gcrmanica, Linn., Spec., 999. 
Arbnste d’un pied a un pied et demi de haut, dont les 
tiges sont munies de nombreuses Opines a trois pointes; le 
reste de la plaute et les jeunes rameaux sont pubescens. 
Ses feuilles sont ovalesdano^ol^es , presque sessiles, et les 
fleurs, jaunes, forment, au sommet des Fameaux, de petites 
grappes, dont la reunion presente une sorte de panicule. 
Le caiice est k cinq dents pfofondes , peu negates* Les 1** 
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gumes sont courts, un peu renfles el velus. Cet arbuste croft 
dans les lieux sablonneux et au bord desbois, en France , en 
Allemagne, en Suisse , etc. : il fleurit en Juin et Juillet. 

Gen£t d'Espagne ; Genista hispanica , Linn., (Spec., 999. 
Celui-ci est un petit arbuste qui n’a guere plus d’un pied 
de liaut. Ses rameaux , diffus, &al&, munis d’^pines com- 
poses , sont velus dans leur jeunesse, et garnis de feuilles 
lanclol&s, egalement velues; ils sont terminus par six a 
douze fleurs jaunes, assez petites, presque rapprochees en 
t£te. Les dents du calice sont beaucoup plus courtes que 
dans les deux especes prec^dentes. Les legumes sont courts, 
peu renfles et tegerement velus. Cette esp£ce croft sur les 
collines et les lieux pierreux , dans le midi de la France et 
de l’Europe : elle fleurit en Mai. (L. D.) 

GENET. ( Mamm .) Voyez Genette. (F. C.) 

GENftT EPINEUX (Hot.), nom vulgaire de l’ajong. (L. D.) 

GENETTA , GENETHA. (Mamm.) Voyez Genette. (F. C.) 

GENETTE (Hot.), un des noms vulgaires sous lesquels on 
designe quelquefois le Narcisse des poetes. (L. D.) 

GENETTE. (Mamm.) BufTon conjecture que ce nom vient 
de ce que l’animal qui le porte se rencontre, en Espagne 
principalemcnt , dans les terrains couverts de g enets. Quoi 
qu’il en soit, il s’ est ^tendu de l’esp^ce qui l’avoit regue, a 
tou tes celles qui ont avec celle-ci des rapports gen^riques. 
En effet, les genettes constituent un groupe naturel , mais 
assez rapproche des civettes pour ne former qu’une subdivi- 
sion de ce genre. Ce sont de petits animaux de la grandeur 
des fouines, assez. bas sur jambes, dont le corps est tres- 
effil^, et qui, par la, ont dti £tre consider^ comme des 
especes de martes, avant que leur organisation ftit mieux 
connue ; mais elles ont des dents semblables a celles des 
civettes: ce ne sont plus que des animaux demi-carnas- 
siers, qu’on peut aussi bien nourrir de pain et.de lait que 
de viande; mais qui cependant viventde proie dans leur ^tat 
de nature. Leur m&choire superieure a deux molaires tu- 
berculeuses, une carnassiere tres-^paisse, et trois fausses 
^molaires superieures; leur machoire inferieure a une nuy 
laire tuberculeuse , une carnassiere semblable a celle de 
la, mAchoire opposee , et quatre fausses molaires. 11s out en 
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outre deux canines a chaque m&choire et six incisives* 
Chacun de leurs pieds a cinq doigts a trois phalanges, except^ 
le pouce, quin’en a que deux; les trois Voigts moyens sont 
les plus longs, et celui du milieu les surpasse tons. Ces doigts 
sont arm& d’ongles a demi retractiles et fort aigus , et la 
queue, toujours tres-longue, n’est point prenante. La verge 
des m«Ues est dirig^e en arri^re , et le vagin des femelles est 
semblable a celui des chats ; mais de chaque cdti se trouvent 
deux.glandes assez grosses et saillantes, qui forment comme 
une sorte de poche. Ces glandes produisent une matiere 
onctueuse et odorante. Ce sont des animaux nocturnes : leur 
prunelle est semblable a celle du chat domestique ; leurs na- 
rines sont entourees d’un muffle ; leur langue est couverte de 
papilles corn^es: leurs oreilles sont ellip,tiques, et ontle petit 
lobule qui s’observe aux oreilles des chiens et des chats; de 
longues moustaches garnissent leurs levres, et ils out des poils 
soyeux et laineux. 

On n’est pas d’accorjl sur le nombre d’especes qu’on doit 
distinguer dans ce group e ; il est vraisemblable qu’on l’a 
trop multiply. 

La Genettej Viverra g enetta , Linn., Buff., tom. 9, pi. 36 . 
D’un pied de longueur environ , et de quatre pouces et demi 
de hauteur. Sa queue a huit pouces. Le fond de son pelage 
est d’un cendr£ jaun&tre , et il est vari£ de taches noires et 
pleines, longues sur le cou et les epaules, et arrondies sur 
les c6t&» du corps et sur les membres; le long du dos elles 
forment une ligne presque continue. La queue est entouree 
de dix k onze anneaux noir&tres. Les parties inf^rieures du 
corps sont grises, s^ns taches, ainsi que la tete et le devanfc 
des pattes; la partie post^rieure de celle -ci est noire, et il 
en est de meme du museau et des levres en arriere des na- 
rines j le bout de la levre superieure est blanc , et l’on voit 
une tache de cette couleur au-dessus de Fail et une au- 
dessous. On assure que cette ,esp£ce se tient dans le voisinage 
des petites ijivieres et des lieu& bas , et qu’elle s’apprivoise 
facilement. Belon en a vu a Constantinople qui faisoient 
l’office de chats. Leur gestation est de quatre mois, et leurs 
petits naissent avec les mimes couleurs que les adultes. Cette 
espece est extr£mement rtfpandue ; elle se trouve en France , 
18. 21 
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GENfeVRE. ( Bot .) Voyez Gen^vrieh. (L. D.) 

GENliVRIER , Juniperus. (Bot.) Genre de plantes died* 
tylddones, de la famille des coniferes, Ju ss.-, et de la diodcie 
monadelphie, Linn., dont les fleurs sont le plus souvent dioi- 
ques, quelquefois monoiques, et dont les prindipaux carac- 
teres sont les suivans : Fleurs m&les, disposes en petits cha- 
tons ovoides ou arrondis , et composes dVcailles en bouclier, 
oppos^es deux a deux ou trois a trois sur un axe ; antheres 
a une loge, sessiles sous chaque £caille , ou nues au sommet 
du chaton. Fleurs femelles, composes d’un petit nombre 
d’^cailles opposes ou ternees , chaque tfcaille portant deux 
ovaires a sa base; apres la fecondation , les ^cailles se sou- 
dent ensemble , s’^paississent , et forment un fruit globuleux, 
un peu charnu , bacciforme , contenant' un ou plusieurs 
noyaux osseux, a une loge monospermc. 

Les gen^vriers sont des arbres ou dcs arbrisseaux r&ineux, 
A rameaux alterncs et a feuilles simples, petites, toujours 
yertes, nombreuses , rapprochees, oppos^es ou yerti cilices , 
ou imbriqu^es , et dont les fleurs sont disposees en petits 
chatons axillaires. Ils croissent , en general , dans les climats 
temperas ou un peu froids de l’ancien continent ; quelques- 
uns sont originaires de l’Am^rique. On en compte aujour- 
d’hui plus de vingt especes, parmi iesquelles nous citerons 
seulement les plus remarquables. 

Gen£vribr commun : Juniperus communis , Linn.. Spec., 1470; 
Lois, in Nov. Duham. , 6, p. 46, tab. i 5 , fig. x. Dans les 
pays chauds, cette espece, qu’on designe encore sous le 
nom vulgaire de geni^vre , s’£l£ve quelquefois en arbre a 
la hauteur de yingt pieds ou plus; mais, dans les pays du 
Word, elle ne forme, le plus souvent, qu’un arbrisseau 
touffu , a rameaux diffus , ayant rarement plus de six 
ou huit pieds. Ses rameaux sont garnis de feuilles opposes 
Irois a trois, sessiles, lin&iires, glabres, tres-aigu£s et pi- 
quantes. Les fleurs m&les et les fleurs femelles naissent dans 
les aisselles des feuilles , sur des pieds. diflferens : les pre- 
mieres sont de petits chatons ovales-alonges, presque sessiles, 
composes de douze a quinze ^cailles en bouclier , p&Li- 
cell£es, portant a leur face interne cinq a sept antheres ; 
les chatons femelles sont tres-petits, verd&tres, terminus a 
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leur so m met par trois pointes. Les fruits sent globuleux, 
presque sessiles, moitie plus courts ,que la longueur des 
feuilies , d’un violet bleu&tre lors de leur maturity, qui 
n’a lieu qu’au bout de deux ans : ils contiennent chacun 
deux a trois noyaux o vales- triangulaires , un peu aigus. Le 
gen^vrier commun croit en Europe , dans les lieux incultes 
et pierreux, sur les c6teaux calcaires : on le trouve aussi 
en Sib^rie. 

Toufes les parties de cet arbrisseau , et surtout ses fruits, 
ont une odeur r&ineuse et aromatique qui se ddveloppe 
principalement lorsqu’on les bride. On a cru pendant long- 
temps que la r&ine qui decoule de son tronc dtoit la san- 
daraque qui est employee pour faire du vernis, et qui, r£- 
duite en poudre et appliqu^e sur le papier, l’emp6che de 
boire, lorsqu’on a etd oblige de le gratter et que l’on veut 
dcrire aux memes places; mais on sait aujourd’hui que 
cette derniere substance resineuse est produite par le thuya 
articule, qui croit en Barbarie et dans le royaume de Maroc. 

Dans les pays ou ^e gen^vrier est commun , les gens de 
la campagne l’emploient pour chauffer leurs fours; dans 
ceux oil il croit a la hauteur d’un petit arbre, on en fait 
des seaux, de la boissellerie , des ^chalas, qui sont d’une 
longue *duree : on l’emploie aussi pour de petits ouvrages 
de tour et de marqueterie. Son bois est rougeitre, agr&i- 
blement vein£; il a le grain fin, et prend un beau poli .* 
il exhale , lorsqu’on le travaille , une odeur agreable et 
l^gerement balsamique. 

On fait, avec le genevrier, des rideaux de verdure, qui 
sont tres-epais et tres-serr^s, quand on a soin de les tailler 
r^gulierement. Ces especes de palissades peuvent aussi ser- 
vir comme haies de clhture. 

Dans les pays montagneux, les fruits du genevrier, qu’on 
nomine commun&nent baies de genievre, sont une grande 
ressource pour les pauvres , qui en font une liqueur fcr- 
ment^e appelee gtnevrette et qui fait leur boisson ordi- 
naire. Les Lapons boivent la decoction des baies <Je genievre 
dans de l’eau , comme ailleurs on prend du th£. Dans le 
nord de l’Europe , on emploie une grande quantity de ces 
baies pour faire ce qu’on appelle Y eau-de-vie de genttvre* 



Digitized by LjOOQle 




3aG GEN 

Les marins font un grand usage de cette liqueur dans leura 
voyages. 

Quelques quadruples et plusicurs esp^ces d’oiseaux , sur- 
tout les merles et les grives , sont friands des baies de ge-» 
rtievre. Ces fruits ont une saveur sucr^e et un peu 4 crej 
ils exhalent , quand on les brtile , une odeur aromatique 
forte et p£ne?trante. On croyoit autrefois qu’ils avoient la 
propria de purifier 1’air des miasmes putrides et conta- 
gieux ; mais ils ne font , lorsqu’on les brille , que masquer 
la mauvaise odeur. 

On emploie les baies de genieyre en m^decine. Leur in- 
fusion theiform.e donne du ton a l’estomac et aux intestins, 
active la transpiration cutan^e , et paroit surtQut augmenter 
la sdcr^tion des urines. Sous ce dernier rapport, leur Osage 
est tr^s-utile dans les affections des voies urinaires qui ont 
pour cause la foiblesse des reins et de la vessie, ou la 
presence de petits graviers dans les m£mes organes, Dans 
les pharmacies, on prepare avec ces fruits un extrait qui 
est tonique , stomachique et antiscorbutique, Le ratafiat 
qu’on compose en faisant infuser des baies de genievre 
dans de l’eau-de-vie, et en ajoutant du sirop de sucre a 
l’infusion,, est une bonne liqueur, dont l’usage est salutaire 
pour faciliter la digestion et cznp^cher les ilatuosit&. 

Gen£vrier oxycedre : Juniperus oxicedrus , Linn., Spec,, 
1470; Lois, in Nov r Duham . , 6, pag. 47, tab, 1 5 , fig. 2, 
Cette esp^ce, appelee vulgairement Cade dans le midi de 
la France, a les plus grands rapports avec la pr^cddente; 
mais elle en differe constamment par ses fruits deux ou 
trois fois plus gros, d’une couleur rouss&tre, contenant des 
noyaux renfl^s a leur base , comprimes a leur partie supd- 
rieure , tronqu^s et un peu ^chancr^s a leur sommet , aveq 
une petite pointe dans le milieu de IVchancrure. Elle croit 
naturellement dans les lieux secs et arides du midi de la 
France , en Espagne , dans le Levant , en Barbarie , et elle est 
aussi commune dans ces contrees que la premiere espece 
1 ’cst dans le Nord. 

Le bois du genevrier oxycedre r^pand, lorsqu’on le brAle, 
une odeur tres-forte , et on en retire un liquide brun&tre , 
ftuileux, inflammable, ayapt une odeur r&ineuse appro* 
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chant de celle du goudron, mais plus d&agr^able, Cette 
liqueur, connue sous le nom d'huile de cade , s’obtient, en 
M , en faisant brftler par un bout Jes branches fraiche- 
tnent couples , et en recevant dans un vase la matierC qui 
d^coule par l’autre extr^mit^. L’huile de cade a une saveur 
&cre et m£me caustique ; elle est employee dans la mede* 
cine veterinaire, pour la gu^rison des ulceres des chevaux, 
et contre la gale des moutons, En Provence , le peuple 
s’en sert aussi pour faire des frictions sur l’estomac et le 
has-ventre des enfans qui ont des vers, et cela lpnr en fait 
souvent rendre , soit par le haut soit par le bps, 

Gen^vpjer a gros fruit : Juniperus drupacea , Labill. , le, 
plant , Syr. > dec, 2, p, 14 , tab. 8. Cette espece est remar« 
quable par la grosseur de son fruit, qui est oblong, r^gu-» 
li&rement sillonm*, du volume d’une noix ordinaire, et 
d’une couleur bleue, Elle croit en Syrie, oh les feabitans 
du pays mangent son fruit, Elle a et£ qultiv£e , j} y g 
quelques ann£es , chez M, Cels. 

Gen^vrier de Ph£nicie : Juniperus phanicea, Linn,, Spec . 4 
5471; Lois, in Nov, Duham ,, 6, p, 47, 9 t, 1 7. Le gcn^vrier 
de Ph^nicie est un arbrisseau dont la tige , chargee de 
rameaux, nombreux , disposes en pyramide , est haute do 
douze a quinze pieds, Ses jeunes rameaux sont gr£les, re-r 
couverts en entier de feuilles tr&s-petites , ovales, ob-r 
fuses, un peu charhues, opposes trois a. trois, exacted 
ment appliqules sur la surface des rameaux, et imbri- 
qudes les unes sur les autres. Les fleurs m&les et les fleur$ 
femelles sont souvent reunies sur les m£mps pieds, plus ra-f 
remen t s£par£es sur des indi vidus differ ens. Les premieres 
forment de petits chatons ovo'ides, tr^fr-nojnbreux , port^s 
sur de courts pddoncules feuilKs et disposes lateralement 
Je long des rameaux, Les fleurs femelles , soit qu’elles 
naissent sur le pi&ne pied , soit qu’elles viennent sur uq 
autre individu , sont aussi parties sur des p&ioncules garnis 
de feuilles imbriqudes; mais piles sont beaucoup mom* 
nombreuses. Les fruits qui leur succedent sont gros comme 
des pois, rouss&tres a l’^poque de leur maturity, qui n’a 
lieu qu’au bout de deux ans : ils contiennent ordinaire^ 
meat neuf osselete ovalps ? irr£guliers ? legerement pomj>ri« 
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nfds et un peu anguleux. Cette espece crolt naturellement 
dans le midi de la France, en Espagne, en Italie, en Bar- 
barie et dans l’Orient ; on la cultive dans les jardins : elle 
r£siste bien au froid des hiv$rs les plus rigoureux du cli- 
mat de Paris, quoiqu’elle soit originaire de pays beaucoup 
plus chauds. Son bois est dur et noueux; ses fruits servent 
de nourriture a plusieurs especes d’oiseaux, surtout aux 
grives et aux merles , et a certains quadrupedes , comme 
les martres et les renards. ' 

Genevrier de Lycie; Juniperus lycia, Linn., Spec., 1471* 
Ce genevrier a tant de rapports avec le prudent qu’il ne 
paroit en £tre qu’une variete ; il en differe seulement parce 
que ses fruits sont une fois plus gros : il se trouve de meme 
dans les pays du Midi. Linnaeus avoit avance que l’encens 
qu’on brule dans les cfglises etoit produit par cette espece; 
d’autres ont cru qu’ii l’etoit par le juniperus thurif era : on 
gait aujourd’hui , d’apres les renseignemens fournis par le 
docteur Roxburgh , que cette resine precieuse est le pro- 
duit d’un arbre nomine, par cet auteur, brossvallia dentata. 

Genevrier sabine s Juniperus sabina, Linn., Spec., 1472; 
Bull., Herb., t. 139. Cet arbrisseau , connu vulgairement sous 
le nom de sabine, s’dleve a la hauteur de dix a douze pieds. 
Ses jeunes rameaux sont, comme dans les deux especes pr£- 
c^dentes , entierement recouverts de feuilles ovales , oppo- 
s des, un peu aigues, convexes sur le dos. Les fleurs mMes 
et les fleurs femelles sont separees sur des individus diffe- 
rens. Les fruits qui succedent aux dernieres sont ovales-ar- 
rondis , d’un bleu fonc£ et presque noir&tre, de la grosseur 
d’un grain de groseilles : ils ne contiennent ordinairement 
qu’un petit osselet ovale, un peu comprim^. La sabine croit 
en Espagne, en Italie, dans le Levant, et en France, dans 
les montagnes du Dauphine et de la Provence : elle est cul- 
tivee dans les jardins. On en connoit deux varies : la pre- 
miere , plus elev^e, appelee sabine male; et la seconde, 
qui forme un arbrisseau beaucoup plus bas, nominee sa- 
bine femelle. 

Cette espece fait un joli effet dans les jardins paysagers ; 
on peut en faire.des rideaux de verdure, parce qu’elle 
supporte bien la tonte aux ciseaux. Elle se multiplie de 
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boutures plus facilement que toute autre espece , ce qui 
fait que rarementvon se donne la feine de l’&ever de 
graines. 

La sabine est employee en. m^decine : ses feuilles ont une 
odeur r&ineuse et aromatique tres-p£n£trante, et leur saveur 
est fortemenF amere ; leur infusion, prise interieurement , 
et m£me leur application sur le bas- ventre, agissent ega- 
lement, dit-on, comme vermifuges. Cette m£me infusion 
aqueuse , et toutes les autres preparations qu’on en peat 
faire, ont beaucoup d’action sur l’utlrus, et passent pour 
£tre de puissans emm&iagogues ; on assure meme qu’a une 
dose un peu forte elles peuvent produire l’avortement, ce 
qui doit mettre en garde sur la maniere de les administrer. 

Les maquignons allemands font, dit-on, prendre de la 
sabine a leurs. chevaux, pour leur donner de l’ardeur. Les 
Baschkirs, peuples de la Russie, lui attribuent une grande 
vertu contre les sortileges , et ils on^bien soin d’en suspendre 
de petites branches au-dessus des portes de leurs maisons. 

Gen^vrier de Virginie : Juniperus virginiana y Linn., Spec, % 
3471; Mich., Arb. am£r., 3 , p. 42, pi. 5 . Cette espece, 
connue en Amerique sous le nom de cedre rouge , ressemble 
presque en tous points a la sabine ; mais elle en differe 
sensiblement sous le rapport de son elevation : elle forme 
un arbre de quarante a quarante - cinq pieds de hauteur. 
On la trouve dans plusieurs parties des Etats-Unis et au 
Mexuuie , principalement dans le voisinage de la mer. On 
la culiive en France depuis environ soixante ans. Les arbres 
de cette espece font un bel effet par Ja verdure perpetiielle 
et la deiicatesse de leur feuillage. Au printemps, dans le 
moment de la floraison , les pieds m&les paroissent tout jaunes , 
a cause de la grande abondance de fleurs dont ils sont con- 
verts, et des nuages de poussiere f^condante qui s’en ^chap- 
pent : pendant l’hiver , les pieds femelles prennent un aspect 
particulier, par la grande quantite de fruits d’un bleu fonc£ 
dont il$ sont charges, et qui se conservent sur les arbres 
jusqu’au retour de la belle saison. 

Le nom de cedre rouge, que porte ce gen^vrier en Am£- 
rique, lui vient de la couleur dont son bois est dans le 
coeur. Ce bois est odorant , fort et l£ger; il a le grain fin , 
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•err£ , et il a one qualite pr^cieue , celle d’etre d'une tics- 
longue dur^e. Cet arSre diminue rap id ement de grosseur de 
la base au sommet, ce qui le rend peu propre a faire des 
pieces de ebarpente d’une certaine longueur. 11 a d’ailleurs 
l’inconv^nient de croitre tres-lentement : Ralm a compte 
J 88 couches annuelles sur un tronc qui n’avoit que i 3 pouces 
de diam£tre, et 2 5 o sur un autre de 18 pouces. 

Dans tous les ports des Etats-Unis on emploie beaucoup 
de bois de cedre rouge pour la charpente sup^rieure des 
vaisseaux. Dans les villes et dans les campagnes, on en fait 
des pieux et des palissades pour la clbture des cours et des 
jardins ; on s’en sert pour faire les tuyaux sou terrains destines a 
la conduite des eaux; on en fabrique aussi de petits ouvrages 
de boisscllerie , des meubles, des boiseries, dont Fodeur 
p£n£trante, mais pourtant agreable, £loigne les insectes. 

Gen^vrier des Bermudes ; Juniperus bermudiana , Linn., 
Spec., 1471. Celui-ci est un arbre de quarante a cinquante 
pieds, dont les rameaux sont redresses et rapproch£s de la 
tige. Ses feuilles sont subulles , aigues , verticiltees par trois 
ou par quatre, etal^es dans les jeunes individus, courtes et 
imbriqules dans ceux qui sont plus &ges. Les fruits sont d’un 
rouge pourpre. Cette espece croit dans les ties Bermudes : 
habitans en construisent des bateaux lagers qui durent 
tris-long-temps. Son bois est l£ger , tendre , d’un brun clair 
ou rouge&tre. C’tftoit avec lui seul qu’on faisoit autrefois les 
enveloppes des crayons fins; mais, depuis qu’il est <Jpvenu 
rare, on lui substitue le plus souvent celui du gen^vrier de 
Virginie, qui est beaucoup plus commun. 

GenjSvrier thurifere; Juniperus thurifera , Linn., Spec., 1471. 
Cette espece s’^leve de vingt-cinq atrentepieds de haut; ses 
feuilles sont lin^aires , aigues , opposees deux a deux, et im- 
briqu^es sur quatre cdt£s ; ses fruits sont tr£s-gros , noirs lors 
de leur maturity. Elle croit en Espagne et en Portugal, Ce 
gen^vrier ne produit point l’encens , commed’indique l’£pi-< 
th£te de thurifera. 

G en£vrier £leve ; Juniperus excelsa, Willd. , Spec., 4 > p. 852 , 
Ce gen^vrier a beaucoup de rapports avec la sabine; mais 
e’est un arbre de quarante a cinquante pieds d’&evation, 
Ses feuilles sont opposes, un peu obtuses, marquees sur 
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leur dos d’un point glanduleux, imbriquees sur quatre rangs; 
les plus jeunes aigues, terndes, dtaldes. Les fruits sont petits 
ct noirs. Cet arbre croit vers les bords de la mer Ca^pienne 
et dans la Tauride : on le cultive au Jardin du Roi, 

Tous les gendvriers se multiplient de graines : plusieurs 
espedes rdussissent bien de marcottes, et mdrrie de boutures; 
jnais les pieds qui viennent de semis sont toujours plus vi- 
goureux et plus droits. Les graines doivent dtre semdes en 
automne , le plus t6t possible apres leur maturitd , parce que , 
lorsqu’on les garde jusqu’au printemps, elles germOnt plu$ 
diffifcilement, Exceptd le gendvrier des Bermudes, qui a be- 
soin d’dtre mis en serre pendant Fhiver, toutes les autre$ 
especes peuvent dtre dlevdes et cultivdes en pleine terre 
dans le climat de Paris* ( L. D.) 

GENGES. ( Ornith . ) Gesner , qui parle de cet oiseau 
d*apres Rasis , se borne a dire que sa chair est astringente. 
(Ch. D.) 

GENGIBIL (Bot. ), nom arabe et turc du gingembre* (J*) 
GENGLIN (Idhthyol.) , un des noms des jeunes meuniers, 
cjprinus jeses , Linn, Voyez Able, dans le Supplement du 
1 * <r volume de ce Dictionnaire. ( H, C* ) 

GENIBRE (Rot*), nom provenpal du gendvrier. (J„) 
GENICHELLA. ( Bot . ) Dodoens rapporte ce nom, donnd 
par quelques auteurs au sceau-de-Salomon , polygonatum. (J.) 

GENICULARIA, (Bot.) Ce genre, fondd par Roussel (FI. 
du Calv. ), comprend les especes de chantransia gdniculdes, 
qui ne sont point munies d’un axe central comme les especes 
qui constituent le genre Lemanea de Bory de Saint-Vincent. 
Ce genre seroit done le chantrajisia , Dec., moins cclui que 
nous venons de citer* (Lem.) 

GENICULARIS (Rot.), nom ancien, donnd par les Ro- 
mains , suivant Ruellius , a la poquelourde des jardins , agro - 
stemma coronaria , que d’autres nomment aussi geranopodion 
et corymbion. La valeriane est aussi nommdc genicuiaris, sui- 
vant Dodoens. ( J.) 

GfiNICULIil , Genidulatus (Bot.) : articuld et fldchi en genou 
a Farticulation. La tige de la spergule, du geranium sangui- 
neum, etc,; les racines de la gratiole, etc.; le pddoncule du 
pelargonium , dtp.; les filetd des dtamines du mahernia , etc f ; 
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le style du geurn urbanum , etc.; l’ar£te de l’avoine, etc., 
sont ginicutes* \ Mass.) 

GENIEVRE. (Bot.) C’est le nom qu’on donne au fruit 
du gen^vrier commun , ou quelquefois a cette esp£ce elle- 
merae. Voyez Genevrier. (L. D.) 

GENIOSTOME, Geniostoma . ( Bot .) Genre de plantes dico- 
tyledones, a tleurs completes, monop£tal£es , de la famille 
des apocinees, de la pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caract^re essentiel : Un calice a cinq divisions ; une 
corolle monopetale , tubul^e, barbue a son orifice; le limbe 
a cinq divisions : cinq diamines situ^es a l’orifice de la co- 
rolle, alternes avec ses lobes : un ovaire sup^rieur; un style; 
un stigmate sillonn£. Le fruit est une capsule oblongue , a 
deux loges, contenant dans chaque loge plusieurs semences 
attach £es a un placenta filiforme. 

Geniostome de roche : Geniostoma rupeUris , Forst. , Nov. gen. , 
24, tab. 12, et Prodr., n.° 104; Lamk. , III. gen., tab. i 35 . 
Plante des lies de la mer du Sud , decouverte par Forster, 
et dont noqs ne connoissons encore que le caractere du 
genre. Sa fleur est pourvue d’un calice sup^rieur, a cinq 
divisions aigues : la corolle est d’une seule piece , tubul^e , 
plus longue que le calice. Son tube s^largit insensiblement 
en un limbe ouvert, partage en cinq lobes munis de troia 
dents; celle du milieu plus grande : cinq £tamines, dont les 
filamens sont tres - courts , inseres k l’orifice de la corolle , 
termines par des antheres oblongues et saillantes ; un ovaire 
sup^rieur, ovale, surmonte d’un style plus long que le tube 
de la corolle, soutenant un stigmate £pais, cylindrique, obtus 
et sillonnA Le fruit consiste en une capsule oblongue, bilo- 
culaire, renfermant dans chaque loge plusieurs semences 
presque anguleuses , attaches k un placenta filiforme. 
(Poir.) 

GENIPAT. (Bot.) L’arbre cite sous ce nom parThevet ne 
peut £tre autre que le genipayer, genipa , puisque la pulpe 
du fruit de l’un et de l’autre noircit les parties dela peau sur 
lesquelles on l’applique. Cette propri^te fait donner le m£me 
nom dans la Guiane , suivant Aublet , au fruit de plusieurs 
especes de costus , dont on tire une couleur noire employee 
pour £crire et pour teindre les fils. (J.) 



Digitized by CjOOQle 




GEN • 333 

GENIPAYER , Genipa. ( Bot . ) Genrte de plantes dicotyl£- 
dones, a fleurs completes, monop^tal^es , de la famille des 
rubiacdes , de la pentandrie monogynie de Linnaeus, tres-rap- 
proch£ des gardenia , oflfrant pour caract^re essentiel : Un 
calice entier a cinq petites dents ; une corolle mfundibuli- 
forme ; le limbe a cinq grandes divisions £tal£es ; cinq an* 
th£res presque sessiles et saillantes a l’orifice du tube; un 
Ovaire inferieur; un style; le stigmate en tete ; une baie assez 
grosse, k deux ou quatre loges, contenant chacune plusieurs 
semences. 

Ce genre, peu distingu^ des gardenia , si ce n’est peut-etre 
par ses baies charnues, y a £t£ rduni par plusieurs auteurs; 
d’autres Font conserve.- II se compose des deux especes sui- 
vantes. 

Genipayer d’Am£rique : Genipa americana , Linn. ; Burm. in 
¥lum.,Amer., tab. 1 3 6 ; Janipha, Marcgr. , Bras., 92 ; Janiba, 
Pis., Bras., 1 3 8 : Gardenia genipa , \Yilld. , Spec. , 1 , p. 1228; 
Swartz, Obs ., 84. Arbre de trente-six a quarante pieds d’£ 16 - 
vation. Son tronc est £pais; il soutient une cime ample, 
&al£e , garnie de feuilles grandes et nombreuses^ qui pro- 
curent un ombrage agr&ible. Le bois est d’un gris de perle; 
son ^corce gris&tre , rid^e et raboteuse; les branches, tr£s- 
^talees , sont chargees , par intervalle , de rameaux presque 
vert^cill^s, et vers leur sommet de feuilles presque sessiles, 
grandes, lanc£ol£es, entires, opposees, r^uniespar touffes, 
vertes, glabres a leurs deux faces, larges d’environ trois 
pouces sur pres d’un pied de longueur. Les fleurs naissent 
en bouquets au sommet des rameaux, d’une odeur agr^able, 
d’abord blanches , puis d’un blanc jaun^tre , d’environ un 
pouce et demi de diametre , port^es sur des p^doncules 
courts, rameux, unspeu p^donoul^s : leur calice est presque 
tronqu^ a ses bords, a cinq dents peu sensibles; la corolle 
presque en roue; le tube court; le limbe tres - ouvert , a 
cinq d^coupures profondes, ovales, aigues; lesifilamens tres- 
courts, subules, attaches a l’orifice du tube, r£fl£chis sur 
le limbe , entre ses divisions ; les antheres oblongues , point 
' conniventes ; l’ovaire ovale, sunnont£ d’un style simple, et 
d’un stigmate ovale -oblong ou en massue, saillant hors du 
tube de la corolle. Le fruit est une grosse baie charnue, 
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ovale, r^trdcie en pointe a ses deux extr&nites, tronqiide ef 
ombiliquee a son sommet, un peu pubescente, d’un vert 
blanch&tre , de la grosseur d’une orange , revalue d’une 
^corce charnue , contenant tine pulpe blanch&tre , aigre- 
lette, et uti sue qui teint en violet- brUn oU noir&tre tout 
ce qu’il touche : elle se divise eu deux loges, renfermant 
chacune plusieurs semen ces comprizn^es , anguleuses, nich£es 
dans la pulpe. 

Cet arbre croft aux Antilles et dans l*Am£rique m^ridio- 
nale : il fleurit en Juin , et porte des fruits mtirs vers la fin 
de Y £te ; au mois de Decembre il perd une grande partie 
de ses feuilles* Les Indiens mangent ses baies lorsqu’elles 
sont mftres; elles sont tres-rafraichissantes , et apaisent la 
soif. Ce fruit est astringent; la teinture qu’on en obtient est 
tres-fugace. Le bois prend un assez beau poli ; on en fait 
des montures de fusils , et quand il est vieux , on le recher- 
che pour faire des brancards. 

Genipayer c aruto ; Genipa caruto , Kunth in Humb. et Bonpl. , 
Nov, gen,, 3 , pag. 407. Arbre d*environ vingt pieds , dont les 
rameaux sont glabres, eylindriques ; les feuilles opposes, 
presque sessiles, en ovale renvers^, obtuses, retr^cies a leur 
base, vein^es, presque membraneuses , glabres en-dessus, 
brunes, pubescentes en-dessous, longues de neuf adixpouces, 
larges de cinq ; les stipules caduques. Les fleurs sont termi- 
nales, p£doncul£es, au nombre de deux ou trois sur chaque 
p^doncule, soutenues par des p^dicelles longs d’un pouce, 
accompagnees de deux ou trois bract^es ovales, fort petites. 
Le calice est tronqu^, campanula, glabre, a cinq dents pen 
marquees: la corolle blanche, en soucoupe; le tube court , 
^largi , soyeux tant en dedans qu’en dehors ; le limbe a cinq 
ou six dlcoupures oblongues, obtuses, aoyeuses; cinq ou six 
anth£res sessiles, lineaires , saillantes; le pollen cendr£ ; le 
style non saillant; le stigmate jaune, £pais* Le fruit est une 
baie ovale -oblongue, charnue, couronn^e par le calice* 
bonne a manger, divisee en quatre loges, renfermant cha- 
cune plusieurs semences. Cet arbre a d^couvert par MM* 
Humboldt et Bonpland sur les bords de l’Or&ioqiie. Les na- 
turels du pays retirent du sue de ses fruits une couleur noire 
qu’ils appliquent par laches sur leur visage* (Poir.) 
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G^NIPI. (Sot.) Les habitans des montagnes donnent le 
flom de g^nipi a diverses plantes de la famille des synan- 
th£rdes, qui croissent dans ces regions : ainsi, par la denomi- 
nation de gimpi hlanc , ils ont coutume de designer les arte- 
misin rupcstris et glacialis , les achillea nana et moschata ; celle 
de gdnipi noir dlsigne Yartemisia spicata , et le gdnipi jaunt 
est le senccio incanus. (H. Cass.) 

GENISSE (Mamm.) , nom de la vache dans sa seconde 
ann£e. (F. C.) 

GENISTA. ( Bot .) Voyez Gen£t. (L#D.) 

'GENISTA -SPARTIUM. (Bot.) Tournefort et ses predeces- 
seurs d&ignoient sous ce nom tous les genes ts ^pineux dis- 
perses par Linnaeus dans les genres Ulex , Genista, Spartium 
et Anthyllis. (J. ) 

G^NISTELLE (Bot.), nom vulgaire du genSt herbace# 
(L.D.) 

GENISTOIDES. (Bot.) Moencb a voulu , sous ce nom, s&- 
parer les especes ^e genista a calice bilabie de celles qui 
Font unilobe, a lobe termine par cinq dents. II attribue 
aussi a son genre une gousse lindaire polyspermeetdesfleurs 
en epi. Le m£me retablit le genisttlla de Tournefort , nomme 
par Linnaeus genista sagittalis , caracterise par l’etendard de 
la corolle plus long que les ailes et la carene , par la division 
de celle-ci en deux petales, et par une gousse lineaire, lisse, 
contenant quatre a six graines. On peut ajouter que les tiges 
sont aplaties , a Lords tres-minces et presque membraneux. 
Ce genre avoit ete anterieurement restitud par Adanson sous 
le nom de chamcespartium. Moench separe encore le genista 
germanica sous le nom de scorpius , auquel il attribue un ca- 
lice bilabie, une carene par tag^e en deux, plus longue que 
Tetendard et les ailes , et des Itamines monad elphes. Ces 
divers changemens n’ont point encore £t£ adopts. (J.) 

GENITALIS (Bot.) , un des noms anciens du glayeul, sui- 
vant Ruellius. (J.) 

GENOPLESIUM DE BAVER (Bot.) : Genoplesium Baveri , 
Rob. Brown, Nov. Holl. , 1 , pag. 3igj Ferdin. Baver,, Icon . 
Plante de la Nouvelle-Hollande, dont M. R. Brown a form£ 
un genre particulier de la famille des orchidies , de la gynan* 
drie monogynit de Linnaeus, tr£$-rapproch£ des prasophyllum , 
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dont le caraetere essentiel eonsiste dans une corolle tres* 
irr£guli£re, presque en masque ; les p Stales sup^rieurs rappro- 
ches en casque , dont deux interieurs adherens ; les deux 
lat^raux in^gaux k leurs cdt& ; lalevre ascendante, entiere, 
onguicul^e, point £peronn£e; la colonne de la fructification 
a demi bifide , sans d^coupures lat£rales ; une anthere paral- 
lel au stigmate. 

Les racines sont bulbeuses ; les tiges ou hampes simples , 
tres-ordinairement pouryues d’une seule feuille a ieur base: 
les fleurs sont disposees en un £pi terminal; les p^tales pos- 
t^rieurs de la corplle plus longs que les autres, £tal£s ; les 
interieurs connivens au-dessous de la colonne ; la levre en 
forme decapuchon a sa base. (Poir.) ■ ^ 

GENORIA. ( Bot .) Voyez Ginore. (Poir.) 

GENOSIR1S. (Bot.) Genre de plantes monocotyiedones , 
a fleurs incomp l£tes, monopetalees, de la famille des iridees, 
de la triandrie monogynie de Linnaeus, tr£s - rapproche des 
patersonia, offrant pour caraetere essentiel : Une corolle mo- 
nopetale, tubul^e, trifide a son limbe ; point de calice; trois 
etamines; les filamens non connivens; un ovaire inferieur; 
fcn style; trois stigmates cylindriques , obtus; une capsule a 
trois valves. 

M. Rob. Brown rapporte le genosiris a son genre Pater - 
sonia ; cependant, a en juger d’apres les caract£res que M. de 
Labillardiere lui attribuc , on voit qu’il differe des patersonia 
par sa corolle a trois et non a six divisions , par les filamens 
des famines s^par^s et non connivens. On n’en cite qu’une 
seule espece. 

Genosiris fragile: Genosiris fragilis , LabilL, JNW. Ho//., 
i , page i3, tab. 9 ; Patersonia glauca , Rob. Brown, Nov. 
HolL, 1 , pag. 3o4. Cette plante est pourvue de racines tub£- 
reuses , composes de filamens roides , £pais, presque simples. 
Les feuilles sont vaginales a leur base, comprim^es, lin^aires, 
aigues, finement strides, nues sur leur carene et a leur base , 
un peu convexes ou routes sur elles-memes, environn^es 
ext^rieurement par d’autres feuilles beaucoup plus courtes 
et plus larges, les ext^rieures semblables a des dcailles : de 
leur centre s’&event des hampes filiformes, glabres , presque 
a ^eux angles, quatre fois plus courtes que les feuilles; elles 
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se terminent par une spathe a deux folioles strides, coriaces, 
renfermant trois a cinq fleurs. Chaque fleur sort d’une pe* 
tite paillette un peu plus courte , lanceol^e, d’un roux clair. 
Le tube de la corolle est cylindrique ; le limbe a trois d£- 
coupures o vales , tres-fragiles, de couleur bleue; les filamens 
des etamines tres-courts, inserts a Forifice du tube, opposes 
aux decoupures de la corolle; les antheres rapproch^es, sail- 
lantes, oblongues, a deux lobes; l’ovaire inferieur et oblong ; 
le style saillant, cylindrique; trois stigmates obtus. Le fruit 
est une capsule oblongue , r^tr^cie a sa base , a trois loges , 
a trois valves, chaque valve divis^e par une cloison . plusieurs 
semences ovales, un peu noir&tres, attaches a un receptacle 
presque filiforme, libre alVpoque de la maturity* L’embryon 
est presque giobuleux , fort petit , situe proche l’ombilic, avec 
un p^risperme corn^. Cette plante a ete decouverte par M. 
de Labillardi^re a la Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

GENOT ( Conchjl. ) ; Adanson , Senegal , pag. 1 45 , pi. 9 . 
Gmelin en fait son voluta sanguisuga , mais tres-probablement 
a tort; car cette coquille a Ividemment plus de rapports 
avec certaines especes de c 6 nes qu’avec les volutes. (De B.) 

GENOUILLJi. ( Bot .) Voyez G£nicul£. (Mass.) 

GENOU1LLET (Bot.) , nom vulgaire , suivant M. Bose , du 
sceau-d e-Salomon, poljgonatum , ou muguet anguleux. (J. ) 

GENRE. (Bot.) Voyez Theorie fondame'ntale. (Mass.) 

GENS-ENG. (Bot.) Voyez Ginsen. (Poir.) 

GENSIN. (Bot.) M. Thunberg cite sous ce nom japonois 
une plante qu’il croit £tre un corchorus. Mentzei parle d’une 
racine du Japon, nominee gensing , qu’il range parmi les 
mandragores. On ne confondra pas ces plantes avec le vrai 
ginseng , capece de panax , que l’on ecrit aussi quelquefois 
gen&eng. (J. ) 

GENTARUBIA. (Ornith.) On nomme ainsi, en Sardaigne, 
leRammant ,' phanic op terns ruber , Linn. (Ch. D. ) 

GENTE. (Ornith.) Ce- terme est dgnn^, dans le Nouveau 
Dictionnaire d’histoire naturelle , comme un des noms vul- 
gaires de la cigogne blanche, ardea ciconia , Linn. ( Ch. D. ) 

GENTIANE, Gentiana , Linn. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyl^dones, qui a donne son nom a la famille des gentiandes f 
et que Linnaeus place dans sa pentandrie digynie. Ses princi- 
18. 32 
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jpaux caractires Sont les suivans : Calice mbnophytle f ayStif 
ordinaifement son bord d£coUp£ en cinq lobes ou cinq dents* 
ou quelquefois plus, rarement membraneux, fendn lat£rale- 
tnCnt , et settlement trifide ou quadrifide; corolle monop4~ 
tale , tubuleuse a sa base , un peu campanula ou infondi* 
buliforme, ayant son limbe partagd en cinq lobes, plus ra* 
r'ement en quatre * six ou dix ; cinq famines , ou en m£me 
n ombre que les divisions du limbe; ovaire suplrieur, fusi* 
forme , angulezrx , aminci a son sommet, et termini par deux 
stigmates arrondis; capsule oblon gu e * fourchue ou bifide 
en sa partie sup£rieure , a une seule loge, qui s*ouvre en 
deux Valves , et contient des graines nombretrses , souvent 
entour^es d’un rebord membraneux et port^es sur les bords 
tehfoans des valves. 

Toutes les espAces de ce genre sont des plantes herbages* 
A fe'uiites simples , sessiles et oppos^es , et a fleurs terminales 
Ou axillaires* solitaires ou fascicules. 

J. Bauhin, attribuant, d’apr^s Pline , la dlcouverte de la 
gentiane fet de ses propriety m&licales a Gentius , roi d’ll- 
lyric , qlii lui domta son nom , ne manque pas de faire Pdloge 
de ce prince* et regrette les simples et utiles d&assemens 
des rois de 1‘antiqtiite qui honoroient l’gtude de la nature 
et de la mddecine en s’y livrant. Mats que deviennent ces 
reflexions, quand on apprend dans Tite-Lrve que Gentius 
fut un prince sans moeurs comme sans capacity, d£test<* de 
ses sujets * meurtrier de son propre Mre , et qui causa par 
ses vices la perte de son royatrme et celle de sa famille, 
trainee avec lui dans Rome* A k suite dPtin char de triompheP 

Les gentianes, dont on compte aujourd’bni environ cent 
espAcfcs* se plaisent, en g£m£ral, dans les climats froids; plu- 
sieurs d’entre elles ne croissent m£me que sur les plus hautes 
montagifes du globe * et fusque dans le voisinage deS neiges 
^ternelles* Le plus grand nombre de ceiles que nous con* 
noissons est propre aux monfagttes alpines de FEurope ; 
d’autres ont 6t6 trouvees dans la Sibdrie ou dans les contr^es 
froides de l’Asie ; quelques-unes babrtent l’Am^rique septen- 
trionale* MM. de Humbold et Bonpland en ont trouvd quinze 
especes nouveHes dans les hautes montagnes du Pdrou et du 
Mexique , et une seule a observe jusqu’a present dans 
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la Nouvelle-Hollande. Ces plantcs sont remarquables par la 
beautd et l’&lgance de leurs fleurs, autant que par la ri- 
chesse et la vari£t£ de leurs couleurs. La corolle de plusieurs 
especes donne toutes les nuances de bleu , depuis le plus 
bel indigo jusqu’a l’atur c&este; celle de plusieurs autres 
offre diflerenies teintes de rouge, de pourpre, de rose; 
dans quelques-unes c’est la couleur de Tor, ou un jaune plus 
ou znoins fonc£; dans beaucoup de vari£t& , enfin, c’est 
un blanc plus ou moins pur. La nature auroit tout fait pour 
les gentianes , si elle e&t donn£ un doux parfum a leurs 
fleurs; mais elle le leur a refuse. 

Transporters des montagnes qui les ont vues nattre dans 
nos jardins, ces plantes y languissent ordinairement ; on ne 
r^ussit qu’avec peine a en cultiver quelques especes, en 
les platan t a l’ombre et au nord , dans du terreau debruyere. 
C’est moins le froid que les hivers trop humides qui leur 
sont contraires. 

L’amertume des gentianes ne permet pas aux animaux 
herbivores de s’en nourrir , et on les trouve toujours en- 
tires dans les p&turages. Linnaeus , dans le Pan suecus 
{Arrian, acad .) , met cependant la gentiane- amarelle au 
aombre des plantes dont les brebis se nourrissent. 

Les especes £tant trop nombreuses dans ce genre pour 
les rapporter toutes ici, nous nous bornerons a parler des 
plus remarquables, et surtout de celles qui, sous le rap- 
port de leurs propri£t& , m&ritent d’etre connues. 

• Corolle s quinquejides, rarement quadri/ides,presqu£ 
* campanulees* 

Gentiane jaune ou grande Gentiane : Gtntiam i la tea , Linn., 
Spec., 329; Gentiana , Clus. , Hist., 3 n. Sa racitie est vi- 
vace , £paisse , alongle , jaun&tre ; elle produit une tige 
simple , haute de trois pieds , garnie de feuilles ovales , 
glabres, nerveuses, sessiles et connues a leur base. Ses fleurs 
sont jaunes, nombreuses, disposes par faisceaux opposes 
dans les aisselles des feuilles sup^rieures, et comme rer- 
ticillees ; leur corolle est profond&nent d£coup£e et £tal£e 
en roue. Cette plante crolt en France, dans les Alpes, les 
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Pyrenees, les Vosges, les Cayennes, au Mont-d’Or et ati 
Pay de D6me d’ Auvergne , et dans les montagnes alpines 
de la Suisse , de l’ltalie , de PAilemagne , etc. 

La c£16brit£ de la grande gentiane comme medicament, 
et surtout qomme febrifuge , remonte jusqu’a l’antiquite. 
Avant la decouverte du quinquina, la grande gentiane 
etoit regard^e comme un des meilleurs remedes qu’on pAt 
employer dans le traitement des fievres intermittentes. 
Notre sol ne produit point, en effet, de plante plus £mi- 
nemment amere et tonique ; et malgr£ tout ce qu’on a dit 
des vertus des forces de saule, de marronier d’Inde, de 
putiet , et des propriety de la camomille , de la benotte , etc. f 
la gentiane paroit £tre celle de toutes nos plantes indigenes 
qui se rapproche le plus du quinquina par ses quality , et, 
par consequent, la plus propre a le remplacer dans tous les 
cas ou l’on ne pourroit s’en procurer. 

La partie de cette plante qu’on emploie en m&lecine est 
la racine , et c’est ordinairement k 1’etat de dessiccation qu’on 
en fait usage. Cette racine a une saveur extr£mement amere, 
dont legodt reste long-temps affecte. Dans toutes les maladies 
qui ont pour symptbme une debility plus ou moins marquee 
des voies digestives, la gentiane, en infusion, en poudre 
ou en opiat, produit toujours un tres-bon effet: on l’em- 
ploie aussi avec avantage dans les flux atoniques, les en- 
gorgemens des visc&res de l’abdomen , l’hydropisie, le scor- 
but, les scrofules, les affections vermineuses. 

Dans les maladies chroniques, ou l’action des toniques 
doit itre employee avec moderation , on donne la gentiane 
par petites doses , pour en continuer long-temps l’usage. 
Ainsi sa poudre se present depuis six jisqu’a vingt-quatre 
grains, et la decoction depuis un scrupule jusqu’a un gros. 
Mais, dans les fievres intermittentes et dans cellesde mauvais 
caract&re, oil il faut agir plus fortement et plus prompte- 
ment, on administre la gentiane en poudre depuis un demi~ 
gros jusqu’a deux gros, qu’on r^pete deux k trois fois par 
jour. C’est ainsi qu’a cette derni£re dose nous avons plu- 
sieurs fois gu^ri des fievres intermittentes aussi bien qu’avec 
le quinquina, surtout en associant la gentiane avec la vaid- 
riane. % 
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Appliqu^e a l’ext^rieur, la racine de gentiane en poudre, 
ou sa decoction , sont encore un des meilleurs moyens de 
remplacer le quinquina sur les plaies gangr&ieuses et de 
mauvais caract^re. 

Cette racine , couple par morceaux et mac£r£e dans l’eau , 
fermente bient6t , et donne , par la distillation , une liqueur 
alcoolique tr^s-forte et tr£s-penetrante ; mais cette eau-de- 
vie, en usage dans les Alpes et dans les Pyr^n^es, conserve 
toujour*' quelque chose de l’amertume de la' plante , et af- 
fecte la gorge d’une manure d&agr^able. Les entrepreneurs 
d’une fabrique d’eau-de-vie de gentiane ^tablie aux environs 
de Lausanne paroissent neanmoins avoir trouve le moyen 
de perfectionner cette liqueur et d’en corriger les defauts 
ordinaires. 

La ressemblance assez marquee des feu dies naissantes de 
la grande gentiane avec celles de l’ell^bore blanc, a caus£ 
plus d’une fois des m^prises funestes. Un des hommes qui , 
dans le seizi£me siecle, se livrerent avec le plus d’ardeur 
a l’^tude des plantes d’Europe, Lob el , raconte qu’il pensa 
lui-m£me £tre victime d’june semblable erreur. (Adv. stirp. , 
,p. i 3 o.) 

Gentiane four*r£e : Centiana pupurea , Linn,, Spec., 329; 
Flor. Dan., t. 5 o. La tige de cette espece est haute d’un 
pied et demi a deux pieds , garnie de quatre a cinq paires 
de feuilles ovales, glabres et nerveuses. Ses fleurs sont 
portles sur de courts p^doncules, disposes en deux verti- 
eilles , dont l’inferieur est peu garni , et le sup^rieur forme 
un gros bouquet terminal ; la corolle est grande , campa- 
nula, pourpre, marquee int^rieurement de quelques points 
plus fonc&. Cette gentiane croit dans les Alpes, les Pyr£- 
n£es , les montagnes de la Suisse , de la Norw^ge. 

Gentiane ponctu^e : Gentiana punctata, Linn., Spec., 329; 
Jacq. , Flor. Aust ., t. 28. Cette plante est moins grande que 
la pr^c^dente , et elle en differe, d’ailleurs, par ses feuilles 
plus pointues, par ses fleurs plus petites, p arsenides en de- 
dans et en dehors d’un grand nombre de points bruns, par 
leur calice plu6 court, a cinq ou six dents in^gales. Elle 
crott dans les Alpes, les Pyrenees, et dans les montagnes 
de la Suisse , du Tyrol , de l’Autriche , etc, Les racines dfc 
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cette espece ct de la precedente ant une amertume encore 
plus forte que cellcs de la gentiane jaune, et leurs pro** 
prietes doivent etre regard^es comme identiques, si elles 
ne sont meme plus energiques. Villars les a employees 
toutes les deux avec beaucoup de succes contre les fiivres 
interim ttentes. Dans les pharmacies d’AUemagne et dans 
celles du Nord , c’est la gentiane pourpre qui est la plus 
glneralement usit^e. 

Gentiane des marais : Gentiana pneumonanthe , Linn. , Spec . f 
35o ; Flor. Dan., t . 269 . Sa tige est haute d’un pied, gr61e, 
rougeitre , garnie de feuilles lanceol^es-lin^aires , un peu 
connecs a leur base. Ses fleurs sont grandes, campanulees, 
d’un bleu superbe , portees sur de courts p^doncules au somr 
met de la tige , et dans les aisselles des feuilles supdrieures* 
Cette plante se trouve dans les pres humides et mar^cageux, 
cn France, en Alleniagne , cn Italie, en Su£de, en Russie, 
en Sibdrie, etc. Elle n'a qu’une amertume foible et assez 
agrdable. En Russie , le peuple l’emploie contre I’epilepsie. 

Gentiane croisette : Gentiana cruciata , Linn., Spec. , 334; 
Jacq. , Flor. Au$t., t. 372 . Sa racine produit ordinairement 
plusieurs tiges un peu couch ees a leur base , .longues de six 
a huit pouces, garni es de feuilles lancdolles, dont ehaque 
paire forme une gaine lache ; ses fleurs sont d’un bleu foncd, 
tubulles, peu campanulees, a quatre divisions, presque 
sessiles , disposes par verticilles au sommet de la tige ou 
dans les aisselles des feuilles superieures. Cette plante croft 
dans les lieuxmontueux et d^couverts, en France, enSuisae, 
en Allemagne, en Hongrie , en Russie, en Sibdrie. La ra- 
cine de la gentiane croisette est dou^e d’une forte amertume 
qui laisse sur l’organe du go At une impression durable. On 
la prend int^rieurement , en Suisse , contre lea fievres in- 
terim ttentes , et on Temploie ext^rieurement sur les vieux 
ulceres. Quelques auteurs l’ont recoromandee, fralche et con- 
tuse , appliqu^e en forme de cataplasme sur le bas-ventre , 
comme un tres~bon moyen contre les vers intestinaux. 

Gentiane a tige courte : Gentiana acaulia , Linn. , Spec . , 
33o, Jacq., Flor . Aust., t. i36. Cette plante se pr&ente sous 
des aspects fort diflfcrens , selon la nature du sol , du climat, 
et selon l’&ge ; ce qui produit des varies plus ou moins 
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remarquables, que quelques auteurs out prises pour dea 
especes distinctes. Sa racine , copiposde de fibres menues, 
produit plusieurs feuilles ovales-lanc^oldes, sessiles, glabres, 
luisantes , etalees en rosette. Du milieu de ces feuilles s’dleve 
une tige souvent plus courte que la fleur, quelquefois dga]e 
a elle, d’autres fois plus longue, et, cufin, presque nulle 
dans une varidtd qui se trouve $ur les sopnnets des Alpes, 
Cette tige est garnie, dans sa partie mpyenne, d’une paire 
de feuilles, et elle est terming par une fleur longue de dix« 
huit lignes a deux ppuces, d’un beau bleu fOpc£, marquee 
int^rieurement de cinq bandes d’un jaune clair et parse** 
m6es de points violets* Cette plante croit dans les Alpes, lea 
Pyrenees, et les montagnes alpines de l'ltalie, de la Suisse , 
de l’Autricbe , etc. Elle est tres-apiirp, Villar* a employd 
avec avantage son infusion vincuse ou aqueuse pour rem£* 
dier a la foiblesse qui a lieu pendent les convalescence* 
p&iibles et lariguissantes. Dans quelques parties de V Alien 
magne, les paysans se servcnt de scs fleurs, pendant le te*npg 
de PAques, pour tcindre en bleu des oeuft destines, d’apreg 
un ancien usage , a £tre distribu& a la jeunesse, Cette es» 
pice est celle qu’on trouve le plus fr^quepunent daps leg 
jardins, oil elle ileurit en Avril. Dans les Alpes, ses fleur# 
ne s’dpanouissent qu’en , Juip ou Jpillet, gelgp Je§ bap* 
teurs oil elle sp trouve. 

Corollas quinque - a decernfides , infondthuliformes , 

Gentians printanikre ; Gentiana verna, Linn. , Spec ^ 53 1 , Sa 
racine produit plusieurs tiges couch^es a lepr base , hautes 
de deux pouces, termin^es par une seule fleur, dont la co T 
rolle est d’un beau bleu , a tube gr£le , et a limbe divisi 
en cinq d&oupupe* ovales, aigues, Les feuilles sont ovales* 
lanceol^es ; les upes ramass^es en rosette k la base des tiges , 
et les autres disposes par deux a trois paires dans Ja Ion? 
gueur de ces m&ncs tiges, Cette plapte croit sur les mon~ 
tagnes alpines de la France , de la Suisse , de l’lialie , do 
PAllemagne, etc. EUe presente beaucoup de variety, qui 
ont fourni matiere a quelques auteurs de la diviser en plu? 
jsieurs especes, selon que ses feuilles sont plus larges ou plug 
Itroites , ses tig erf plus basses ou plus dev^es ; mai* toutei 
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lcs variations qu’on observe dans les dififerens individus de 
cette plante, paroissent tenir aux m£mes influences qui font 
varier la gentiane a tige cotirte. Haller dit avoir prepare 
line tres-belle couleur, bleue sans doute, avec le sue des 
fleurs de la gentiana verna. Cette espece est cuitiv^e dans 
quelques jardins , oil clle donne des varies a fleurs p&les v 
et meme presque blanches. On l’obtient difficilement de 
graines, ainsi que la pr^c^dente, et il vaut mi<*ux, pour se 
procurer ces.plantes, les faire venir vivantes des Alpes. 

Gentiane des Pyr£n£eS : Gentiana pyrenaica , Linn., Mant . , 
55 ; Gouan, Illust . , 7, tab. 2 ,-fig. 2. Cette espece a beau- 
coup de rapports avec la gentiane printani^re; mais elle 
en differe par ses feuilles en general plus Strokes, et surtout 
parcc que le limbe de sa corolle est partag£ en dix d^cou- 
pures alternativement grandes et petites. Elle croit sur le 
mont Laurenti, dans les Pyr£n£es. 

Gentiane des neiges : Gentiana nivalis , Linn., Spec., 332 ; 
Flor.Dan., t. 17. Sa racine est annueHe, assez grele; elle 
produit une tige simple ou peu rameuse, garnie de feuilles 
ovales dans le bas de la plante, et~lanc£ol£es dans sa partie 
sup^rieure. Ses fleurs sont solitaires^ terminates, quinqu£- 
fides, d’un bleu vif. Cette espece croit sur les mohtagnes 
alpines, en France, en Suisse, en Autriche , en Laponie, etc. 

Gentiane .utriculedse ; Gentiana utriculosa , Linn., Spec., 
332. Sa racine est annuelle, et produit une tige rameuse, 
haute de cinq a six ponces, garnie a sa base d’une rosette 
de feuilles ovales, et, dans sa longueur, de feuilles plus 
along£es et plus Strokes. Ses fleurs sont solitaires au sommet 
de la tige et des rameaux, d’une belle couleur bleue, re- 
xnarquables par leur calice renfl£, pliss^ et comme ail£. 
Cette plante croit dans les p&turages des montagnes, en 
France , en Suisse , en Italic , en Allemagne , etc* 

Corolles quadri - ou quinquefides , ay ant Pentree 
de leur tube ou les lords de leur limbe grange's, 
ou ciltes. 

; Gentiane d’Allemagne; Gentiana germanica, , Willd. , Spee . , 

J i f ■* 1546, Sa racine e$t annuelle et produit ube tige ra* 
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xneuse , haute de cinq a six pouces, garnie de feuilles ovales- 
lanc^oldes : ses fleurs sont violettes , terminales ou axillaires ; 
elles ont le tube de leur corolle assez large , garni d’appen- 
dices barbus , et leur limbe est partag^ en cinq d^coupures. 
Cette espece croit sur les collines et dans les p&turages secs, 
en France, en Allemagne, etc* 

Gentiane cilice : Gentiana ciliata , Linn. , Spec . , 334; J&cq., 
Flor. Aust. , t. 11 3. Sa racine est vivace; elle produit une tige 
simple ou peu rameuse , haute de six a huit pouces , garnie 
de feuilles lanc£ol£es ou lanc£ol£es-lin&iires 5 ses fleurs sont 
solitaires a l’extremite de la tige ou des rameaux , grand es , 
bleues , et a limbe partage en quatre d^coupures dentees et 
cilices en leurs bords. Cette; plante croit aux pieds des 
montagnes, en France* en Italie , en Suisse, en Alleniagne. 
<L*D.) 

GENTIANE BLANCHE. (Bot.) , nem vulgaire du laser a 
feuilles larges. (L. D.) 

GENTIANEES. ( Bot .) Famille de plantes a laquejle la gen- 
tiane donne son nom , et qui fait partie de la classe des hypo- 
co rallies ou monop£tales a corolle ins^ree sous l’ovaire. Elle 
a, comme toute cette stfrie, un calice monophylle ou mono- 
sepal e , ordinairement partag£ en plusieurs lobes. La corolle 
est tubul^e , r^guli^re ; les divisions de son limbe sont ^gales en 
nombre a celles du calice et altera es avec elles. On compte 
autant (famines ins^r^es a son tube entre ses divisions : 
leurs antheres sont ins£r£es par le milieu sur F extremity des 
filets. L’ovaire libre , surmontl d’un style et d’un ou deux 
stigmates (de deux styles dans le mitrcola }, devient une cap- 
sule, rarement un peu charnue, s’ouvrant dans sa longueur 
en deux valves, dont les bords rentrans sont tant6t replies 
enspirale sur eux-m£mesi, tant6t dirigesen lignedroite, l’uri 
vers l’autre , pour former ensemble une cloison. Dans le pre- 
mier cas, la capsule est uniloculaire $ dans le second , elle 
est partag^e en deux loges differentes ou en deux capsules 
uniloculaires , appliquees 1’une contre l’autre , et s’ouvrant 
du c6te interieur dans le point de leur contact. Les graines 
sont nombreuses et menues, attaches sur les bords renflds 
des valves, qui, dans la capsule a deux loges, se r^unissent 
en un receptacle central. L’embryon, contenu dans ces grainesj 
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et observe par Gstrincr , est droit, presque cylindrique, 
placd au centre d’un pdrisperme charnu, et muni d’une ra- 
dicule longue , dirig^e vers le bile ou l’ombilic de la graine. 

Les plantes de cette family sont des herbes, ou rareraent 
des sous-arbrisseaux. Leurs feuijles sont to u jours opposes, 
ordinairement entieres et sessiles. Les deux supdrieures, plus 
petites, sont souvect rapproehees des fleurs terminales sous 
forme de bractees. 

La famiRe peut dtre subdivisefc en troia sections; dans la 
premiere, caractlrisle par une capsule uniloculaire , sont 
les genres Gentiana, Erythr&a de Reaeaulme et de M. Richard ; 
cerUaurclla deMichaux; Vohiria , Coutoubea, d’Aublet ou Picrium 
de Schreb er; Chlora, Swertia dont le Fraurade Walther est 
cong^nere. 

A la seconds section , dont la capsule simple a deux loges, 
$e rattachent les genres ChceLotkilus de Necker ( gentiana hete « 
roclita de Linnaeus ) ; Exacum et Sebcca qui se confondent 
ensemble ; Lisianthu $, Tashia dAublet ou Myrmecia deSchre- 
ber; Sabatia d’Adanson, Chironia , Nigrina, 

Une capsule didyme, ou compos£e de deux accolees en- 
semble , designe une troisieme section , dont le spigelia et le 
mitreola font partie. 

A la suite des gentian^es on a place les genr etPotalia d’Au- 
blet ou Nicandra de Schrebcr, Villartia deMichaux, Anop* 
tcru* de M. LabillardUre , qui paroissent tenir If milieu 
entre elles et les apoeinles, (J.) 

GENTIANELLA. ( Bot .) Delarbre et Barckhausen apparent 
du genre Gentiana , sous ce nom , le gentiana ciliata , distin- 
gue par une corolle en soucoupe a quatre divisions frang^es 
sur les bords et velues dans leur milieu intdrieur. C’est lc 
memo genre detacbd qui est nomine eroaopetalum par Fra;- 
lich et hippion par Schmidt* Ciusius nommoit gentianella 
une autre espece , qui est le gentiana acuiis ; e’est le mcme 
genre que Reneaulme nommoit thylacitis, et Barckhausen 
ciminalis , qui est caracteris^ par une corolle en cloche a cinq 
diyisions , plus longue que sa tige , et par des antheres Con- 
nies* ( J. ) 

GENTIANELLEi Exacum, Linn*, Willd. (BoU) Genre de 
plantes dicotylddones , de la famiUe d es gentiandes , Juss., et 
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de la Utrdndric monogynie, Linn. , dont les principaux carac- 
teres sont les suivans : Calice persistant a quatre divisions; 
corolle monop&ale , infondibuliforme , ou hypocrat^riforme * 
a limbe divis£ en quatre d^coupures ; quatre ^tamines atta- 
chees au tube de la corolle ; un ovaire sup&rieur, ovale ou 
oblong, surmonte d’un style a stigipate ^pais et a deux 
lobes ; capsule ovale ou oblongue , un peu comprim£e , ail— 
lounge de cbaque c6te , a deux loges contenant plusieurs 
graines. Les divisions du calice, de la corolle, et les &amine& 
sont quelquefois au nombre de cinq* 

Les gentianelles sont des berbes presque toutes annuelles , 
a feuilles simples, opposes, et a fleurs axillaires ou ter-* 
minales : on en connoit aujourd’hui une vingtaine d’especes , 
pour la plupart exotiques, et ne presentant aucun int6f£t 
sous le rapport de leurs propri6t&. D’apres cela , nous ne 
parlerons ici que des deux suivantes , qui croissent natu- 
rellement en France. 

Gentianeub piufoxme : Exacum Jiliforme , Willd. , Spec., 1 
p. 638 ; Genliana jiliformis , linn., Spec. , 335 ; Centaurium 
palustre lutcum minimum , VailL , Bot, Par . , tab. 6 , fig. 3 . Sa 
tige est grlle , haute de deux a six pouees au plus, garnie 
de feuilles sessiles , lanc^oWes-lindaires , dearths , et commu- 
n&nent divisde en rameaux filiformes, ter mines chacun 
par une petite fleur jaune , dont les divisions de la corolle 
sont ouvertes, et dont le calice est a quatre dents aigues. 
Cette plante se trouve dans les lieux oil l’eau a s^journd 
l’hiver, et au bord des Itangs. 

Gentianeixe naine : Exacum pu&iUum , Decand. , Flor. fr. , 
n.° 2785; Gentiana pusilla , Lamck. , Diet. , 2, p. 645 ; Chi - 
ronia inaperta , Willd. , Spec*, 1 , p. 1069 ; Centaurium palustre 
minimum, fiorc inaptrto , Vaill. , Bot , Paris,, tab. 6, fig. 2. 
Sa tige est haute de deux a trois pouees, divisee des sa 
base en rameaux dichotomes, garnis de feuilles oblongues, 
sessiles. Ses fleurs sont petites , d*un blanc jaun&re , port^es 
sur de courts pddoneules a Fextremite des rameaux ou dans 
les aisselles des feuilles ; leur calice est a quatre divisions 
profondes , et le limbe de la corolle est fermd. Cette esp£ce 
se trouve dans les endroits ou l’eau a s£journ£ pendant 
Fhiver. (L. D.) 
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' GENTIANOIDES. ( Bot .) La plante des environs de Buenos- 
Aires, que Feuill^e design e sous ce nom 9 est le genliana 
sessilis de Reichard, qui n’est pas mentionn£ dans ce genre 
par Willdenow. (J.) 

GENTILHOMME. ( Omith . ) Le have-sule , auquel les £cos- 
sois donnent le nom de gentleman , gentilhomme , et dont il 
est question dans l’Histoire naturelle de Norwdge, de Pon- 
toppidan, Edition angloise , tom. 2, pag. 76, a ete regards 
par Buffon (tom. 9, in-4. 0 , P a g* 428) et P ar d’autres au- 
teurs, comme une espece de mouette ou de golkind; mais, 
quoique l’£v£que de Berghen en ait donnl line description 
peu exacte, la grande £tendue de l’envergure et la forme 
du bee, recourb^ a sa pointe, sembloient devoir suffire pour 
faire remarquer Pinconvenance du rapprochement. En com- 
parant la figure de Pontoppidan , quelque mauvaise qu’elle 
soit, k celle du fou, qu’on trouve dans Button lui-m6me, 
tom. 8, pi. 29 , on reconnoit ais&nent une analogie que ne 
sauroit d^truire la pr^tendue cr£te dont la t£te est courdnn^e 
dans la premiere. L’oiseau dont il s’agit est le fou de Bassan, 
pelecanus bassanus , Linn. ; et les synonymies d’Othon Fabri- 
cius ( Fauna groenlandica , pag. 91 , n.° 69) et d’Othon-Fr£d. 
Muller ( Zool . Dan. prodr., p. 18, n.° 149) ne laissent k cet 
dgard aucun doute. Peut-£tre la supposition d’une cr£te aura 
eu pour cause P£tat ou se sera trouvde , dans l’individu qui 
aura servi au descripteur et au dessinateur ,1a peau nue qui 
entoure les yeux du fou ; et l’habitude de suivre, a l’^poque 
de leur apparition , les harengs , dont cet oiseau est tr£s- 
avide, pr&ente un nouveau signe d’identite avec le m£me 
oiseau. 

Le Jean-van-Ghent , ou Jcan~dc-Gand des navigateurs hollan- 
dois au Spitzberg , dont on fait mention^ dans le Receuil des 
voyages au nord, tom 2, pag. 110, et que Button , a l’en- 
droit cit£, rapproche aussi des go&ands et surtout du man- 
teau noir, est encore le m£me oiseau que le gentilhomme, 
have-sule , ou sula d’Hoier , et sula bassana defirisson. (Ch.D.) 

GENTI 9 . (Bot.) Mentzel cite ce nom parmi ceux qui 
Itoient donnas anciennement a la gentiahe ; et les deux tirent 
leur origine de Gentius , roi d’lllyrie, qui , le premier, a fait 
connottre cette plante. (J.) 
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G^0C0RISE9. ( Entom .) M. Latreille a employ^ ce nom, 
qui signifie punaises de terre , pour designer une famille 
d’insectes hemipteres a demi-yiytres croisdes ou heteropteres, 
pour les distinguer des punaises aquatiques , qu’il nomme 
Hydrocorises* Voyez Rhinostqmes et Zoadelges. (C. D.) 

GOODES. (Min.) Les geodes sont des sph^roides siliceux, 
dont le centre offre un vide plus ou moins grand, qui est 
h^risse de cristaux de quarz. Ces especes de coques pierreu- 
ses, qui se trouvent souvent engages au milieu des roches 
lps plus ytr&ngeres a leur nature, en sont cependant contem- 
poraries; car il me paroit assez difficile d’admettre <ju’elles 
aient yty form^es apres coup et par infiltration , comme le 
pensent cependant quelques naturalistes distingues. 

Je prends pour type les geodes d’agate, et particuliere- 
ment celles qu’on trouve dans les environs d’Oberstein dansle 
Palatinat. Les roches qui constituent ces montagnes , et par- 
ticulierement le Gallienberg , sur l’origine desquelles les mi- 
neralogistes ne sont point d’accord , renferment une multi- 
tude de noyaux d’agate , qui s’en dytachent facilement , et 
qui sont tellement isoles et tellement circonscrits qu’ils 
ycartent toute id^e d’infiltration. Les agates les plus volu- 
mineuses sont celles qui renferment ordinairement des geo- 
des, c’est-a-dire des vides tapiss^s de cristaux; les plus 
petites , au contraire , sont presque toujours solides ou pleines 
dans toute leur ypaisseur : mais, pour tout ce qui tient aux 
accidens de cristallisation , l’on retrouve , dans l’un et l’autre 
cas , une conformity parfaite avec les phynom^nes de la cris- 
tallisation artificielle. Si Ton suppose, en effet, que toutes 
les p\ace£ qui sont pccupyes main tenant par les agates aient 
yte remplies dans l’origine par. un fluide qui tenoit la subs- 
tance siliceuse et les principes colorans en dissolution , on 
trouvera que la couche extyrieure ou la croute des geodes 
est le produit de la prycipitation des moiycules les plus gros- 
si£res, qui ytoient simplement tenues en suspension; qu’en 
allant vers le centre, ou du dehors au dedans, on trouve 
ordinairement des couches plus pures et plus transparentes , 
jusqu’au point , enfin , ou le liquide , degage d’une grande 
partie des substances qui le saturoient a l’exces, a permis 
aux moiycules qu’il contenoit encore , de se rapprocher a 



Digitized by LjOOQle 




I 



35o GEO 

loisir et d’affecter les forthes r^guliires qul sdftt propres k 
leur espice , et avec d’autant plus de perfection qile l’espace 
du vide Cst plus rftendu. On rematque m^me dans les agates 
pleines, qui n’ont pu donnef naissance a des geodes, que la 
substance qui occupe le centre et qui a dtd formee la der- 
nitre est souvent transparente , vitreuse , cristalline , et qu’on 
y distingue des aiguilles conVergentes , qui sont des £bauches 
de cristaux. On sent bien qu’une foule de causes acciden- 
telles peuvent apporter nombre d’exceptions a cette marche; 
mais, si la nature s’en £carte souvent, il n’en est pas moins 
vrai qu’elle la suit plus souvent encore* 

J’ai remarqu^ a Oberstein, dans le beau gisement des 
agates du Gallienberg , en brisant un grand nombre de geodes , 
que, toutes les fois que le liquide avoit tenu en dissolution 
quelques substances <?trang£res aux agates, elles avoient cris- 
talli$<* vers la fin et xn£me apris que la g£ode quarzeuse 
avoit M termin^e : telles sont les aiguilles de titane qui 
se font remarquer dans Fint^rieur des cristaux de quart, les 
paillettes de manganese qui oment leur surface, les cubes 
de chabasie qui s’y sont groups, et, mieux encore, cette 
chaux carbonate brune , dont un cristal solitaire traverse 
tout le vide de la g£ode et semblc jettf au hasard tout a 
travers les pyramides d’amdhyste. 

Les calc^doines globuleuses qui sont creuses dans leur 
int^rieur , qui renferment quelquefois une goutte d’eau mo- 
bile; les enhydr# , enfin , sont encore des geodes qui prC- 
sentent en petit les m£mes modifications que celles que nou9 
venons de d^crire : en effet, ces corps ovo'ides sont engages 
dans une roche tout-a-fait ^trang^re a leur natui% ; ils s’en 
d^tachent avec facility leur ^paisseur varie comme leur vo- 
lume, qui n’excide cependant guires un pouce ou dix-huit 
lignes de diametre, Elies sont souvent creuses , mais on en 
t^ouve beaucoup aussi qui sont absolument solides et qui 
pr&entent seulement a leur centre des indices de cristallka- 
tion quarzeuse. Quant a celles qui sont de v^ritables geodes, 
leur int^rieur est tapisse de tr^s-petites pointes cristallines , 
qui sont les pyramides des cristaux de quarz, dont le prisme 
forme l’^paisseur totale de la coque ou seulement une partie 
de cette espece de votite. C’est au milieu de ces glodes qu’ii 
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se trouve quelquefois dhebre uiie petite quantity d*dau , qui 
se meut dans le vide comme Ie liquide d’un niveau a bulle , 
ct qui devient visible a l’oeil si l’dpaisseur de la calcddoine 
pcrmet d’en polir la surfaee. Faujas fait remarqtier qu’il 
arrive souvent que ces coques he sont formdes que par l’as-» 
semblage des cristaux de quarz, de sorfe qu*cn polissant 
leurs bases on met leurs sutures k ddcouvert, et que Feau 
intdfieure s’dchappe en suintant par s es ldgdres fissures. 
C’est pour cette raison que les enhydres persistantes sont 
ext$£mement rares et qu’elles sont Iris -rechereh des par les 
amateurs. On les trouve particulidrement dans les volcans 
dteints du Vicentin, k Mohte-Tondb , Mohte-Gralda, Monte- 
Berico, Monte- Main, San-Floriano , et dans les lies Fdroe, 
qui sont aussi volcaniques. 1 

Les agates creuses d’Oberstein et les enhydres du Vicen- 
tfn sont des gdodes par excellence; et quoique cette ddno* 
mination ait dtd appliqude a tous les dchantillons de mindra- 
logie qui prdsentent une cavitd tapissde de cristaux, je ne 
crois pas qu’il soit juste de Fdtendre aux fissures ou aux 
especes de poches a cristaux qui se trouvent dans les filons 
et meme au milieu des roches calcaires, non plus qu’aux silcx 
des eraies, qui doivent souvent leurs formes et leurs cavitds 
aux animaux marins qu’ils ont remplacds et dont ils conser- 
vent encore les traces ou les empreintes. Je distingue, enfin, 
aussi des gdodes proprement dites, les cavitds des laves , qui 
ont re$u par infiltration dvidente quelques substances etran- 
jgk res qui s’y sont cristallisdes $a et la sans former des coques 
ou des globules entiers. (Bbard.) 

GEODIE, Geodia. ( Spong .) Nouveau genre de corps orga- 
nisds fort rapprochds de certaines dpouges, et encore mieuX 
des faux alcyons , dtabli par M. de Lamarck pour une seul? 
cspece, qu’il regarde comme inddite et qui existe dans son 
cabinet. Les caractdres qu’on peut assigner k ce genre sont : 
Corps libre ? polymorphe , tubdriforme , creux et vide , 
charnu dans l’dtat frais , ferme et dur dans l’dtat sec , par- 
semd de pores enfoncds , dpars dans toute sa circonfdrence , 
si ce n’est dans un espace isold et orbiculaire ou existe tm 



l Faujas , Classification ^es produiu volcaniques. 
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amas de trous en forme de cellules* La seule espece de ce 
genre, queM. de Lamarck nomine la Goodie bossel^e , G. gib* 
lerosa , est decrite, Ann* du Mus* , 1 , p. 234. Sa forme est ar- 
rondie, et elle est couverte de tumeurs et de tubercules in£- 
gaux. Elle est composee d’une chair qui emp&te des fibres 
extr&nement fines. M. de Lamarck croit qu’elle vient des 
mers de la Guiane. (De B. ) 

GEODORUM. ( Bot .) Genre de plantes monocotyledones, 
a fieurs incompletes , irregulieres , de la famille des orchi - 
dees , de la gynandrie diandrie de Linnaeus, offrant pour carac- 
tere essentiel : Une corolle a six p&ales , cinq semblables et 
presque unilat^raux , le sixieme en forme de capuchon , ven- 
tru , souvent £peronn£ a sa base , et non articul£ avec la 
colonne des organes sexuels; une ketamine a deux lobes ; le 
pollen distribu£ en deux paquets avec un petit lobe en 
arriere. Le fruit est une capsule uniloculaire ; lea semences 
nombreuses. 

Ce genre comp rend quelques especes places d’abord parmi 
les malaxis ou les limodorum. On distingue les suivantes : 

Geodorum pourpre : Geodorum purpureum, Rob. Brown in 
Ait. , Hort . Kew., edit, nov,; Limodorum nutans , Roxb. , Corom*, 
1 , pag. 33 , tab. 40 : Malaxis nutans , Willd. , Spec ., 4 , pag. g 5 . 
Tris- belle espece, decouverte par Roxburg sur la c6te du 
Coromandel. Ses racines sont munies de bulbes arrondies , 
au nombre de deux ou trois , plac^es Tune au-dessus de 
l’autre, garnies en-dessous de fibres charnues; les feuilles 
inferieures sont vaginales a leur base, puis dlargies, ovales, 
longues de huit a dix pouces , larges de cinq , entieres , aigues, 
traverses par cinq nervures ; les hampes , beaucoup plus 
longues que les feuilles, sont garnies dans toute leur lon- 
gueur de gaines alternes , aigues; les fieurs disposes, a 
l’extr£mit£ des hampes , en un epi pendant , long de 
quatre pouces, charge de fieurs nombreuses, ^parses , presque 
sessiles, assez grandes ; la levre ou le petale inferieur ovale, 
aigu. 

Geodorum dilat6 : Geodorum dilatatum , Ait. , Hort . Kew. * 
L c .; Limodorum recurvum , Swartz , N ov. act . Ups,, 6 , pag. 79 j 
Roxb., Corom,, 1, pag. 33 , tab. 3 g. Cette espece a des 
bulbes charnues, strides, assez grosses; elies produisent de 
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grandes feuilles , presque toutes radicales , dargies , nerveuses * 
lanceotees, un peu aigues, une fois plus longues queles ham- 
pes ; celies-ci sont courtes, simples, cylindriques, envelop- 
pdes d’ecailles alternes, vaginales. Lesfleurs sont disposes eA 
une grappe courte , terminate , un peu globuleuse , fortement 
recourbde; ces fleurs sont nombreuses, p^diceltees, presque 
en oinbelle: la corolle blanche, un peu jaun&tre; les petales 
egaux , ovales , lanc^oles ; la levre ou le petale interieur £largi , 
arrondi, unpeu crenete a son sommet, muni d’un £peron 
tres-court. Cette plante a d^couverte dans les Indies 
orientates* Andrew, dans son Botan . Repos., tab. 626, en a 
figurd une autre espece, sous le nom de geodorum citrinum « 
( Poir. ) 

GEOFFRALA. ( Bot .) Genre de plantes dicotytedone^s, a 
fleurs completes, papillonac^es , de la famille des tegumi* 
neuses, de la diadelphie decandrie de Linnaeus , offrant pour 
caractire essentiel : Ua calice a cinq d^coupures, une co- 
rolle papillonac^e ; les ailes et la carene presque Agates 
dix famines diadelphes; un style; un drupe ovate, marque 
d'un sillon de chaque c6te, renfermant un noyau bivalve, 
monosperme. 

Ce genre comprend des arbres ou arbustes a feuilles aitees 
avec une iinpaire; les rameaux sont nus ou arntes dtepines, 
les fleurs disposes en grappes panicutees* II faut ajouter a 
ce genre , comme espece, Yandira racemosa , rang£ parmi les 
geoffraea. Lamck. , III . gen., tab. 604, fig. 1. (Voyez Angelin.) 

Geoffrjea Opined x : Geoffrcea spinosa, Willden. , Spec., 5, 
pag. 1129; Lamck., III. gen . , tab. 604 , fig. 3; Jacq«, Stirp. 
Amer ., tab. 180, fig. 62: Umari, Encycl. , vol. 8; Ulmari , 
Marcgr. , Bras., 121. Arbre d’environ douze a quinze pieds 
de haut, garni de rameaux diffus, presque en buisson, 
arntes de quelques opines subutees, souvent longues d’un 
pouce; les feuilles aitees, composes d’environ sept paires 
de folioles oblongues, opposes, entieres, glabres, obtuses. 



Les fleurs sont d’un blanc sate ou jaun&tre, d’une odeur un 
peu d&agr&ible , disposees en grappes simples , ^touffues , 
axillaires, longues de trois a quatre pouces; le calice cam-- 



panute , comprime et anguleux a un de ses c6tes, divise en : 
cinq d^coupures presque egales ; les deux superieures diver* 



18. 



23 




Digitized by Google 




354 GEO 

gentes, un peu arrondies, aigues ; les trois inf^rleures plus 
profondes, o vales- lanc£ol£es , acumin^es; la corolle un peu 
plus longue que le calice : le fruit est un drupe assez sem- 
blable a celui de l’amandier, d’un jaune verdAtre ; l’dcorce 
legerement tomenteuse , renfermant une pulpe molle, douce , 
un peu jaunAtre, d’une odeur d£sagr£able; un noyau forte- 
ment adherent a la pulpe , et renfermant une amande blan- 
chAtre , d’une saveur astringente. Cet arbre crolt au milieu 
des grandes for£ts, dans les terrains sablonneux peu distans 
des c6tes maritimes , a la Jamaique et dans les environs de 
Carthagene. 

Geoffrjea sans epines : Geoffrcea inermis, Swartz, Prodr., 
106, et FI. Ind. occid . , 3 , pag. 1255 ; Wright, Act. Angl. , 
1777 , vol. 67 , tab. 10. Arbre d’une mediocre grandeur, re- 
v£tu d’une £corce un peu glauque et cendr^e; ses rameaux 
sont lisses , £tal£s . cylindriques. d^pourvus d’^pines ; les 
feuilles ail^es , presque longues d’un pied, composes de cinq 
A huit paires de folioles coriaces, ovales-lanc£ol£es, glabres, 
entiAres, acumin^es, p^dicell^es; deux stipules axillaires a 
la base du petiole commun ; deux autres subul^es a la base 
des folioles. Les fleurs sont tr£s-nombreuses, disposes en 
une ample panicule droite, terminate, tr£s-rameuse ; le ca- 
lice urc^ole , pubescent, un peu rouill£, a cinq dents droites, 
courtes. aigues, presque £gales;la corolle purpurine; l’eten- 
dard ^chancre, arrondi, onguicul^, un peu denticul£ a ses 
bords ; les ailes conniventes a leur sommet avec de petites 
dents lat^rales. Le fruit est p£dicell£ , orbiculaire, un peu 
dur, uniloculaire. Cette esp£ce croit a la Jamaique, sur le 
bord des fleuves , a Porto - Ricco , etc. 

GeoffrjEa tomenteuse; Geoffrcea tomentosa, Poir. , Encycl. 
suppl. Espece decouverte au Senegal par M. Roussillon. Ses 
rameaux sont epais , cylindriques, un peu comprimds , irr£- 
guliArement anguleux a leur partie sup^rieure; rev£tus d’un 
duvet tomenteux, cendr£ ou jaunAtre *, garnis de feuilles 
^parses, fort longues, ailees avec une impaire, composes 
de neuf a onze folioles distantes , presque sessiles , membra- 
neuses, ovales-lanc^ol^es , longues de deux ou trois pouces 
sur environ un pouce de large, verles, glabres en-dessus, 
un peu jaunAtres et tomenteuses en-dessous, entires, obtu- 
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ses : les petioles pubescens , renfles et presque calleux a leur 
base. Les fleurs sont disposes en grappes lat&ales, presque 
simples, longues de quatre a six pouces, couvertes d’un du- 
vet tomenteux : chaque fleur pddicell^e , un peu inclin^e ; 
leur calice velu , urc£ol£ , a cinq dents courtes; les petales 
presque 4 gaux. 

Geoffr^ea a fecilles £mouss£es : Geoffrcea retusa , Poir. , 
Encycl. ; Lamck. , III . gen., tab. 604, fig. 2, a, b, etc. Cette 
plante a £t£ observe a Cayenne par M. Richard. Ses rameaux 
sont glabres, cylindriques, garnis de feuilles aitees, compo- 
ses de onze a treize folioles opposes, p ddic elites , coriaces, 
ovales , presque elliptiques, un peu arrondies a leur base, 
fortement £mouss£es et souvent ehancres a leur sommet , 
longues d’environ deux pouces sur un de large , glabres , 
vertes, luisantes en-dessus, d’un brun cendr£ en-dessous, 
a nervures simples , saillantes en-dessous. Les fleurs sont dis- 
poses en une panicule droite, terminate, assez ample, com* 
poshes de grappes ^parses, tr£s-serr£es, charges de fleurs 
nombreuses ; leur calice un peu campanula, a cinq dents 
presque ^gales; les pdtales de m£me longueur; l’ovaire ob- 
long, p&licelle, aigu a ses deux extr&nit£s; le style forte- 
ment recourbe; le stigmate aigu. 

Le Geoffrcea surinamensis , YVillden. , Spec., 3 , pag. n 3 o, 
est une esp£ce peu connue , qui me paroit tres-rapproche 
du geoffrcea retusa. Ses rameaux sont sans opines; ses feuilleS 
ailes , composes de folioles ovales -oblongues, obtuses, 
£chancr£es; la car£ne composed de deux petales. Elle crolt 
a Surinam. (Poir.) 

GEOFFROY ( Ichthyol. ), nom sp^cifique d’un crdnilabre 
d^crit par M. Risso et rang£ par lui dans le genre Lutjan. 
Voyez Cr^nilabre. ( H. C.) 

GEOFFROY. ( Ornith . ) Cet oiseau du S^n^gal est un de ceux 
dont on doit la connoissance k M. Geoffroy de Villeneuve, 
et M. Levaillantle lui a d£di£en le d^crivant, tom. 2 , p. go, 
de son Ornithologie d’Afrique, oil il l’a fait figurer dans 
son jeune Age, et dans son Itat parfait, pi. 80 et 81. La d£» 
pouille de plusieurs individus existe dans le museum d’his- 
( toire naturelle de Paris et dans d’autres cabinets j et , 
d’apris le crochet tr£s-marqu£ qu*on observe au bee de 
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cet oiseau, vers l’extr^mit^ de la mandibule sup^rieure , 
des naturalistes l’ont placd parmi les pie-griiches. C’est le 
laniui plumatus de Shaw, et M. Cuvier l’indique eomme 
pouvant former, avec le manicup de Bufifon , pipra albifrons 
Gmel. , qui n’a de commun avec les manakins qu’une reunion 
des deux doigts externes un peu plus prolong^ qu’a l’ordi- 
naire , une section distinguee par un bee droit et gr£le, et 
par une huppe form^e de plumes redressees. 

M. Levaillant , qui a examine un assez grand nombre d’in- 
dividus de la premiere de ces especes, pense que les maturs 
en doivent Atre bien diff^rentes de celles des pie-grieches, 
et que les oiseaux dont il s’agit vivent en troupes, comme 
les Itourneaux, et se nourrissent de la m^me manure, en 
cherchant leur p&ture dans les lieux humides , ou la couche 
terreuse qu’il a trouv^e sur le bee de plusieurs lui a fait 
prosumer qu’ils l’enfonyoient pour en retirer des vers et 
cTautres insectes. La forme droite et along^e du bee, dont 
les c6t£s sont aplatis, lui a aussi paru £tablir d’autres dif- 
ferences g£n£riques avec les pie-grieches , et ce sont ces 
considerations qui auront sans doute determine M. Vieillot 
a former de cet oiseau un genre pariiculier sous le nom 
de prionops, en fran£ois ^bagadais , quoique ce dernier terme 
fAt deja consacre a designer un pigeon mondain. 

Quoi qu’il en soit , les caracteres assigns par MM. Vieillot 
et Levaillant a ce genre, dans lequel le manicup n’est pas 
compris, consistent dans un bee a base large, aplatie en- 
dessous, et garnie en -dess us de plumes dirig£es en devant, 
tendu et tr£s-comprim£ par les c6t£s; la mandibule sup£- 
rieure £chancr£e et crochue vers le bout; 1’inferieure re- 
troussde et amincie a la pointe ; les narines oblongues , cou- 
vertes de plumes , dont une partie se h^risse sur le front ; 
les paupi£res larges et d^chiquet^es en forme de dentelures 
qui se rabattent autour de Fail ; les ailes a penne Mtarde 
courte, et la deuxi£me r&nige la plus longue. 

Le Bagadais Geoffroy, Prionops Geoffroii, Vieill. , est de 
la taille d’une grive : le bee est noir; les paupi£res spnt 
jaunes, ainsi que les pieds et les ongles. La tete est orn£e 
d’une huppe molle , qui se rejette en arri£re , et qui- pa- 
roit a -M# Levaillant devoir se relever a volonte ; les plumes 
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de cette huppe, du capistrum et des joues, sont blanches) 
celles qui couvrent la t£te et les oreilles, sont d’un noir 
tirant sur le gris; la gorge, le cou, la poitrine, les flancs 
et le dessous des ailes et de la queue, sont d’un blanc de 
neige ; le manteau , les scapulaires et les ailes , sont d’un 
noir a reflets bleu&tres, a l’exception d’une large bande 
blanche qui fait partie des grandes couvertures; les deux 
pennes ext^rieures de la queue sont de cette derniere cou- 
leur, et les autres deviennent de plus en plus noires a me- 
sure qu’ellesse rapprochent du centre. Les femeiles se recon- 
noissent a des teintes plus cendr^es , a une huppe plus pe- 
tite, et a des paupieres moins larges. (Ch. 6.) 

GEOGLOSSUM, Geoglosse. ( Bot . ) Les especes de ce genre 
de la famille des champignons, £tabli par M. Persoon , 
avoient ete comprises par les botanistes dans le genre’ Clavaria , 
dont elles different par leur forme aplatie, dilattfe vers le 
sommef, qui peut etre consider^ conime une sorte de cha- 
peau en forme de petite massue comprim^e ou de langue, 
qui se confond avec le stipe , et dans lequel on observe des 
utricules distinctes. 

Ces champignons sont charnus, simples ou fourchus, et 
croissent en automne, a terre ou sur le terreau form£ par 
les arbres pourris , dans les jardins , les p&turages , les bois , 
etc. Le nom g^nerique de geoglossum ( terre et langue , en grec) 
rappelle leur forme et leur habitation. Les individus sont 
ordinairement £pars; quelquefois, cependant, on en trouve 
une grande quantity r^unie sur un tr^s- petit espace. Le 
nombre des especes est de sept , selon M. Persoon ; mais Linck , 
Fries, etc., out augments ce nombre, soitpar la d^couverte 
de nouvelles especes, soit en d^montrant que quelqugs autres 
especes de clavaria devoienty £tre ramenees. Le nombre des 
especes peut 6tre port£ a quatorze. Linck a teg&rement mo- 
difi£ les caracteres de ce genre , et il en r&ulte que dans 
quelques especes le chapeau et le stipe sont distincts. 

Un trfc-petit nombre d’especes ont M observes en France , 
et presque toutes dans le Nord. Les deux suivantes sont les 
plus communes. 

Geoglossum langue-de-serpent : Geoglossum glabrum, Pers. , 
Synop. , 608 ; Clavaria ophioglossoidcs 3 Linn. P Decand. 9 FI, 
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fr. , n.° 265 ; Bull., Champ., pag. 195, tab. 372 : Langue de 
serpent, Paulet , Trait. , 2, pag. 429, pi. 196, fig. 2; Vaill., 
Par. , pi. 7 , fig. 3 . Cette espece a la forme d’une langue de 
serpent, tantbt simple, tant6t fourchue, le plussouvent con- 
tourn^e et creus^e en spirale. Elle a deux ou trois pouces 
de longueur sur deux ou trois lignes de largeur. Sa couleur 
extlrieure est le noir ou le noir brun&tre ; mais elle est 
blanch&tre a l’interieur. Sa consistence est s&che et sa sur- 
face parfaitement glabre , caractere distinctif entre cette 
plante et la suivante ; Ton observe a* sa surface une poussiere 
noire tres-fine, qui tombe d’elle-meme lorsqu’on pose le 
champignon sur une glace. 

Cette plante est commune en automne aux environs de 
Paris : elle croit a terre ; nous l’avons aussi observe sur de 
vieilles poutres pourries de la machine de Marly , et sur des 
souches d^compos^es du sorbier des oiseleurs. Dans les prai- 
ries tourbeuses du Hartz , on en trouve une variate noire , 
remarquable par la longueur de son stipe , distinctement 
^cailleux. 

Geoglossum velu : Geoglossum hirsutum , Pers. , Synops. , 608 ; 
Clavaria ophioglossoides , Sowerb., Fung., pi. 83 . Cette espice 
est tr^s-voisine de la pr^c^dente ; elle s’en distingue par sa 
surface velue : elle est noire; croit en touffes; elle est com* 
primee et unie a son extr£mit£ : dans une vari£t£ elle est 
arrondie et plissee. Cette espece se trouve dans les bois et 
les prairies. (Lem.) 

GEOGNOSIE. (Min.) La g^ognosie a proprement pour 
objet la connoissancp du globe terrestre, c’est-a-dire , de la 
nature, de la disposition et de tous les accidens des masses 
xninerales dont il est forme. 

Cette science naquit seulement avec Saussure, Pallas, 
Werner, Dolomieu, Faujas, Spallanzani. Elle se distingue 
ainsi de la gdologie, dont les systemes remontent aux pre- 
miers &ges de la civilisation, 

Le mot giognosie , sorti de l\£cole allemande, commence 
a remplacer en France celui de gdologie, dont l’application 
pst moins precise. Voyez Terre, Terrains, Gisemens. (Brard.) 

GfiOGRAPHIE. ( Conchyl . ) On trouve quelquefois design^ 
sous ce nom le cdne Brocard dp Soie, Voyez C6 jse, (De B.) 
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